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Quelques   observations  de  chirurgie,    recueillies   en^ 
Angleterre^ 

Produits  des  fondations  particulières,  et  journel- 
lement dotés  par  la  générosllé  de  ces  hommes  opulents 
dont  l'Angleterre  abonde,  les  li6pitau.i,  à  Londres,  s'é- 
lèvent vastes  et  riches  et  deviennem  Tàsile  des  souf- 
frances de  cette  immense  populatioaquÂ  bientôt  comp- 
tera près  de  deux  millions  d'habitants.  Ëo-  raison  de 
ce  chiffre  énorme,  le  nombre  des  malades  qui  viennent 
réclamer  des  soins  dans  les  lieux  publics,  est  plus  grand 
qu'en  aucune  autre  ville  du  monde.  Par  leurs  relations 
avec  toutes  les  latitudes  du  globe ,  on  conçoit  que  les 
Anglais  qui  abordent  toutes  les  terres,  qui  naviguent 
sous  tous  les  climats>  puissent  voir  se  déveIop|.er  en 
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eux  de  ces  altérations  pathologiqaes  plus  fréquentes 
et  plus  singulières  que  chez  d'autres  peuples  qui  ne 
poursuivent  pas  la  même  destinée. 

A  Londres 9  chaque  hôpital  a  son  musée  particulier 
où  sonl  exposés  les  désordres  de  l'anatomie  pathologie 
que  la  plus  yariée.f  armi  les  musées  les  plus  remarqua- 
bles, je  citerai  celui  de  l'université,  du  collège  royal 
des  chirurgiens  où  se  trouvent  rassemblées  dés  collec- 
tions précieuses  pour  servir  à  Fétude  de  l'anatomie 
compfirrée ,  quî,  en  Angleterre,  est  cultivée  avec  beau- 
coup de  soin  et  fait  le  sujet  de  divers  cours  spéciaux. 
Les  préparations  y  soiit  rangées  par  ordre  de  fonctions: 
ainsi  sont  rapprochés  les  mêmes  organes  correspondant 
dans  la  série  animale  de  manière  à  saisir  avec  facililé 
leurs  diflerences  et  leurs  analogies.  Cette  méthode  était 
celle  du  grand  Haller  pour  son  livre  sur  l'anatomie 
humaine;  c'est  aussi  celle  de  M.  Cuvier  dans  son  ou- 
vrage d'anatomie  comparée.L  anatomie  végétale  a  aussi 
ses  préparations  :  les  évolutions  successives  du  germe^ 
la  racine,  ks  vaisseaux  qui  forment  la  tige,  le  réseau 
de  la  feuille^  les  diverses  parties  de  la  fleur  à  toutes  ses 
époques  sont  disséquées  de  la  manière  la  plus  délicate 
et  présentées  sous  le  jour  te  plus  avantageux.  Les  col- 
lections des  hôpitaAix  sont  spécialement  destinées  arui 
résultats  anatomiques  des  maladies  de  l'espèce  humaine^ 
telles  sont  celles  de  Guy,  Saint-Barthélemi^  du  nouvel 
hôpital  de  Londres.  Dans  ce  dernier  sur-tout,  j'ai  vu 
le  tronc  d'un  adulte  dans  lequel  s'était  développé  un 
anévrysme  de  l'aorte  abdominale*  Cette  poche  partarit 
eu  haut  de  I  origine  du  ironc  cmliaqueet  s'étendait 
jib^s^tj^'à  la  bifurcation  de  l'aorte  en  artères  iliaques 
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prtimiiy^af  lialéralsRicint  y  elle  gagoàU  let  dero^i^re» 
c6tes  vers  lei  attacbe^  àt  diaphragmé  et  aouleyalîl.  ce^ 
muscle  en  haut.  £iia?afftj  elle  aipait  reçusse  lest  teiûs , 
la  liasse  inieslinAlei  .tduiès  les  parties  ai»  <- devant 
d^ëlle»  e%  hé  avait  toihoie  alropftiiees..  Au  ^reniiiQr 
abordt  ofistç^t  dit  un  kyste  énoirnè  qui  remplissait  k 
totalité  de  i'abdomeii  s*e tendant,  spécialement  à.gau^ 
obe  ;  nmis  l'inspection  jJLub  attekiitive  découvrait  l'a- 
névr;^^me  qui  Viei|,t  d'êtredécrit,  formé  p4v  l$i tunique 
alterne  ^  et  soutenu,  dans  bOa  ex.4-ensii>iit  anoisiiisle  par 
dos  lamiBls  de  :tissu  cellulaire  ajutbiancl.  La  i^ni^siiUce: 
desartèfcç  rénales^iHésentériqïies  élait  très  dil^WéfifSbi^^ 
doute  les  ifouotions  deâ  oiigan^s  de  r«bdoni4n  rni^teiikt 
méoâniiquemient  >gdnées  par  ce  développement-  exii!aQr* 
di^aîré..  Jen'ai  pu  reeueillTr  aisictih/détftîLsui  Ift^hiute 
dejcelte  tumeur  ui  sur  ses  symptômes. 
'  LeserviceofairurgicBl  des bâpitmttx  est  généralement 
eottfié.ibdes  buâiis  Iiâblleé.  Les  Gùtbrie^  Coapep^tBro^ 
dieyTraveBsvLarwrenoey.Kèàtey  sont  autant  odûnuspaT 
leuraéifertis  or  initiaux  que  parleur  talent  comme  opéraw 
leurs.  iGbaqtie  chirurgien  nefait  sa  visite  qvedeua^bn 
trois  fcnsipaBsnmaisèy  et  toujours  deibidi  à  detixheUTOSf 
Aucun n'a'de  salle  àlui  tout  seul;  Au*dessus  de  ebsqite 
lit.se  trouve k  nl^mdu ehir:ih*gien*à  qui  appartient  le 
xnàlade;fet  souvent  dans  une^salie  de  trente  insladesy 
il  n'en*  Visite  qoeiiieu^ou  dix.  Desélève$  font  lespan^ 
sèment^  y  avanitoge  qu'ils  anhètent^^u  poids  de  l'or;  La 
ekarpieestTémplacce  par  un  tissa  de  lin  dont  Iç  c^té 
garni  dednveteat  mts^én  contstot  avec  la  plaie;  les  ea* 
tà{>i»smés  s'étendent  sut  des  étoupes;  les  compresses 
cl'lè^ba&dcs  de  toile  sont  rares;  les  bandelettes  sgglutis 
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natÎTes  y  suppléent.  Lés  observations  suivantes  me 
semblent  dignes  d'intérêt)  je  les  retracerai  fidèlement. 
A  l'hôpital  de  Guy,  vers-  le  milieu  de  septembre 
dernier,  un  petit  garçon  de  dix  ans  fut  soumis  à  Tope- 
ra tion  de  ]a  taille.  La  méthode  latéralisée  de  Chesel* 
den^  modifiée  par  M.  Key,  fut  employée  sl^é^avantage* 
Ap^ës  avoir  introduit  dans  la  vessie  un  cathéter  à 
large  cannelure  et  légèrement  recourbé,  le  docteur 
Morgan  incisa  les  téguments  avec  un  bistouri  étroit 
et  ^édiocre^efrt  long ,  en  commeneant  sur  le  rapbé 
à  dix  lignes  dubord  antérieur  de  l'anus  el  se  dirigeant 
eti  baâ"  et  en  dehors^  suivant  une  ligne,  passant  par  là' 
réunion  du  tiers  moyen  avec  le  tiers  externe  de  l'es- 
pace bompris  enti-e  Tanus  et  la  tubérosité  ischia tique 
gauche»  Une.  seconde  incision  divisa  les.  muscles  du 
périué  et  de  l'urèthre  et  atteignit  la. cannelure  du  ca- 
théter. Ici, deux  temps  de  l'opération  se  trouvèrent 
réuni&en  un  seul.  Au  lieu  de  faire  dans. la  cannelure 
une  incision  de  cinq  à  six  lignes  pour  y  placer  ensuite 
le  lithotome  caché  suivant  le  procédé  de  frèiie  Gôme 
d'un  seul  coup  le  docteur  Morgan  incise  l'urèthre  ,■  la 
prostate,  et  le  col  de  la  vessie  ;  en  dirigeant  le  tranchant 
du  bistouri  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  à 
mesure  qu'il  le  retire.  Aussitôt  sort  uni  flot  d^urine 
qui  indique  évidemment  l'ouverture  de  la  vessie. 
L'indicateur  gauche  étant  sur*te-champ  substitué  au 
bistouri  devient  conducteur  des  tenettes  .qui,  .après 
quelques  recherches,  amènent  un* «aloul. du  volume 
d'un  œuf  de  pigeon  et  formé  d  acide  urique. 

Dans  cette  opération,  remarqtiable  où  se  voient  unis 
le  savoir  de  l'anatomiste  et  l'habileté  du  chirurgien  « 
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le  lichotome  n'est  pas  employé  :  le  même  bistouri  qui 
avait  fait  l'incision  de  la  peau  et  des  parties  sous-ja- 
centes  achève  à  lui  seul  l'opération  et  en  abrège  la  du- 
rée. Je  le  sais ,  ce  procédé  ne  saurait  être  conseillé  à 
des  mains  peu  exercées  ;  sans  doute  il  est  plus  pru- 
dent, il  est  plus  sûr  d'engager  le  lithotome  caché  dans 
le  cathéter  et  d'inciser  en  retirant  Tinstrument  dans 
le  sens  de  l'incision  extérieure;  car  connaissant  d'a« 
vance  quelle  ouverture  on  va  donner  à  la  lame  du  li- 
thotome, on  sait  aussi  quelle  sera  l'incision,  eton  né 
a'expose  pas  à  intéresser  le  rectum  et  à  produire  des^ 
fistules  urinairea.  Si  la  méthode  précédente  offre,  plus 
de  difficultés  dans  son  exécution,  elle  est  aussi  plus 
prompte^  plus  brillante,  plus  hardie.  En  France ,  elle 
a  été  pratiquée  avec,  succès  par  M.  Lisfrane;  le  docteur 
Morgan  n'eut  pas  moins  de  bonheur  :  le  rectum  fut 
épargné ,  ainsi  que  L'artère  transverse  du  péciné.  Le 
jeune  enfant  fut  reporté  dans  son  lit,  une  sonde  fut 
laissée  dans  le  canal,  et  on  vit  la  plaie  marcher  vers  la 
réunion. 

Le  même  jour  et  dans  le  même  hôpital,  M.  Â.  Key, 
dont  le  talent  est  justement  apprécié ,  enleva  une  tu** 
meur  squirrheuse  siégeant  i  la  partie  supérieure  et  pos- 
térieur^ du  bras  gauche  chez  une  femme  de  trente  ans. 
Une  incision  longitudinale  fut  faite  sur  la  tumeur 
qu'on  isola  par  la  dissection  des  parties  sous- jacen tes. 
Ce  cas  peu  important  par  le»  difficultés  de  l'opération, 
est  curieux  toutefois  par  la  nature  du  mal  qui  la  dé- 
terminait ;  c'était  un  squirrhe  de  la  grosseur  d'un  œuf 
(le  poule,  irrégulièrement  bosselé,  d'un  tissu  blanc 
jaunâtre,  criant  sous  le  scalpel  et  contenant  dçux  ou 
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et  le  si^ge  de  la  ligature  :  les  carotides  présentent  cet 
avantage.  II  n'ed  est  pais  de  même  de  l'artère  fémorale^ 
alors  au  lieu  de  guérir,  on  accélère  rouvertnre  spon-? 
tanée  de  la  tumeur.  La  ligature  de  l'Iliaque  externe 
étant  doncrésolue,  elle  fut  fftitede  la  manière  suivante  : 
Une  incision  semi-lunaire  partant  d'un  pouce  en 
dedans  de  1  épine  iliaque  antérieure  et  supérieure  vint 
se  terminer  au-dessus  de  l'orifice  externe  de  l'anneau 
inguinal ,  en  suivant  la  direction  de  l'arcade  crurale. 
Successivement  furent  incisés  les  aponévroses,  les 
muscles  oblique  externe,  interne  et  transverse.  Le 
péritoine  fut  détaché  avec  les  doigts  des  adhérences 
celluleuses  qui  l'unissent  lâchement  à  cette  région  ,  et 
repoussé  en  avant.  Alors  le  doigt  de  l'opérateur  ren- 
contrant l'artère  iliaque  externe,  divisa  la  gaine  céllu- 
leusequi  l'unit  à  laTeine,  et  une  ligature  fut  passée,, 
au  moyen  d'une  aiguille  courbe,  à  un  pouce  et  demi 
au-dessus  de  1  arcade  crurale,  et  serrée  fortement.. 

La  circulation  se  rétablit  dans  le  m^nibre  à  l'aidé 
de  l'iliaque  interne  >  s'anastomosant  avec  les- branches 
fournies  parla  muscnlaiire  profonde  et  de  l'épigas- 
trique.  Les  battements  de  lanévrjsme  avaient  cessé  : 
il  diminua  de  volume  ;  et  lorsque  je  vis  le  malade ,  un 
mois  après ,  une  circulation  parfaite  existait  dans  le 
membre;  lé  siège  de- k' tumeur  ne  présentait  que  de 
l'empâtement  ;  les  fondions  ^nérales  do  l'économie 
étaient  en  bprt  état, 

C'est  av€c  intention  (jue  je  consigne  ce  fait  chirur- 
gical ,  n<Dn*settIenient  pour  rendre  hommage  au  talent 
de  l'qpérâteur  dont  le  nom,  déjà  connu  par  un  exceU 
lent  traité  datvatomie,attein<lra  celui  de  son  illustre 
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pnrent  ^  sir  Astley  G>oper;  niais  aussi  pour  faire  re* 
marquer  la  supériorité  du  procédé  sur  celui  que  d'à* 
bord  indiqua  Aberuethj.  On  sait  en  effet  que  ce  fut 
lui  qui  pratiqua  le  premier  cette  opération.  Il  faisait 
une  incision  de  trois  ponces  >  commençant  un  peu  au* 
dessus  de  1  arcade  crurale,  et  se  portant  en  haut  dans 
la  direction  présumée  de  Tartère.  Cependant ,  il  y  a 
lin  inconvénient  à  faire  l'incision  dans  le  mètne  sens 
<]ue  l'artère ,  car  les  deux  tiers  supérieurs  de  la  plaie 
correspondant  à  la  partie  du  péritoine  sous-jacente 
aux  muscles  abdominaux ,   le  tiers  inférieur  tombe 
seul  au-dessous  de  cette  membrane;  alors  on  est  bien 
plus  exposé  à  léser  le  péritoine  que  dans  la  métbode 
précédente  ;  et  d'ailleurs ,  c'est  disposer  aux  bemies 
cette  partie  de  l'abdomen.  Le  procédé  de  sir  Astley 
Cooper  n'encourt  pas  les  mêmes  reproches  :  avec  un 
peu  d'attention  y  on  peut  porter  très  haut  la  ligature. 
£t  cette  hauteur  est  essentielle  à  fixer,  caï  on  conçoit 
que  le  caillot  ne  pourra  jamais  se  consolider,  si  l'artère 
épigastrique  vient  le  frapper  de  ses  pulsations  conti- 
nuelles. Aussi  les  Anglais  doivent-ils  leurs  nombreux 
succès  à  l'habitude  de  lier  à  un  pûuce  au  moins  au- 
dessus  de  l'artère  épigastrique.  Cette  opération  qui , 
les  deux  premières  fois,  ëchotia  entre  les  mains  de  son 
inventeur,  est  devenue  l'une  des  conquêtes  les  plus 
importantes  de  la  chirurgie  moderne ,  et  a  été  répétée 
dans  tous  les  grands  hôpitaux  de  l'Europe. 

Depuis  long-temps  on  sent  le  besoin  de  créer  à  Paris, 
des  salles ,  un  établissement  particulier  où  les  mala- 
ides des  yeux  seraient  rassemblées,  et  qui  offriraient  le 
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double  avantage  de  servir  à  l'iaslrucUoii  des  élèves  et 
à  rexpérimeatalioa  sur  une  grande  éclielle  d^  mé* 
thedes  de  traitement  les  plu^  convenables»  En  Allema* 
gne^  cette  spécialité  médicale  est  portée  à  un  point  très 
élevé  ;  les  cliniques  de  Vienne»  Berlin,  Bonn,  jouissent 
d'une  célébrité  justement  acquise  par  les  hommes 
marquants  qui  les  dirigent  et  les  ouvrages  quUls  ont 
produits.  L'Italie  a  l'université  de  Pavie  et  le  grand 
nom  deSearpa»  En  1804»  Saunders  fonda  l'infirmerie 
opbthalmique  de  Londres.  Depuis^  plusieurs  établisse- 
ments de  ce  genre  ont  été  formés.  L'un  d'eux  sur-tout 
que  î'ai  suivi  pendant  mon  séjour  en  Aiigleterre»  est 
confié  au  talent  du  professeur  Gutlirie^vioe^président 
du  collège  royal  des  chirurgiens;  c'est  Tinfirmerie  opb- 
tbalmiquede  Westminster  destinée  seulement  auxcoui- 
sultations  publique».  Trois  fois  par  semaine,  cent 
soixaQte  à  cent  quatre-vingts  malades  de  tout  Age  ^  de 
tout  sexe,  viennent  demander  d^s  conseils,  et  des 
élèves  particuliers  du  professeur  leur  diatribuent 
des  médicaments  ou  appliquent  sur-le-champ  les 
moyens  externes  qui  ont  été  prescrits.  Génémlement  on 
a  reconnu  dans  les  maladies  des  yeux ,  Tutilité  des 
révulsifs  sur  le  canal  intestinal.  En  France  on  les  em^ 
ploie  avec  circonspection  ;  et  peut-être  une  crainte 
exagérée  de  rirritabililé  de  la  muqueuse  les  fait^Ue 
abaj^donner  trqp  tôt.  Les  succès  nombreux  obtenus  en 
ÂDgleterre  ni'engagent  9  rapporter  quelques  Caits. 

A  la  consultation  de  l'infirmerie  royale  de  "West- 
minster', un  homme  se  présent^  fort,  robuste,  la  con- 
jonctive de  Fœîl  gauche  rouge  éoarlate  par  la  mul- 
titude de*  vaisseaux  qui  la  parcourent,  les  artères 
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teD>poT#Ie.»  bftltenl  avec  force ,  la  doulear  est  vive  (  oa- 
lomel  gr,  v)<  extrait  debetnencede  Golchîqae  çr.  ii},  ex- 
trait de  coloquinte  gr.  v,  pour  trois  pilules).  A  la  vi- 
site suivante  Toplithalmie  avait  beau<xAip  diminué  daos 
riuteBStlé  de  ses  symptômes,  les  évacuations  avaient 
été  nombreuses,  la  réaction  fébrile  n*exis^it  plus  ^  le 
même  médicanfient  fut  prescrit  de  nouveau,  mais  à  une 
«dose  moindre;  cinq  joura  suiBrent  pour  la  gttérison> 

Une  femme  de  trente-deux  ans,  d'une  bonne  consti*^ 
tuticai,btenréglée,avait,depuisplosîeurs,  mois,  delà 
rougeur  aux  bords  libres  des  paupières;  l'exposition  ac- 
cidentelleà  l'air  bumide  et  froid,  provoque  l'état  aigu* 
Douleurs  profondes  dans  le  fond  de  l'orbite,  Fœil  der 
vient  saillant»  rouge,  la  fièvre  eat  forte  (Extrait  de 
coloquinte  gPw  vj,  )alap  gr.  x,  catomel  gr.  v),  pour  trois 
pilules).  Deux  jours  après,  cette  dérivation  avait  opéré 
d'une  manière  active  et  arrêté  dans  son  développe"^ 
ment  une  bydrophthalmie  commençante. 

Je  pourrais  multiplier  les  faits  de  oe  genre:  ceux 
que  )e  viens  de  citer  tendent  à  prouver,  d'une  part^  la 
confiance  justement  méritée  des  médecins  Anglais 
dans  Taçtion  des  purgatifs  >  confiance  acquise  |)ar 
Texpérience;  et  d'autre  part>  leur  innocuité  sur  la  mu^ 
queuae  intestinale  comme  pouvant  déterminer  un  état 
sub^inflammaloire  qui  se  prolonge.  Les  deux  malades 
dont  l'histoire  vient  d'être  rapportée  nWt  éprouvé 
aucun  dérangement  dans  leurs  fonctions  digestives 
après  la  disparition  de  l'ophlbalmie;  et  d'ailleurs  la  pra- 
tiqua des  médecins  des  hôpitaux  de  Londres  vient 
confîrtnesr  ce  résultat.  Tous  les  jours  on  voit  révulser 
sur  riatefttltt  des  points  d'irritaJtion  fixés  autre  part,  ejL 
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souvent  on  obtient  des  succès  inattendus.  Il  $eralt 
faux  cependant  de  croire  que  dans  tous  les  cas  Tactiou 
des  purgatifs  soit  possible,  et  c'est  en  cela  qu'on  doit 
rendre  grâce  à  SI.  Broussais  d'avoir  éveillé  l'attention 
sur  l'abus  que  l'ignorance  peut  en  faire.  La  révulsion 
a  ses  bornes;  et  tout  aussi  bien  que  vous  pouvez  ré*^ 
duire  en  escbares  une  surface  de  la  peau  dont  peu 
.d'instants  avant  vous  aviez  seulement  élevé  la  tempé- 
rature ,  de  même  aussi  par  l'action  trop  forte  ou  trop 
xépétée  d'un  purgatif,  vous  passerez  de  l'augmentation, 
de  la  stimulation  de  l'intestin  à  son  inflammation  et 
ses  produits.  Mais  cette  susceptibilité  d'une  mem- 
brane de  répondre  aux  purgatifs^  est  en  rapport  avec 
la  capacité  générale  de  l'individu  de  réagir  sur  les  stt*> 
mulants  extérieurs.  Certes  l'Anglais  avec  son  atmos- 
phère humide  et  brumeuse  que  rarement  éclaircit  un 
soleil  sec  et  chaud>  sera  plus  difficilement  stimulé  que 
l'Espagnol  au  teint  bàlé,  aux  formes  grêles' et  brunes. 
Alors  il  serait  peu  exact  de  prescrire  ou  de  conseiller 
exclusivement,  tel  orde  de  médicament  plu  tôt  que  tel 
autre: c'est  cette  nature  nuancée  parles  latitudes  diffé- 
rentes qu'il  faut  modifier,  et  ne  pas  oublier  ce  précepte, 
qu'en  médecine  rien  ne  saurait  être  absolu. 

Pour  en  revenir  aux  maladies  des  yeux,  je  mention- 
nerai de  nouveau  les  révulsifs  à  l'intérieur  dans  les 
opbthalmies  chroniques.  Ici,  on  *peut  mieux  compter 
sur  leur  effet  graduel  que  dans  l'état  aigu  où  la  dé- 
plétion  sanguine  générale  et  locale  est  d'abord  si  né- 
cessaire. J'ai  vu  des  ophthalmies  de  nature  catarrhale 
avec  rougeur  pâle  et  quelquefois  variqueuse  de  la  con- 
jonctive, céphalalgie  >  anorexie,   enduit   sale  de  la 
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langue  9  être  bien  diminuées  par   un  émétique  qui 
agissait  ici  comme  évacuant;  l'embarras  gastrique  re- 
venant, avec  lui  Tophtlialmie  plus  intense,  un  nou- 
vel émétique  ]e  replaçait  dans  des  conditions  bien 
meilleures.  Si  l'oplithalmie  chronique  n'était  pas  liée 
à  un  dérangement  des  fonctions  digestives,  comme 
révulsif^  le  tartre  stibié  à  petite  dose,  uni  à  la  jus- 
quiame  ou  au  sulfate  de  magnésie,  produisait  de  bons 
résultats;  la  rougeur  de  l'œil,  la  douleur  permanente 
diminuaient  beaucoup.  L'opLthalmie  peut  aussi  dé- 
pendre d'un  état  de  cachexie  générale  qui  indique 
l'usage  des  toniques.  Un  eofant  de  six  ans /né  dans 
la  misère,  d'une  constitution  alTaiblie  par  les  priva- 
tions et  la  malpropreté,  se  présente  avec  une  rougeur 
inégale  de,  la  conjonctive  oculaire,  douleurs  quelque- 
fois vives,  larmoiement,  quelques  nuages  sur  la  cor- 
née :  on  conseille,  pour  chaque  jour,  une  nourriture 
meilleure ,  et  une  pilule  contenant  sulfate  de  quinine 
gr.  ij,  calomel  gr.  ij.  Quelques  jours  après,  un  mieux 
sensible  avait  eu  lieu.  Toutefois  ce  n'est  qu'en  combi- 
nant les   moyens  intérieurs  avec  les  applications  ex- 
ternes qu'on  parvient  le  plus  souvent  à  guérir.  Chez 
les  vieillards  sur-tout ,  la  conjonctive  palpébrale  est 
parsemée  de  vaisseaux  qui  stagnent;  alors  il  est  avan- 
tageux d'y  passer,  à  plusieurs  reprises ,  un  crayon  de 
sulfate   de  cuivre,  ou    d'introduire  dans  l'œil   une 
petite  quantité  de  Tonguent  suivant,  dont  M.  Gulhrie 
est  l'inventeur,  et  qui  porte  son  nom  :  Nitrate  d'ar- 
gent gr.  iv — X ,  acétate  de  plomb   gr.  v ,  sperma  ceti 
ou  axonge  ;j.  De  cette  formule,  j'ai  vu  des  effets  re- 
marquables. 

Octobre  118^2.  Tome  IV.  9 
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Les  opérations  qui  se  pratiquent  sur  l'œil  sont  faites 
flvec  une  grande  habileté  par  le  professeur  Guthrie. 
Pour  lui,  le  procédé  de  Textraction  dans  la  cataracte 
a  été  suivi  de  nombreux  succès.  Au  lieu  de  faire  l'in- 
cision en  bas^  c'est  la  partie  supérieure  qu'il  incise 
quelquefois^   cette  méthode   empêchant  l'évacuation 
abondante  et  rapide  de  l'humeur  aqueuse,  et  permet- 
tant une  section  plus  libre  de  la  cornée.  D'ailleurs/ il 
j  a  moins  de  chances  de  prolapsus  de  l'iris ,  et  à  l'aidé 
de  la  pression  de  la  paupière  supérieure,  les  bords  de 
Tincision  sont  plus  immédiatement  appliqués.  Dana 
la    fistule    lacrymale ,   l'introduction   de    la   canule 
réussit  le  plus  souvent  ;   cependant ,  sur  une  jeune 
fille  qui,  des  deux  côtés,  avait  été  opérée  parce  pro- 
cédé^ la  canule  du  côté  gauche  s'était  obstruée  et  in- 
commodait par  sa  présence.  M.  Guthrie  fit,  à  plusieurs 
reprises,  par  le  point  lacrymal  inférieur  le  cathété- 
risme  du  canal  nasal  de  ce  côté;  il  espérait  ainsi  vain- 
cre l'obstacle  qui  s'opposait  au  passage  des  larmes. 

J'aurais  encore  à  parler  de  la  cautérisation  de  la 
paupière  inférieure  avec  l'acide  nitrique  pour  remé- 
dier au  trichiasis ,  de  l'action  de  ce  même  caustique 
sur  la  conjonctive  boursoufilée  dans  l'ectropîon;  j'au- 
rais k  rappeler  le  succès  du  calomel  dans  l'iritis ,  et 
présenter  une  curieuse  observation  de  glaucome  :  œ 
sera  le  sujet  d'un  article  suivant. 

D.  T.  D....é. 
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UTTÉRATURE  MÉDICALE  FRANÇAISE, 


Nouveaux  Éléments  de  Médecine  opératoire ,  accom- 
pagnés de  20  planches  in-^^^  gravées ,  représentant 
les  principaux  procédés  opératoires  y  et  un  grand 
nombre  d' instruments  de  chirurgie  ; 

Par  Alph.-A.-L.-M.  Velpeau,  chirurgien  de  lliôpital 
de  la  Pilîé,  etc.  — Paris,  BalUlère,  iSSa. 

(  Premier  article.  ) 

Nous  avons  cru  qu*il  serait  mieux  de  faire  d'abord 
un  cj^aincn  sommaire  du  livre  de  M.  Velpeau,  et 
d'ailendrc,  pour  en  apprécier  les  détails  anatomiqûes^ 
que  la  saison  et  les  circonstances  nous  permissent  de 
le  faire  auprès  et  tx\  face  de  fa  nature  même. 

M.  Yelpeau  a  déjà  écrit  quelque  part  (1)  ces  paroles 
honorables  :  Que  les  sciences  forment  une  république 
où  chacun  est  libre  d'avoir  se^  opinions  et  de  dire 
tout  ce  qu'il  pense....,  et  qu'il  n'a  jamais  compris 
qu'un  homme  raisonnable  pût  s'oflehser  de  ce  que  ses 
opinions  éprouvassent  contradiction.  Ajoutons  à  cela 
quelques-uns  des  principes  de  lancienne  critique,  et 
nous  aurons  tout  ce  qu'il  faut,  ^ur  qu'au  besoin  justice 
puisse  être  distribuée  entre  lui  et  ses  contradicteurs. 
Ces  principes  y  que  nous  tenons  à  rapporter^  les  voici  : 
il  n'est  permis  à  personne.  d'é<nrire  sans  nécessité,  c'est- 
à-dire  de  grossir  le  volume  de  la  science»  sans  en  aug- 

■  ■■  Il     II       1^     ■  I  >       in lu»  «ip  >i     I       I         ,    I   I   i,.„,    l>      I  I  I    I       I  I       , 

(jyPrinci{nîs  de  Toçologie  et  d'Embryologie  :  préface. 
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menler  le  trésor.  Chaque  auteur  est  obligé  de  marquer 
eu  ses  œuvres  le  pas  qu'il  a  fait  faire  à  la  science ,  et 
la  critique  a  le  droit  de  renvoyer  au  néant  l'ouvrage 
qui  la  laisserait  où  il  l'aurait  prise*  Tout  homme  qui 
traite  d'une  science  ne  peut  se  borner  à  accumuler 
des  faits  et  à  les  laisser  là  >  à  la  porte  et  sur  le  chemin; 
il  ne  le  peut  sans  la  maltraiter  et  en  être  l'ennemi.  Il 
doit,  au  contraire^  s'attacher  à  interpréter  et  à  ordon- 
ner ces  faits,  ces  matériaux ,  «que  depuis  trop  long- 
temps on  prend  si  malheureusement^  parmi  nous, 
pour  la  science  elle-même. 

Quand  est-ce  ddnc  qu'on  s'entendra  pour  appliquer 
en  commun,  et  en  même  temps,  les  sens^  et  le  dis- 
cernement »  et  qu'on  poussera  avec  vigueur,  non  plus 
seulement  les  travaux  isolés,  les  travaux  de  manœu- 
vre ,  mais  aussi  les  travaux  d'ensemble ,  de  rencontre 
et  d'édification  ?  Il  est  un  temps  pour  la  science 
comme  pour  chacun  de  ses  grands  développements, 
un  temps  de  maturité  avant  lequel  on  ne  sait  que 
faire  des  pièces  de  détail.  Pendant  ce  temps,  elle  est 
embarrassée  et  retardée;  mais  ce  temps  ne  saurait 
durer;  et  il  en  vient  un  autre  où  il  est  permis  de 
marquer  les  causes  de  ce  retard,  de  dire  comment  lea 
obstacles  ont  été  levés ,  et  par  quelle  série  de  difficul- 
tés et  de  solutions  elle  a  passé  du  vague  au  probable , 
du  probable  à  l'évident  et  au  certain. 

Eh  bien!  ce  temps  est  arrivé.  La  moisson  des  faits, 
la  masse  des  faits,  comme  on  dit,  est  là  imposante, 
volumineuse,  gigantesque,  mais  brute,  mais  impure 
e't  sophistiquée;  il  faut  qu'on  vienne  informer  ce  mole, 
séparer  le  bon  du  mauvais,  le  clinquant  de  l'or.  Il 
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&ut  qu'on  sache  tirer  ralimenl  Je  celte  pâture.  M. 
Velpeau  était  de  taille  à  essayer  cette  séparation  dif- 
ficile^ mais  infiniment  utile  ^  et  il  ne  Ta  pas  fait* 

Les  règles  de  critique,  ou  d'analyse  littéraire,  que 
nous  nous  sommes  cru  obligés  de  rappeler  ayant  de 
dire  notre  avis  sur  un  nouveau  livre;  ces  règles  et 
toutes  les  autres  ne  se  trouvent  plus  dans  l6  com- 
merce de  la  littérature  actuelle ,  et  il  nous  a  fallu 
retourner  assez  loin  en  arrière  pour  les  trouver 
pratiquées.  Elles  florissaient  pourtant  naguëres ,  et 
faisaient  des  prodiges  entre  les  mains  de  Leibnilz  et 
de  Bernouilly!  Pierre  Bayle,  quand  il  s'en  servait 
bien ,  avec  elles  seules  faisait  justice  à  toute  la  littéra- 
ture de  sou  temps.  Fontenelle  la  protégea,  cette  litté- 
rature, jen  lesappliquant pendant  près  d'un  siècle;  et 
les  encyclopédistes ,  quelquefois  si  forts,  ne  devinrent 
faibles  qu'en  les  négligeant  à  dessein.  Mais  leur  aban- 
don ,  mais  leur  mépris  a  dû  faire  ce  que  nous  voyons , 
c'est-à-dire  conduire  les  lettresen  général,  et  les  nôtres 
en  particulier^  à  un  étal  de  misère  et  d'avilissement 
désolants. 

Non ,  il  n'y  a  plus  de  critique  parmi  nous.  Car  peut- 
on  prendre  pour  de  la  critique  ce  commerce  honteux 
de  louanges  et  de  flatteries ,  cet  échange  scandaleux 
de  compliments  y  de  plates  adulations ,  de  fades 
épitliètes,  qui  se  fait  publiquement  et  sous  nos  yeux 
blessés  ?  Voilà  pourtant  ce  qu'est  à  présent  la  critique, 
voilà  de  quoi  elle  vit;  et  quand  elle  n'en  vit  pas,  c'est 
de  haine  y  de  malice ,  de  mensonge  ,  de  partialité 
quelle  se  soutient^  ou  bien  encore,  de  paresse  et  d'in- 
capacité. Il  serait  tempS;  ce'semble^  de  rcyeair  à  la 
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conscience  et  à  la  bonne  foi  dans  les  lettres ,  et  de 
laisser  là  cette  coupable  et  ignoble  camaraderie. 

M.  Velpeau  a  cru  à  la  nécessité  de  faire  un  traité 
de  médecine  opératoire^  et  il  a  conçu  ce  traité  sur  un 
certain  plan  ,  Ta  exécuté  d'une  certaine  manière  : 
c'est  de  cette  nécessité,  de  ce  plan  et  de  ce  mode  d'exé- 
cution que  nous  allons  d'abord  nous  occuper;  c'est 
sur  cela  que  nous  devons  nous  expliquer  nettement. 
La  publication  d'un  ouvrage  peut  n'être  pas  seulement 
un  désir  de  rendre2 service  à  la  science,  ou  même  ua 
besoin  de  mettre  en  circulation  des  idées  nouvelles  ou 
propres;  ce  peut  être  aussi  le  moyen  d'atteindre  un  bat, 
de  remplir  des  vues,  d'obtenir  certains  résultats...;  ou 
bien  môme  ce  peuvent  être  tous  ces  motifs-là  qui  in- 
vitent ou  pousser.t  l'auteur  à  la  faire  :  d'où  il  s'en  suit 
qu'on  peut  facilement  se  faire  illusion  sur  la  nécessité 
scientifique  d'un  livre,  et  que  les  lecteurs  bien  avisés 
doivent  n  y  pas  souscrijce  trop  facilement  et  comme 
des  étourdis,  mais  seulement  après  examen  et  con- 
naissance de  cause. 

Cela  posé  ,  voici  ce  que  nous  dirons  de  la  nécessité 
scientifique  du  livre  de  M.  Velpeau. 

Le  livre  de  Sabatier  reconnu  inimitable  par  M.  Vel- 
peau même  ,  était  là,  connu  et  a-imé  de  tous,  noble- 
ment ,  savamment  et  élégamment  écrit;  ddnnaut  ce 
que  M.  Velpeau  donne,  el  donnant  en  sus  ce  qu'il  ne 
donne  pas,  des  indications  et  des  distinctions.  Les  pères 
et  les  anciens  de  l'art  élaien  t  là .  Lassus  é  tai  t  là,  M .  Boyer , 
M.  Riclierand,  M.  Roux,  bien  d  autres  contemporains 
que  je  ne  nomme  pas,  y  étaient  aussi;  et  plusieurs  ma- 
nuels petits  et  commodes  se  trouvaient  là  comm.e  par 
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dessus  le  marché.  Voila  pour  le  fond  de  la  science. 
Mais  les  perfectionnements,  les  inventions,  les  progrès^ 
la  litliotripsie,larIiinoplastie^lacliéiloplastie>  etc.?  Hé 
bien  ^  pour  tout  cela  chacun  pouvait  assez  facilement 
se  mettre  au  courant;  et  puis  MM.  Bégin  et  Sanson  l'a*  ' 
vaient  heureusement  résumé  et  assez  bien  cousu  au 
livre  de  Sabatier.  A  ces  livres  qui  existent  déjà ,  plu- 
sieurs chirurgiens  célèbres  promettaient  d'ajouter  le 

leur,   et  auraient  probablement   tenu  parole En 

vérité,  nous  savons  bien  que  rien  ne  défendait  à 
M.  Velpeau  d'écrire  ;  nous  ne  dirons  pas  que  les  cir- 
constances ne  l'invitassent  à  rien;  qu'il  ait  écrit  inu- 
tilement en  tout  sens  :  mais  nous  ne  conviendrons 
jamais  que  Tétat  de  la  science  lui  commandât  de  se 
hâter  de  la  secourir  ,  et  de  le  faire  comme  il  Ta  fait. 

La  revue  de  la  Médecine  opératoire  demandait  à  élre 
faite  ;  mais  le  recensement ,  le  dénombrement  des 
procédés  n'était  pas  si  pressé  :  ce  n'était  pas  là  le  plus 
grand  défaut  de  la  science. 

Le  plus  grand  malheur  de  la  science  et  le  plus  grand 
reproche  à  faire  à  ceux  qui  se  mêlent  d'écrire  pour 
elle,  c'est' qu'on  méconnaisse  ses  véritables  besoins; 
c'est  qu'on  néglige  ses  vrais  intérêts.  Et  si  ces  écri- 
vains s'adressent,  comme  M.  Velpeau,  aux  élèves  et 
aux  jeunes  hommes  de  l'art;  s'ils  sont,  comme  M.  Vel- 
peau ,  en  possession  d'une  partie  de  leur  confiance  ; 
alors  en  vérité,  la  critique  peut  non  -  seulement  , 
mais  doit  être  sévère  et  très  sévère.  Or,  M.  Velpeau, 
dans  ses  trois  gros  volumes  de  médecine  opératoire, 
n'a  presque  pas  fait  de  médecine  à  Vusage  de  l^opc' 
rateur.  Il  sait  très  bien  pourtant,    tout  aussi  bien 
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que  nous,  que  celle  médecine  là  ne  s'enseigne  guères  ^ 
et  ne  se  fait  pas  généralement;  que  celle  science  là  ne 
se  trouve  nulle  part  réduite  en  corps  de  doctrine.  Il 
sait  qu'elle  ne  se  supplée  pas ,  qu'elle  n'est  pas  ren- 
fermée dens  une  autre,  comme  la  science  opératoire, 
par  exemple ,  ou  la  science  des  procédés  que  l'anato- 
mîe  renferme  et  apprend.  Il  sait  aussi  que  celte  mé- 
decine à  l'usage  de  l'opérateur  est  importante,  indis- 
pensable. Car  n'est-ce  pas  lui  qui  écrit  (  page  xxx), 
dans  son   introduction ,  ces  paroles  qui  promettaient 
bien  et  qui  n'ont  rien  tenu  ,  ces  paroles  qui  prouvent 
que  M.  Vol  peau  a  connu  et  sondé  la  plaie  de  la  science 
qu'il  n'a  pas  voulu  tenter  de  guérir  :  «  Le  premier 
M  objet  qui  appelle  la  sollicitude  du  chirurgien,  ayant 
3)  de  pratiquer  une  opération,  est  d'en  saisir  lesindi' 
»  calions.  C'est  à  celte  occasion  que  les  coiwaissauccs 
»  médicales  les  plus  étendues  et  les  plus  précises  lui 
3)  deviennent  sur- tout  indispensables.  Après  avoir  éta- 
»  bli  que  la  guérison  est  impossible  de  toute  autre 
»  manière  que  par  l'intermède  des  actions  mécaniques, 
»  il  faut  encore  qu'il  en  reconnaisse  l'utilité,  et  qu'il 
»  acquière  la  conviction  que  le  malade  court  moins 
»  de  danger  en  s'y  sou^mettant ,  qu'en  restant  sous  le 
31  coup  de  l'affection  qui  les  nécessite.   Ce  n'est,  en 
33  conséquence,  qu'à  l'aide  d'un  diagnostic  éclairé  par 
3>  les  notions  les  plus  positives  d'analomie  palhologi- 
3>  que,  d'un  pronostic  fondé  sur  ce  que  le  jugement  le 
3>  plus  sain  peut  apprendre  de  la  marche  et  de  Vissue 
3>  probable  des  dérangements  de  l'organisme  y  et  d'une 
33  appréciation  aussi  exacte  que  possible  de  la  puis- 
»  sance  ou  de  la  valeur  des  agents  tliérapou tiques  or- 
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»  dinaires^  qu'il  lui  est  permis  de  résoudre  ce  pro- 
»  blême,  dont  une  des  faces  ne  me  semVle  pas  avoir 
»  été  d'ailleurs  envisagée  sous  son  véritable  point  de 
»  vue.  M  Et  n'en  déplaise  à  M.  Velpeau  ,  cette  face  là 
est  si  grande ,  cjue c'est  la  surface  même  du  problème, 
c'est  véritablement  là  toute  la  difficulté.  «  Je  veux 
»  parler  de  celle  (face)  qui  est  relative  au  choix  h 
»  faire  entre  Vopéralion  proprement  dite  et  les  autres 
3>  médications  qu'on  pourrait  lui  substituer.  » 

A  l'appui  de  ce  passage  de  médecine  opératoire, 
le  seul  à  peu  près  qui  se  trouve  dans  son  livre, 
M.  Velpeau,  montre  très  bien  par  l'exemple  de  la  tu- 
meur lacrymale,  des  tumeurs  au  sein,  du  cancer,  etc., 
que  c'est  l'opération  proprement  dite  qui  doit  être 
choisie  plutôt  que  le  régime  et  les  antipblogistiques  dans 
Iç  premier  cas,  plutôt  que  la  compression  dans  le  se- 
cond, etc.  Il  aurait  dû  peut-être  aussi,  ne  fût-ce  que 
par  justice,  citer  quelques  exemples  dans  lesquels  on 
aurait  vu  l'opération  proprement  dite  céder  aux  au- 
tres moyens.  Il  ne  l'a  pas  fait.  On  n'en  voit  pas  moins 
que  M.  Velpeau  sait  très  bien  à  quoi  sert  la  médecine  à 
l'opérateur,  quelle  place  elle  doit  tenir  dans  sa  pepséc. 

Mais  si  le  premier  objet  de  la  sollicitude  du  chirur- 
gien est  de  bien  saisir  les  indications;  si  toutes  les  fois 
qu'il  est  question  d'opérer,  le  chirurgien  se  trouve 
avoir  un  besoin  indispensable  des  connaissances  médica- 
les les  plus  étendues  et  les  plus  précises;  si  toujours  et 
avant  toule  opération  ,  il  faut  avoir  établi  que  la  guéri- 
son  est  impossible  de  toute  autre  manière;  si  toujours 
et  avant  toute  opération,  il  faut  avoir  fondé  son  pro- 
nostic sur  ce  que  le  jugement  le  plus  sain  et  le  plus 
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exercé  peut  apprendre  de  la  marche  des  maladies;  si 
toujours  et  i«vant  toute  opération ,  il  y  a  clioix  à  faii^ 
entre  l'opéralion  proprement  dite, et  d'autres  moyens 
qui  ne  sont  pas  l'opération  ;  il  s*en  suit  bien  claire- 
ment du  moins  ces  choses  :  que  l'opérateur  doit 
être  médecin  ;  qu'il  doit  être  médecin  avant  d'être 
opérateur,  et  autant  ou  pliis  médecin  qu'opérateur. 
El  si,  d'autre  pari ,  ilélait  vrai  que  bien  saisir  les  indi- 
cations ,  acquérir  les  connaissances  médicales  les  plus 
éiendues  et  les  plus  précises,  fonder  un  pronostic  sur 
le  jugement  le  plus  exercé,  faire  choix  entre  plusieurs 
moyens;  s'il  était  vrai  que  tout  cela  fût  chose  plus  dif- 
ficile à  apprendre  que  de  tenir  un  petit  couteau 
en  deuxième  ou  troisième  position,  se  rappeler  la 
situation  d'un  organe,  diriger  une  incision;  il  fau* 
drait  bien  rcconnatlre  que  rintelligeacedu  chirurgien, 
de  laquelle  il  doit  tirer  toujours  et  avant  toute  opé- 
ration,  un  jugement,  iin  choix  et  des  connaissances , 
doit  être  aussi  bien  apprise  que  sessens^  sa  mémoire  et 
sa  main. 

Et  pourtant,  dans  ses  trois  volumes,  M.  Velpeau  ne 
fait  rien  pour  l'éducation  médicale  du  jeune  opérateur. 
'Non -seulement  il  ne  lui  élève  pas  Tâme  ,  comme  le 
voulaient  Paré  et  tant  d'autres,  et  dernièrement  en- 
core le  bon  et  inimitable  Sabatier;  mais  il  ne  fait 
rien,  rien  du  tout,  pour  son  jugement  et  son  intelli- 
l^euce,  après  avoir  écrit  qu'il  lui  fallait  iadispensa- 
blement  et  avant  tout  et  pour  c'mque  opération,  du 
jugement  et  de  rintelligenceî  Et  il  écrit  pour  les  élèvesl 
et  c'est  aux  t'Uid-aïUs  qu'il  ^'adresse!  Eh  bien!  nous 
sommes  de  ces  élèves^  de  ces  éludinnls,  et  nous  irou- 
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vons  mauvais  le  livre  qu'il  nous  adresse  ,  et  nous  (li- 
sons, que  connaissant  ou  devant  connaître  nos  besoins , 
on  devait  nous  en  présenter  un  autre.  Le  titre  du 
livre  n'étaît-îl  pas  Médecine  Opératoire?  Eb  bien  !  nous 
Touvçons  ce  livre,  et  nous  y  trouvons  des  procédés,  des 
métbodes,  des  noms;  des  noms,  des  métbodes  et  des 
procédés;  mais  de  la  science >  de  l'observation  médi- 
cale! Point. 

Davantage  y  comme  dit  Paré,  le  cbirurgien  est  un 
homme  de  tête  et  de  main  :  c'était  ses  procédés  logi- 
ques qu'il  fallait  décrire,  perfeclionuer,  autant  ou  plus 
que  SCS  procèdes  manuels.  Toute  opération  de  la  main 
n'est-elle  pas  précédée  d'une  opération  întelL  cluelle, 
bien  plus  importante,  bien  autrement  laborieuse! 
Sans  la  science  médicale,  que  serait  la  science  opéra- 
toire? ce  qu'elle  peut,  ce  qu'elle  doit,  ce  que  nous  l'a- 
vons vu  être,  c'est-à-dire  une  routine  meurtrière  et 
aveugle. 

Allez,  disait  Fallonpe  (i)  à  certains  opérateurs  et  à 
cerlains  médecins  de  son  temps,  vous  qui  dites  au  pa- 
tient: Je  t'ai  coupé,  Dieu  te  guérisse!  c'est  à -dire  vous 
qui  taillez  sans  savoir  s'il  faut  tailler,  quand  et  com- 
ment il  faudrait  tailler,  et  vous  qui  nésavez  pas  tailler, 
quand  et  comment  il  faudrait  tailler;  allez  tous,  vous 
n'êtes  pas  de  la  race  d'Hippocrate  \  En  effet,  Hip- 
])0crale,  lui ,  pratiquait  toutes  les  parties  de  la  méde- 
cine; il  possédait  lu  plénitude  des  moyens  de  l'art  et 
visait  de   discernement  dans  l'emploi  de  ces  moyens. 


{i)De  parte  mtdicinœ  ^uœ  chirurgia nuncupêtur, 
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Nous  ])OUVons  dire  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus  les 
enfants  de  Paré;  car,  écoutez  ce  grand  homme^  en  son 
introduction  ou  entrée,  pour  parvenir  à  la  cognois* 
sance  de  la  chirurgie  : 

«  La  chirurgie  est  un  art  qui  enseigne  à  mélhodî- 
»  quement  curer,  préserver  et  pallier  les  maladies, 
jf  causes  et  iaccidcnts  qui  adviennent  au  corps  humain, 
M  principalement  par  opération  manuelle.  Toutefois, 
»  il  est   impossible  de  faire  telles  choses  par  artifice , 
»  sans  les  deux  autres  instruments ,  savoir  est,  régime 
»  de  vivre,  et  ce  que,  que  nous  appelons  vulgaire- 
>j  ment  médecine,  qui  consiste  en....»,  etc....  Et  si 
M  aucuns  veulent  maintenir  qu'il  y  a  plusieurs  qui 
»  traitent  de  la  chirurgie  sans  avoir  la  cogiioissance 
3j  de  médecine  qui ,  toutefois ,  font  des  cures  déses- 
»  pérées;    à  ce  je   leur  responds,    que   telles   cures 
M  sont  faites  plutôt  par  accident  que  par  le  bénéfice 
3>  de  l'art;  et  fols  sont  tous  ceux  qui  en  iceux  se  fient» 
»  Car  s'il  vient  par  aventure  qu'une  fois  ils  fassent 
»  bien,  ils  feront  après, dix  mille  maux,  comme  très 
M  bien  a  escrit  Galien,  etc.»  Et  encore  :  «  Aussi  n'est- 
»  ce  grande  chose  de  feuilleter  les  livres,  de  gazouiller 
>j  et  caqueter  en  chirurgie  (et  de  dire),  comme  c'est 
»  le    premier   instrument  du   médecin ,   le  premier 
3>  cogne  u  (  et  de  dire  ),  comme  c'est  la  première  (science) 
5>  cognue,  comme  c'est  la  première,  et  laplus  ancien- 

»  nement  usitée s'^il  rCest  (  cet  instrument  )  mis  en 

»  usage  par  bonne  raison,  » 

Quand  est-ce  donc  que,  devant  traiter  d'une  science, 
on  se  demandera,  la  main  sair  le  cœur,  de  quel  côté 
il  faut  la  servir?  en  quoi  ^n  peut  sur-tout  lui   cire 
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Utile  ?  Quand  est-ce  qu'on  regardera  l'ctal  des  esprits, 
leur  pente ,  leur  faible  ,  mais  pour  améliorer  cet  état, 
pour  redresser  celte  pente ^  guérir  cette  faiblesse.  Et 
pendant  que  de  toutes  parts  on  enseigne  Tart  de  faire 
des  opérations,  les  procédés,  les  méthodes  de  ces 
opérations ,  qui  donc  viendra  nous  apprendre  l'art 
de  rendre  inutile  les  opérations?  L'Intelligence  du 
cliirurglen  devinait  être  traitée  au  moins  avec  autant 
de  respect  et  de  soin  que  sa  droite*  A  côté  d'un  livre 
rempli  des  procédés  de  manuel ,  devrait  se  trouver  un 
livre  d observations  médicales  et  d'indications;  eh 
bien  l  cela  n'est  pas. 

Ainsi  donc ,  nous  reprochons  à  M.  Yelpeau  la  faute 
grave  de  n'avoir  pas  fait  un  traité  de  médecine  opé- 
ratoire, mais  bien  un  gros  manuel  d'opérations;  et 
nous  le  lui  reprochons  d'autant  plus  vivement,  avec 
d'autant  plus  de  droit,  qu'il  aurait  pu  le  faire,  et  qu'il 
savait  qu'un  pareil  livre  est  toujours  utile  et  toujours 
bien  reçu. 

A  ce  reproche ,  nous  savons  que  M.  Yelpeau  peut 
objecter  plusieurs  choses.  D'abord ,  ce  passage  de  sa 
préface  (  page  xvij  ),  où  il  promet  qu'il  s'en  tiendra  à 
la  discussion  des  indications,  mais  qu'il  la  donnera. 
Et  nous  dirons  :  c'est  une  promesse,  une  promesse  de 
préface  dont  il  nés  est  pas  assez  souvenu  dans  le  cou- 
rant du  livre.  Il  pourrait  encore  arguer  de  la  défaveur 
jetée  de  toutes  parts  sur  tout  ce  qui  n'est  pas  mifcUt , 
et  de  l'aversion  commune  pour  tout  ce  qui  sent  la 
théorie,  la  doctrine,  les  mots,  comme  on  dit,  et  les 
spéculations.  Il  est  sûr  qu'une  description  anatomi* 
que,  un  nom,  une  date,  un  fait  enfin,  est  quelque 
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ehose  de  plus  palpable^  Se  plus  positif,  de  plus  trai- 
table  que  la  rêcherebe   d'une  indication,    le  choix 
d'un   moyen ,   l'établissement    d'un  pronostic ,  que 
Tétude  pénible   de  la    nature  d'un  mal  y  de  ses  lois 
de   développement,    de    sa   thérapeutique    générale. 
Mais  nous  ne  pouvons  croire  que  M.  Velpeau  soit  de 
ceux;    qui   se  fâchent   quand  on  leur  montre    autre 
chose   qu'un  fait,   un   fait  pur^   un  sot   de  fait  qui 
ne  signifie  rien,  tant  qu'il  n'est  pas  taillé  et  mis    en 
place.    On  en   a    tant   ramassé   de    ces   faits,   et  de 
si    singuliers,    que    nous  défions  bien  d'en   manquer 
de  sitôt,  et  que  nous  nous  sommes  souvent  demandé 
à  quoi  bon  quelque  chose  de  pareil  !  Vôtre  science, nous 
disait  un  jour  un  professeur  de  province ,  votre  science 
de  Paris  est  gorgée  de  faits  qu'elle  n'a  pas  la  force  de 
digérer,  et  qu'il  faudra  bien  qu'elle  rejette.  Au  reste, 
nous  n'avons  ni  le  temps,  ni  la  volonté  de  débattre 
ici  les  caractères  d'un  fait  médical,  l'importance  des 
faits  médicaux,  l'emploi  qu'on  en  doit  faire  dans  la 
science ,  l'emploi  qu'où  en  a  fait.  Le  temps  et  l'occa- 
sion de  le  faire  ne  sauraient  manquer  de  se  pi'ésenter. 
Nous  venons  d'exposer  et  de    discuter  l'intention 
première,   l'idée  mère  de  M.  Velpeau.  Il  a  voulu  faire 
un  traité  de  médecine  opératoire,  en  s'étendant  beaii- 
coup  sur  tout  ce  qui  est  manuel,  et  très  peu  au  con- 
traire sur  ce  qui  est  intellectuel  dans  la  chose  :  il  a  eti 
tort  A  notre  avis,  et  il  a  mal  vu  l'état  véritable  de  la- 
science  et  lîétat  d'esprit  de  ceux  à  qui  il  s'adresse.    Il 
aurait  pu  mieux  employer  son  crédit,  son  talent  ;  mais 
enfin  il  ne  l'a  pas  fait  et  nous  avons  dit  nettement  ce  que 
nous  en  pensions.  Maintenant  il  nous  reste  à  examiner. 
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toujours  sommairement,  son  plan  et  la  manière  dont  il 
a  exécuté  ce  plan.Or,  dans  sa  préface  et  dans  son  intro- 
duction M.  Velpeau,  nous  révèle  tous  ses  moyens  tous  ses 
secrets  d'exécution;  il  nous  donne  là  toutes  ses  expli- 
cations. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  la  préface,  c'est  la 
multitude  de  noms  propres  et  contemporains ,  de  titres 
d'ouvrages  périodiques  et  non  périodiques  qui^  s'y 
voient;  chacun  de  ces  noms  ou  livres  étaut  accompagné 
d'une  réflexion  polie,  agréable  ou  autre,  mais  jamais 
sévère.  M  Velpeauy  paraîtjcontent  de  tout  le  monde;  il 
veut  y  être  ami  de  tout'le  monde  :  c'est  difficile!  bien 
difficile  !  On  a  déjà  remarqué  que  dans  ses  épreuves  pu- 
bliques, d'ailleurs  si  honorables,  personne  ne  trou- 
vait plus  souvent  Toccasion  de  saluer  d'une  épithète 
aimable,  gracieuse,  utile,  les  présents,  les  absents  et 
autres. 

Mon  Dieu  !  on  ne  voit  pas  que  les  anciens  de  l'art 
se  soient  crus  obligés ,  se  soient  astreints  à  tant  de  pré^ 
cautions!  En  revanche  aussi,  on  voit  à  chaque  page  de 
leurs  immortels  écrits  combien  ils  ménageaient,  combien 
ils  choyaient  la  postérité,  à  laquelle  ils  s'adressaient, 
et  qui  n'a  pas  été  ingrate!  Eh  bien,  ces.  contemporain  s. 
ne  les  ont  jugés  ni  plus  ni  moins  sévèrement,  ni  plus 
ni  moins  justement,  et  la  postérité  pour  laquelle  seule 
ils  travaillaient  a. payé  ce  procédé  moins  adroit,  mais 
plus  ouvert,  d'une  reconnaisance  qui  ne  finira  pas. 

M.  Velpeau  n'a  cité  nulle  part,  ni  le  titre,  ni  le  pasr- 
sage  des  ouvrages  ou  il  a  puisé«  Il  est  le  premier  à 
reconnaître  (préface,  p.  i4)  les  avantages  d'une  çon^- 
duite  opposée.  Mais  de  nombreux  inconvénients  l'en 
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ont  détourné»  parmi  lesquels  le  principal  a  été  de 
favoriser  par  son  exemple  cette  littérature  de  perroquet, 
qui  n'est  déjà  que  trop  répandue  dans  les  écoles. 

Ici  nous  ne  nous  entendons  pas  encore^  M.Velpeau  et 
nous, sur  la  bon  ne  et  la  mauvaise  littérature;  mais  quand 
même,  voyons  s'il  ne  se  trouverait  pas,  dans  son  livre, 
de  celte  littérature  babillarde  qu'il  déteste  tant  et 
qu'il  n'a  admise  qu'à  son  insu.Qu'y  a-t-îl  donc  de 
plus  perroquetque  de  toujours  dire  la  même  chose  ?  de 
toujours  répéter  des  noms,  des  choses,  des  dates,  et  sou- 
yen  t  les  mêmes  noms,  les  mêmes  choses,  les  mêmes  dates, 
etc., sans  jamais  ajouter  rien  qui  puisse  faire  reconnaître, 
qui  permette  de  vérifier  si  l'oiseau  dit  quelque  chose 
de  vrai,  ou  s'il  bat  lout-à-fail  la  campagne.  (On sent 
bien  que'nous  n'écrivons  de  pareilles  choses  et  de  pa- 
reils mots  ici  que  pour  continuer  la  figure.)  Les 
pères  de  la  science  nommaient  aussi  ;  ils  savaient 
bien  s'appuyer  d  autorités  et  d'exemples;  ils  connais- 
saient aussi  bien  l'histoire  médicale  que  M.Velpeau, 
peut  être  mieux  que  M.Velpeau  et  nous  rdunis;  mais  ils 
ciaientloujours  le  livre,  l'édition,  la  page,  au  mépris 
dequelques  petits  iuconvénients;|et  agirainsi,  n'était-ce 
pas  déclarerque  la  bonne  littératureest  celle  qui  porte 
toujours  avec  elle,  ses  titres  d'authenticité,  de  sincérité 
de  fidélité*  Ces  choses  faisaient  la  forcede  leur  style , 
et  ses  agi'éments  venaient  d'ailleurs. 

Toutes  ces  réflexions  nousont  été  suggérées  en  lisant 
la  préface  de  M.Velpeau.  A  une  deuxième  et  àuue  troi- 
sième lecture,  elles  se  sont  encore  présentées;  c'est  pour- 
quoi nous  les  avons  écrites.  Maintenant,  encore  quel- 
ques remarques   sur  les  prolégomènes  ou  l'inlrodue 


Digitized 


by  Google 


HÉBECIME    OPÂRATOIBB.  S5 

tion  de  son  livre,  et  la  première  partie  de  notre  lâche 
et  de  notre  devoir,  r6xamen  sommaire  de  son  livre  > 
sera  remplie. 

La  définition  que  M.  Yelpeau  donne  de  Topération 
ne  nous  parail  point  devoir  être  conservée,  à  moins  que 
ce  soit  pour  montrer  combien  il  est  difficile  de  défi* 
nir.  exactement.  La  voici  :  action  mécanique  qui  a  pour 
but  d'améliorer.  Vétat  otganique  de  P homme.  Outre 
que  cette  définition  ne  se  comprend  pas  facilement^  et 
que  .celui  à  qui  on  la  présenterait  ne  penserait  jamais 
qu'il  s'agit  de  l'opération  chirui^icale ,  n'est-il  pasvi* 
sible  qu'en  s'y  prenant  bien  et  en  pressant  un  peu,  on 
lui  ferait  engloutir  la  moitié  des  actions  humaines?  Car 
tout  le  monde  s'occupe  aujourd'hui  non-seulement  par 
des  actions  intellectuelles,  mais  aussi  par  des  actions 
mécaniques,  à  améliorer  l'état  organique  ou  matériel 
de  l'homme.  Mais  certains  artistes  ,  certaines  classes  de 
manœuvres  s'occupent  toute  la  journée  d'améliorer 
rétat  organique  de  l'homme.  La  définition  de  M.  YeU 
peau  rappelle  involontairement  celle  de  la  vie  de 
M.  Gloquet,  et  quelques  autres  définitions  célèbres  que 
Molière  avait  inventées  pour  faire  pièce  aux  méde- 
cins. • 

Quelle  nécessité  y  avait-il  d'en  faire  une  nouvelle  ? 
Les  anciens  avaient  dit  :  l'opération  est  l'application 
méthodique  de  la  main  ou  d'un  instrument  sur 
le  corps.de  Thomme  pour  le  guérir  ou  lé  soulager. 
Pourquoi  n'avoir  pas  dit  comme  eux  ? 

Toutes  les  opérations   connues   et  pratiquées  jus- 
qu'ici sur  le  corps  de  l'homme,  se  trouvent  dans  le  livre 
de  M.  Yelpeau ,  séparées  en  trois  classes  :  lo  opérations 
Octobre  î832.  Tome  IV.  3 
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élémentaires;  20  opéra-lions  complexes  ou  compliquées; 
3o  opéra  lions  spéciales. 

L'es  opérations  simples  ou  élémentaires  se  réduîspnl 
à  une  division  des  tissus  où  &  une  réunion  de  ces  tis- 
sus, c'est*à  dire ,  suivant  l'ancien  langage ,  à  la  die- 
lèse  ou  à  la  synlbése.  On  divise  les  tissus  au  moyen 
d'instruments  divers.  On  a  plusieurs  voies  d'arriver  à 
leur  i*éunion  ;  de  là  les  subdivisions  établies  dans  la 
première  classe  des  opérations. 

Les  opérations  complexes ,  ou  celles  qui  résultent  de 
plusieurs  opérations  simples,  viennent  toutes  se  ran- 
ger sous  trois  litres  :  titre  premier,  opérations  qui  se 
pratiquent  sur  les  vaisseaux  sanguins;  titre  deuxième, 
amputation  ;  titre  troîisième  y  résection  ou  excision  des 
os.  On  comprend  toutes  les  sections  et  &ous-sectîons 
que  l'auteur  a  du  établir  dan»  une  aus&i  ample  por- 
tion de  sa  matière. 

Enfin  ^  les  opérations  spéciales  se  partagent. en  celles 
qui  se  pratiquent  sur  là  téte>  et  eu  celles  qui  se  pra- 
tiquent sur  le  tronc.  Dans  cette  troisième  classe,  les 
chapitres,  sections»  articles,  paragraphes,  numéros» 
majuscules,  etc. ,  ne  font  pas  défaut,  mais  en  vérité, 
•on  ne  pouvait  guère  faire  autrement. 

M.  Yelpeau  n'a  pas  voulu  distribuer  les  opérations 
en  catégories  ou  en  faire  une  classification.  L'ordre 
topograpbique  qu'avait  déjà  suivi  J.  Fabrice,  qu'a 
suivi  M.  Boyer,  que  Sabatier  lui-même  avait  adopté 
dans  Sa  première  édition  et  qu'il  eut  le  malheur  de 
laisser  là  pour  je  ne  sais  quel  autre  prétendu  physîo- 
logiqu€;rordre  topogiaphique  est  celui  que  M.  Yelpeau. 
p^réfère;   et  ne  perdant  pas  de  vue  qu'il  écrit  pour  les 
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éléyes,  il  ajoute  qu'au  surplus  c'e»t  le    seul  qu'on 
puisse  suivre  dans  les  amphithéâtres. 

En  général,  tout  ce  que  M.  Velpeaua  à  dire  sur  une 
opération  estrapporté  à  trois  articles  {f^oy.  la  ligature 
des  artères  brachiale,  axillaire  9  sous  clay.,  etc.),  savoir, 
les  remarques  anatomiques  ,  les  remarques  chirurgi- 
cales et  historiques,  et  le  manuel  opératoire;  quelque- 
fois pourtant  les  précautions,  les  accidents,  les  suites, 
obtiennent  une  mention  particulière.  C'est  au  titre 
des  remarques  chirurgicales  et  historiques  qu'il  touche 
quelquefois ,  et  quelquefois  fort  bien ,  la  discussion 
des  indications,  mais  cette  matière  lui  échappe  bientôt 
des  mains  :  on  voit  que  oe  n'est  pas  elle  qu'il  a  voulu 
saisir.  Ou  bien  encore  au  lieu  d'une  discussion  d'in- 
dication ,  c'est  une  discussion  de  méthodes. 

Les  remarques  historiques  sont  intéressantes ,  tou- 
jours pourtant  avec  ce  petit  inconvénient  qu'on  ne 
peut  d'aucune  manière  les  vérifier.  Elles  nous  ont 
appris  d'ailleurs  et  elles  apprendront  aussi  à  d  autres 
ce  que  nous  ne  savions  pas,  ce  qu'ils  n'auraient  jamais 
su.  Les  détails  anatomiques  et  les  procédés,  nous  n'en 
dirons  rien  ici  pour  deux  raisons  ;  d^abord  parce 
qu'ils  seraient  déplacés  dans  un  ej^amen .  sommaire , 
puis  et  sur-tout,  parce  qu'il  est  impossible  de  rien 
vérijier  en  anatomie,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  très 
grosse  anatomie,  par  mémoire  et  loin  des  objets» 

Nous  ne  dirons  rien  du  style  de  M.  Velpeau,  sinon 

•  qu'il  est  généralement  clair,  simple,  mais  pas  assez 

concis.  M.  Velpeau  s'abandonne  trop  facilement  à  sa 

facilité  de  produire;   et   qui  produit   trop  produit 

mal.  Il  a  dans  son  livre  quelques  phrases  toui-à-fait 

3. 
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mcçrreôies ,  comme  celle-ci  (préface  page  x).  «  L'a- 
nimoslté  passe  trop  souvent  des  personnes  à  tout  ce 
qui  sort  de  rétablissement  qu  elles  dirigent.  »  Voyez- 
vous  l'an!  mosi  té  s'attachant  à  tout  ce  qui  sort  de  l'Hà- 
tel-Dieu,  ou  de  la  Pitié,  ou  de  tout  autre  établisse- 
ment! Il  appelle  souvent  un  organe,  une  artère,  par 
e;Lemple,  d'un  nom  inconnu,  inouï,  singulier*  plutôt 
que  de  son  nom  courant  et  vulgaire.  11  ne  veut  pas 
dire  anus  avec  tout  le  monde,  il  dit  organe Âéféco' 
leur  ;  tout  comme  dans  ses  leçons,  pour  ne  pas  dire 
vagin  ,  il  disait  organe  générateur,  ces  choses-là  pour- 
tant ne  se  confondent  pas«  Sabatier  ne  l'aurait  pas 
fait,  Jacques  LEBAUDY. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro .) 


REVUE  ANALYTIQUE  ET  CRITIQUE  DES  JOURNAUX  BE   MEDECINE 
FRANÇAIS  (l). 


Tramactions  médicales ,  journal  de  médecine  pratique 
et  de  littérature  médicale,  (août  i852.) 

Des  Cautères  et  des  autres  exutoires  analogues,  par 
H»  Chauffard ,  médecin  de  l'hôpital  d'Avignon.  Mémoire 
sage  et  nourri  de  faits  intéressants  sur  l'efficacité  des  cau- 


(i)  L^objet  principal  delà  Hevue  médicale,  «(tant  un  compte  mensuel 
de  Tétat  de  la  science  dans  les  ouvrages  périodiques  et  autres  qui  pa- 
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tëres  dans  les  affections  chroniques  ^  et  particulièrement 
dans  celles  qui  paraissent  tenir  à  la  constitution^  telles 
que  les  phthysies  pulmonaires,  laryngée, inésentérique, 
Tépilepsie  ,  quelques  maladies  cutanées.  L'efficacité  est 
démontrée  non-seulement  par  hes  bons  résultats  obtenus  de 
l'établissement  des  cautères  ,  mais  encore  par  de  fâcheuses 
suites  de  leur  suppression^  lorsque  leur  présence  était  en- 
core  utile  ;  ce  qui  né  veut  pas  dire  qu'on  ne  doit  jamais 
supprimer  un  cautère ,  maîi}  simplement  qu'on  doit  guel' 
quefois  ne  pas  les  supprimer  :  il  faut  distinguer^ici,  comme 
toujours.  M.  Chauffard  appuie  son  expérience  sur  l'expé- 
rience d'auteurs  respectables.  A  propos  !  pourquoi  dit-il 
les  deux  Lusitanus  pour  Amatus^  Lusiianus{le  portugais)et 


raissent  dans  le  mois,  nousjastifîerons  autant  qaHI  sera  en  nous,  le  Utre 
de  notre  journal,  pendant  le  trimestre  de  notre  rëdacUon.  Diverses 
circonstances  ayant  cause  beaucoup  de  retard  dans  les  comptes  que 
doit  la  Rewue  de  la  littérature  mëdicale  -,  noas  ne  pourrons  payer  toQt 
l'arriére  dans  le  numéro  d'octobre;  mais  déterminés  à  rendre  complète 
et  substantielle  cette  partie  fondamentale  de  la  Jtevue  fnddicale,  nous 
nous  sommes  adjoint  des  collaborateurs  d'un.caractère  reconnu ,  afin 
de  mettre  le  numéro  d'octobre,  sur. le  piedo(^  il  nous  semble  quM  doit 
être.  Il  résultera  de  là  que  pour  cette  fois,  Panalyse  de  plusieurs  jour* 
naux  d'octobre  paraîtra  dans  la  Kevuc  ayant  celle  des  mois  précé- 
dents ;  mais  ce  retard  sera  réparé  dans  les  deux  numéros  suivants,  et 
alors  le  travail  de  la  Revue  sera  an  courant.  Cette  tâche  que  nous  nous 
sommes  imposé,  n'était  pas  sans  difficultés,  mais  nous  avons  cru 
dBvoir  passer  outre  dans  Tintérèt  des  abonnés  de  la  Rewucj  et  dans  celui 
de  l'humanité.  Ilrnous  semble  en  effet  de  k  plus  haute  importance , 
que  chaque  médecin  soit  tenu  exactement  an  courant  des  découvertes 
et  des  faits  noaveanx,  afin  que  leur  nombre  sans  cesse  croissant,  ne 
se  rende  pas  ensuite  trop  cUfficile  leur  coordination  scientifique ,  et  la. 
justesse  de  leur  application  pratique. 

HÉChiiïEKj  rédacteur  ttimestriel. 
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Zacutus,  Liisitanus  (  Je  portugais).  On  dit  bien  les  deux 
HuDter  f  les  deux  Fabrice^  non  pas  les  deux  Anglais,  les 
deux  Français. 

De  remploi  des  émétiques  dans  ie  traitement  du> 
Qioléra'morbus ,  par  le  docteur  Téallîer.  —  M.  Téallîev 
porté,  comme  plusieurs  médecins,  à  tenter  les  éméùquea 
dans  le  choléra-morbus ,  après  avoir  reconnu  i'iipipuis- 
sance  de  tant  d'autres  remèdes,  a  chercbé  à  se  rendra 
compte,  moins  du  mode  d'action  de  cette  médication,  que 
des  circonstances  auxquelles  elle  paraissait  applicable* 
C'est  dans  la  période  pblegmorrbagique ,  au  commence» 
ment  ^e  la  période  cyanique,  et  dans  quelques  convales- 
cences lentes,  que  les  émétiques,  Fipécacuanba  plutôt  que 
le  tartre  stibié  ,  ont  obtenu  du  succès,  sur-tout  lorsque 
l'état  antérieur  des  malades  avait  été  marqué  par  des 
symptômes  de  cette  surcharge  saburrale  des  premières 
voieS;  qui,  pour  les  observateurs  sincères  et  vrais,  constitue 
l'indication  des  substances  émétiques*  M»  Téallîer  cite  k 
l'appui  plusieurs  observations  à  lui  propres,  et  plusieurs 
tirées  de  la  pratique  d'un  médecin  des  environs  de  Paris, 
M.  Lesage  de  Sèvres.  En  ajoutant  à  ces  faits  et  à  d'autres, 
ce  qu'ont  vu  MM.  Gaymard  et  Gérardin ,  à  Berlin  et  à 
Vienne,  on  trouve,en  faveur  des  vomitifs  contre  le  choléra, 
une  masse  d'observations  importantes. 

S(ir!a  coïncidence  et  les  analogies  de  la  suette  épidémique 
et  du  Choléra,  Rapport  au  Préfet  de  Seine-et^Oise^  par 
M.Dubiin  Peyrelongue.-^La'constitution[catarrIiale  a  r^né 
depuis  plusieurs  mois  da,ns  le  bassin  de  Seine-et*fi)is0  9  et 
SO.US  l'influence  de  cette  constitution  se  sont  pMduites 
quatre  épidémies  de  la  même  nature  (  angine  tonsiilaire  ca- 
tarrhale,  choléra,  suette,  angine  bronchialeou  coqueluche). 
Tout  en  croyant  (  ce  qu'on  ne  peut  |;uère  s'empêcher  de 
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croire)  qu'il  y  a  dans  Ifi  choléra  quelque  chose  qui  est  au- 
dessus  #u  au-delà  de  toutes  les  constitutîoDS,  il  est  pourtant 
médio^  de  penser  que  là  maladie  reçoit  une  influence  de  la 
constitution.  Ne  reçoit-elle  pas  une  certaine  influence  même 
de  ndiosyncraaie  du  aujet  malade?  Avant  l'arrivée  du  cho- 
léra, M.  Dubun-Peyrelongue  avait  pressenti  l'analogie  qui 
devait  exister  entre  la*suette  et  le  choléra;  aujourd'hui  il  a 
pu  8*en  convaincre.  L'identité  des  organes  sur  lesquels  se 
passent  les  principaux  phénomènes  pathologiques  (la  peau 
ei  la  membrane  muqueuse  digestive)^la  similitude  de  la  voie 
de  solution  la  plus  avantageuse,  sont  les  principaux  termes 
de  la  comparaison  qu'établit  le  médecin  de  Seine-et-Oîse. 
D'après  ces  idées^  M.  Dubuu  s'est  attaché  k  soutenir  et  à 
diriger  la  réaction  plutât  qu'à  l'écraser^  à  modérer  les  éva- 
cuations plutôt  qu'à  les  supprimer.  Il  pense  jque  les  conges- 
tions demandent  quelquefois  la  saignée  tant  générale  que 
locale,  mais  il  ne  saigne  pas  banalement  tous  les  malades. 
Il  était  attentif  à  surveiller  tout  mouvement  métastatique  et 
h  s^en  emparer  h  Vaide  des  médications  déri^atî\^es  les  plus 
en  rapport  avec  les  sympathies  organiques. 

Littérature  me'dicale étrangère. — Le  premier  article  sous  ce 
titre,  extrait  du  Médical  and  surgical  regisier,  de  Boston,  est 
une  longue  énùmérâtiôn  des  symptômes  et  des  lésions  des 
maladies  organiques  du /Cerveau.  Un  grand  nombre  de  faits, 
recueillis  dans  les  auteurs,  sont  cités,  l'autopsieen  regard  de 
l'observation  clinique.  La  première  fbrme  de  symptômes 
que  distingue  l'auteur,  est  la  céphalalgie  long-temps  prolon- 
gée,  se  terminant  enfin  par  le  coAia  ou  par  un  épuisement 
gradueL  La  deuxième  forme  se  résume  ainsi  :  céphalalgie  ^ 
lésion  des  sens,  de  la  parole  oudes  facultés  intellectuelles. 
Troisième  forme  i  cépJtalaigie  avec  affection  des  sens  et 
convulsions.  Quatrième  foiine  t  convulsions  sans  dérange^ 
ment  des  sens  y  intelligen&e  quelquefois  affaiblie.  Cinquième 
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fotme  :  symptômes  cérébraux  avec  paralysie.  Pour  ces  cas, 
Fauteur  regrette  qu'on  n'ait  pas  constaté  Fétat  de  la^ioelle; 
il  suppose,  sans  doute  avec  raison ,  qu'on  l'aurait  Couvée 
altérée.  Sixième  forme:  symptômes  dominants  ayant  leur 
siège  dans  les  organes  digestifs.  Il  y  a  des  cas  dans  lesquels 
une  lésion  organique  du  cerveau  est  marquée  par  une  alté- 
ration profonde  des  fonctions  digestives  :  alors  le  diagnos- 
tic, non -seulement  anatomique  mais  médical ,  est  d'une 
grande  difficulté.  Septième  forme:  vertiges  et  symptômes 
apoplectiques  f  attaques  d'apoplexies  faibles  et  passagères •- 
A  toutes  ces  séries  de  symptômes  correspondant  des  alté- 
rations  évidentes  du  cerveau  et  de  ses  membranes,  suit 
Vanatomie  des  maladies  organiques  du  cerveau ,  tumeurs 
de  différentes  natures,  tubercules,  ossifications,  hydatides, 
etc.,  qui  n'offre  rien  de  particulier.  —  Le  deuxième  article 
est  un  commencement  d'analyse  de  l'ouvrage  de  John 
Abercrombie ,  d'Edimbourg,  sur  les  maladies  de  la  moelle 
épinière  et  de  ses  membranes.  Les  divisions  d' Abercrombie 
sont  celles-ci  :  I.  de  l'inflammation  aiguë  des  membranes 
racliidiennes  ou  de  la  méningite  spinale;  11  •  de  l'inflam-^ 
mation  du  corps  rachidien  lui-même  se  terminant  par  ra- 
mollissement ou  par  suppuration  ;  lil.  de  l'épanchement 
séreux  dans  le  canal  rachidien;  IV*  de  l'épanchement  de 
sang  dans  le  canal  rachidien  ,  ou  de  l'apoplexie  spinale; 
V.  des  fongus  de  la  moelle  spinale  et  de  l'épaississement 
des  méninges  rachidiennes;  VI.  de  l'induration  de  la 
moelle  épinière;  VU.  de  la  compression  du  prolongement 
rachidien  par  des  corps  de  nouvelle  formation  dans  le 
canal,  comme  des  tubercules,  des  concrétions  albumi- 
neuses,  des  hydatides  ou  l'association  des  méninges; 
Vlll.  de  la  destruction  d'une  partie  de  la  moelle  ;  IX.  des 
commotions  de  la  moelle  spinale;  X.  de  certaines  affections 
des  os  du  rachis.  — Dans  le  présent  article,  on  ne  s'occupe 
que  des  deux  prepiières  de  ces  dix  sections,  c'estrà-dire  de 
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la  méningite  spinaJe  et  de  TinâaminatioD  <le  la  moeUe  elle^ 
mâme.  Les  symptômes  dominants  qui  peuvent  se  rapporter 
à  la  méningite  spinale ^  sont  la  douleur  s'étendaut  le  long 
de  Tépine^  et  la  contraction  tétanique  des  muscles  de  la  ré- 
gion postérieure  du  cou,  qui,  dans  quelques  circonstances, 
devient  un  opistothonos  complet.  Lorsqu'il  y  a  de  la  para- 
lysie, soii  des  membres,  soit  des  muscles  respirateurs,  cette 
circonstance  paraît  dépendre  de  Tinflammation  de  la  moelle 
elle-même:  mais  cette  distinction  est  un  peu  subtile, 
comme  celle  que  Ton  établit  pour  le  cerveau  @^ses  mem« 
branes.  Abercrombrie  se  méfie  de  la  pléClfore  spinale  à  l'o- 
rigine des  nerfs ,  pléthore  à  laquelle  plusieurs  écrivains  du 
continent  ont  attribué  plusieurs  affections  obscures  du 
thorax  et  de  l'abdomen,  telles  que  les  tremblements,  les 
convulsions,  les  paralysies,  la  chorée,l'épilepsie,  et  le  té- 
tanos.L'auteur  anglais  se  demande,  si,  souvent,  ces  conges- 
tions ne  sont  pas  dues  à  la  position  du  cadavre.  —  L'inflam- 
mation de  la  substance  de  la  moelle  épinière  peut ,  comme 
celle  du  cerveau,  se  terminer  d'une  manière  funeste: 
1^  dans  la  période  inflammatoire;  2^  par  ramollissement  ; 
5<»  par  suppuration  ;  4*  par  abcès.  Il  n'y  a  pas  de  fait  bien 
constaté  de  Vinflammation  de  la  moelle  simple^  sans  dé- 
sorganisation de  tissu.  Cinq  observations  de  ramollisse- 
ment de  la  moelle  sont  rapportées.  Dans  le  premier  de  ces 
faits  la  maladie  était  compliquée  d'une  inflammation  éten- 
due de  méninges;  le  second  a  présenté  la  maladie  limitée 
à  la  moelle  ;  ce  que  le  troisième  fait  a  de  plus  remarquable, 
c'est  la  ressemblance  que  la  maladie  a  offerte  avec  une  affec- 
tion cérébrale  ;  le  quatrième  offre  un  exemple  de  la  maladie 
déterminée  par  une  cause  externe;  et  le  cinquième  montre 
la  maladie  sous  une  forme  chronique.  Chez  l'un  des  sujets 
de  ces  observations,  les  colon  nés  postérieures  de  la  portion 
dorsale  de  la  moelle  étaient  saines,  tandis  que  les  colonnes 
antérieures  étaient  réduites  h  un  état  de  pulpe  diffluente» 
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Pendant  la  vie  ;  il  y  avait  eu  paralysie  du  mouvement  et 
conservation  de  la  sensibilité* 


Archives  générales  de   Médecine^ 
(Septembre  i832.) 

Dans  quelques  réflexions  sur  Vhistoire  de  la  médecine  ^ 
M.  Dezeméris  ,  bibliothécaire -adjoint  de  la  faculté  de 
médecine ,  s'élève  contre  la  méthode  synthétique  ou  à 
priori,  que  prétendent  appliquer  à  l'histoire  les  écoles 
philosophiques  de  l'éclectisme  et,  du  Saint-Simonisme> 
et  annonce  que  c'est  la  méthode  analytique  ou  expéri" 
mentale  qu'il  suivra  dans  la  série  des  articles  suivants^ 
pour  aller  à  la  recherche  des  vérités  médicales  historiques. 
Nous  avons  besoin  d'attendre  pour  juger  :  M.  Dezeméris, 
fort  capable  ^  dit-on  ,  d'un  bon  travail  d'érudition^  ne  tait 
iei  que  jeter  quelques  mots  vagues  de  philosophie  décla- 
matoire à  l'éloge  de  V expérimentation  moderne  j  et  contre 
les  tendances  des  écoles,  actuelles  à  sortir  du  cercle  étroit 
où  s'était  renfermé  le  dix-huitième  siècle. 

[  Du  Choléra  enté  sur  la  gastrite  et  la  gastro-entérite  ; 
observations  recueillies  par  A.  Duplay,  h  V hôpital  de  la 
Charité f  dans  le  service  de  M.  Rayer.  —  Les  observations 
contenues  dans  ce  mémoire  suffiraient  seules  pour  dé- 
montrer (  si  cette  vérité  avait  aujourd'hui  besoin  de  dé- 
monstration) que  le  choléra  n'est  point  une  gastro-entérite. 
L'aniteur  en  tire  ,  du  reste  y  les  conclusions  suivantes  qui 
ressortent  évidemment  des  faits  qu'il  a  rapportés  :  a  Lors* 
que  le  choléra  vient  s'enter  sur  les  inflammations  du  tube 
digestif,  les  symptômes  d'inflammatioin;  loin  d'être  accrus, 
cessent  tout  d'un  coup^  à  l'état  inflammatoire  général  que 
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l'on  observait ,  succède  un  état  complet  â*apyrexîe.  Dé 
plus,  l'irruption  du  choléra  semble  modifier  Tétat  de  Tes* 
tomac,  à  tel  point  que  des  individus  qui  ne  pouvaient  pas 
supporter  les  l>oissons  ordinaires^  supportent  les  excitants 
les  plus  forts.  Chez  quelques-uns  d'entre  eux ,  cette  sensi- 
bilité de  l'estomac  qui  semblait  avoir  été  détruite  pendant 
l'invasion I  du  choléra,  reparait  lorsque  les  symptômes 
cholériques  sont  passés  ^  mais  sans  avoir  été  exaltés  par 
l'emploi  des  toniques  ^t  des  excitants.  Ces  faits  nous  sem- 
blent bien  propres  à  faire  réfléchir  sur  la  nature  ducholé- 
ra-morbus^  et  à  faire  rejeter  toute  idée  de  gaslro-entérite.» 

Mémoire  sur  remploi  du  sous-carbonate  de  fer  dans 
le  traitement  des  douleurs  d'estomac  chez  les  femmes  ^  par 
MM.  Bonnet,  interne  à  THâtel-Dieu,  et  Trousseau,  agrégé 
de  la  Faculté; —  Le  sous  -  carbonate  de  fer  employé  en 
pilules  (  ordinairement  uni  à  l'extrait  de  chicorée)  à  la 
dose  de  six  a  vingt-quatre  grains  par  jour,  a'  combattu  avec 
succès  \e^  gastralgies  9xec  ou  sans  leuchorrée  {(\\xe  celle-ci 
d'ailleurs  eût  précédé  ou  suivi  la  douleur  d'estomac),  avec 
ou  sans  chlorose  ^  observées  en  assez  grand  nombre  par  les 
auteurs  de  ce  mémoire.  C'est  un  fait  thérapeutique  qui 
n'offre  assurément  rien  de  nouveau  ni  de  surprenant; 
mais  comme  il  n'est  que  trop  commun  en  pareil  cas ,  de 
voir  bon  nombre  de  médecins  traiter  la  gastralgie  comme 
une  gastrite^  au  grand  préjudice  des  malades  (  et  c'est  ce 
qui  était  arrivé  chez  plusieurs  des  femmes  que  MM.  Bon- 
net et  Trousseau  ont  eu  à  traiter  ) ,  de  nouvelles  observa- 
tions à  ce  sujet,  appuyées  de  réflexions  judicieuses,  quoi* 
que  peut-être  un  peu  vulgaires ,  ne  peuvent  qu'être  utiles 
à  la  propagation  des  saines  doctrines  médicales.  G.  3 

Essai  sur  Vinflammation^  Vulcération  et  la  gangrène  des 
es,  par  J.  F.  Malgaigne.*-tt.  Malgaigne  distingue  trois  de- 
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grés  de  rinflammation  osseuse  :  la  simple  rougeur  avec 
ramollissement ,  le  ramollissement  rouge  plus  avancé, 
et  le  ramollissement  jaunâtre  du  à  la  présence  d'un 
pus  sanieuit  dans  les  cellules  du  tissu  osseux.  La  suppu- 
]:4tion  et  rëburnation  sont  données  comme  terminaison 
de  l'inflammation  des  os.  L'auteur  rapporte  dés  cas  dans 
lesquels  il  a  vu  des  pseudomembranes  dans  les  articula- 
tions^ ce  qui  le  porte  à  considérer  l'ankilose  comme  une 
adhérence  pseudomembraneuse;  du  pus  concret  sous  ^e 
périoste  avec  commencement  d'érosion  ;  d'usure  des  sur- 
faces osseuses  ;  des  portions  d'os  ramollies  et  noirâtres 
sans  le  contact  de  l'air,  gu'il  ne  croit  pas  gangrenées^  puis- 
qu'il  y  trouve  encore  des  ttaces  d'organisation.  Cette 
ulcération  noirâtre  est  propre  aux  extrémités  osseuses  et 
non  aux  cartilages.  Des  portions  osseuses  ont  été  trouvées 
grises  seulement  et  non  noires;^  quoique  depuis  long- 
temps en  contact  avec  fair. 

Altération  des  reins  qui  se  manifestent  pendant  la  vie 
par  la  présence  d^un  excès  d'albumine  dans  l'urine ,  par  J. 
Cranfurd  Gregory ,  médecin  de  l'infirmerie  d'Edimbourg. 
(Troisième  article.  )  — Vingt  observations  de  malades  pres^ 
que  tous  affectés  d'hydropisie  y  rendant  une  urine  chargée 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'albumine,  guéris 
ou  soulagés  par  l'emploi  de  la  crème  de  tartre  et  de  la  digi** 
taie.  On  aurait  pu  nous  donner  moins  au  long  les  obser- 
vations y  et  nous  offrir  sous  un  forme  plus  précise  leurs 
principaux  points  d'analogie  diagnostique  et  thérapeuti* 
que. 


Annales  de   la  médecine  physiologique  (juin  i83a  }.^ 
Constitution  médicale^juin  i83îi).— Les  vents  E.  et  N.-E. 
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ont  prédominé^  il  a  tQoibé  peu  de  pluie.  L'auteur  de  cette    * 
constitution  s^^emande  s'il  y  a  eu  une  relation  directe  , 
entre  l'état  atmosphérique  et  le  commencement  de  recru- 
descence cholérique  du  mois  de  juin.  11  est  disposé  à  le 
croire,  en  remarquant  que  l'épidémie  qui  a  régné  sur  les 
poules  était  un  vrai  choléra  y  et  que  cette  épidémie  a  sur- 
tout sévi  dans  les  basses-cours  dont  l'exposition  était  £.- 
N.-£.  Quelques  rapprochements  physiologiques  sont  faits 
entre  le  frisson  et  la  réaction  des  fièvres  intermittentes  et 
ceux  du  choléra.  Des  malades  traités  par  la  quinine  ;  pour 
des  fièvres  y  n'ont  pas  été  préservés  du  choléra. 

Du  mode  tïaction  de  Uopium  sur  réconomie  animale , 
etiadication  .de  quelques  maladies  dans  lesquelles  il  est 
utile  ou  nuisible.  —  Les  conclusions  de  ce  Mémoire,  dont 
l'auteur  est  M.  Le  François  ,  sont  les  suivantes  :  i°  l'opium 
est  un  stimulant;  a^  son  action  stimulante  a  d'abord  lieu 
sur  le  système  nerveux  ganglion  aire  ;  3°  ce  système  four- 
nisssant  à  chaque  capillaire  une  espèce  de  réseau  ^  le  sys- 
tème capillaire  est  secondairement  excité  ;  4^  l'accélération 
du  système  circulatoire  est  due  h  l'excitation  des  capillaires; 
5<>  le  narcotisme  est  en  effet  dç  la  stimulation  et  de  la 
congestion  cérébrales;  6*>  l'opium  n'a  point  d'action  directe 
sur  le  cerveau  y  et  ne  congestionne  plus  facilement  cet 
organe^  que  parce  qu'il  est  plus  facile  à  congestionner } 
']^  point  d'action  spéciale  sur  le  cerveau;  8^  la  manière  d'agir 
de  l'opium  est  toujours  la  même,  quelle  que  soit  la  dose 
employée,  et  ses  effets  différents  ne  sont  que  des  degrés 
différents  de  stimulation  ;  9^  //  n'agit  que  par  révulsion  , 
c'est-à-dire  en  opposant  irritation  à  irritation  ;  1  o*  //  n'est 
utile  que  quand  r irritation  qu'il  développe  l'emporte  sur 
celle  qu'il  veut  combattre.  Une  grande  partie  du  .Mémoire 
de  M.  Le  François  est  consacrée  à  développer  les  deux 
propositions  que  nous  venons  de  souligner.  Suivant  ce 
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médecin  ,  c'est  rirritation  portée  sur  les  capillaires  y  ame* 
nant  avec  elle  )a  diaphorèse ,  qui  détoarne  l'irritatioa 
pathologique.  On  voit  que  d'objections  chacun  pourrait 
tirer  de  sa  pratique ,  contre  cette  explication  théorique  de 
l'action  de  l'opium. 

Dans  une  note^  M.  Broossais  demandée  l'auteur ,  com- 
ment l'opium,  selon  sa  théorie  ^  guérit  te  é/^/mu/n  [^r^* 
mens ,  à  de  si  fortes  doses  ?  Nous  pourrioas^ajouter  ;  com- 
ment guérit-il  la  diarrhée,  la  dysenterie?  car  il  n'est  cer- 
tainement pas  permis  d'admettre  qu'alors  il  agisse  comme 
sudorifique  seulement ,  ou  même  toujours.  Gomment 
guérit-il  le  choléra  nerveux^  dans  lequel  le  grand  sympa- 
thique est  affecté  ?  Pourquoi  alors  n'ajoute-t-il  pas  une 
nouvelle  irritation  à  celle  qui  existe  déjà?  Comment  quel- 
ques gouttes  de  laudanum  diminuent-elles  une  ophthalinie 
avec  une  abondante  sécrétion  purulente  ou  puriforme? 
C'est  donc  comme  sudorifiques  ?  Pourquoi  ne  stimulent- 
elles  pas  davantage  les  capillaires  delà  conjonctive?  etc. 
Nous  ne  parlons  pas  ici  des  objections  théoriques  nom- 
bi'eoses ,  qu'on  pourrait  adresser  à  M.  Le  François. 

Orchite  chronique^  gue'rie par  le  traitement  de  la  me'- 
decine  physiologique  ««-Après  une  saignée  générale  et  une 
première  saignée  locale,  les  applications  de  sangsues  fu- 
rent continuées  long-temps  de  temps  à  autre.  Le  total 
des  sangsues  appliquées  a  été  de  ago.  On  n'a  fait  usage 
d'aucune  pommade  d'iode.  Le  diagnostic  présenta^  au 
premier  abord,  de  la  difficulté;  la  tumeur  pouvait  être  prise 
pour  une  hernie  étranglée,  sur-tout  à  raison  des  douleurs 
atroces  dont  elle  était  le  siège  et  des  vomissements  sym- 
pathiques; les  commémoratifs  enlevèrent  toute  espèce 
de  doute. 

Relevé  statistique  de  l'hôpital  temporaire  de  la  Résefve  , 
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durant  la  première  invasion  du  choiera.  Service  de  M,  le 
docteur  Huet  Desprès. — Traitement  essentiellement  anti" 
phlogistique.  Résultat:  malades  23,  morts  4?  guéris  19. 
Ce  résultat  est  plus  avantageux  que  celui  du  Val-deGrdce, 
pour  la  période  cholérique  de  juin*  Cela  ne  pourrait-il  pas 
tenir  à  la  manière  d'entendre  le  choléra ,  ou  au  moins  à 
l'état  dans  lequel  les  malades  étaient  présentés  aux  deux 
services* 

Observation  pratique  y  cas  rare  dans  la  médecine  ^  par 
M.  Lantairès^  D,  M.  —  Il  s'agit  d'un  homme  qui,  à  la  suite 
d*un  rhumatisme  terminé  par  abcès  dans  le  genou  ;  portail 
depuis  trente-deux  ans  le  genou  appuyq  sur  une  jambe  de 
bois  ;  la.jambc  fortement  fléchie  sur  Ta  cuisse^  Au.bdut  de 
ces  trente-deux  ans,  le  malade  est  pris  d'un  catairhe,  qui 
est  jugé  par  des  sueurs  très  abondantes*  L'artloulaiion  du 
genou  devient  souple ,  on  fait  quelques  frictions  calmantes 
sur  k  partie.  Âujourdliùi  cet  homme  marche  très  bien 
sans  jainbé  de  bofs,  ni  béquille.  Seulement  il  y  a  une 
atroj^ie  considérable  du  meihbre  inférieur  gauche. 


Annales  de  la  médecine  physiologique  .(  Juillet  \%i%  ). 

Constitution  médicale. — Les. vents  du  Nord  et  N,-E.  ont 
continué  de  souffler.  La  recrudescence  cholérique  de 
juillet  a  été  moins  sensible  dans  le  militaire  que  dans  le 
civil.  Histoire  d'une  constipation  opiniâtre,  commençant 
à  affecter  l'économie  d'une  manière  fâcheuse^  et  détruite 
par  les  laxatifs.  Recrudescence  intermittente  :  raison  de 
croire,  d'après  la  position  de  la  tumeur  abdominale ^  à 
un  rétrécissement  du  colon.  Cessatiop  des  accès  obtenus 
par  les  frictions  de  moelle  de  boeuf  avec  sulfate  de  qui^ 
nine  ,  camphre  et  opium.  Les  antiphlogistiques  furent 
employés  à  la  suite  :  cette  dernière  indication  était-elle 
aussi  juste  que   les   deux  premières?  C'est   une' simple 
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qujcstîon  que  nous  faisons^  voyant  l'état  de  faiblesse  dans 
lequel  est  resté  le  malade. 

Médecine  vétérinaire.  Traité  de  rînjlammation  des 
voies  digestives  et  des  organes  respiratoires  chez  les  che^ 
s^aux  ,  par  M.  Lautour^  médecia  vétcriuaire  à  Laigle.  — 
M.  Lautour,  de  l'ouvrage  duquel  on  rend  compte  ici ,  est 
vétérinaire  physiologiste  ^  qui  prétend  avoir  toujours 
trouvé  dans  la  morve ,  soit  aiguë,  soit  chronique,  des  lé- 
sions de  la  membrane  pituitaire,  et  ne  veut  pas  consé- 
quemment  qu'on  fasse  de  l'ontologie  sur  la  morve.  Le 
même  vétérinaire  assure  avoir  rencontré  souvent  des  lé- 
sions du  canal  intestinal  dans  ce  qu'on  appelait  autrefois 
UsJièvreSj  et  s'être  bien  trouvé  d'un  traitement  essentiel- 
lemeulantiphlogistique  dans  les  phlegmasies  pulmonaires 
et  intestinales. 

Notice  historique  et  médicale  sur  le  choléra-morbus  épi" 
démique  de  Calais,  depuis  la  fin  de  mars  i83a  y  jusqiC^n 
juillet  suivant  par  L*  F,  Gasté.  -—  L'épidémie  cholérique.^ 
été  fort  bénigne  à  Calais.  Dans  la  ville  même  il  n'y  a  eu 
presque  que  des  cholérines  qui  ont  cédé  à  des  moyens 
adoucissants  fort  simples  ,  qui  ont  généralement  duré 
trois  ou  quatre  jours,  et  dont  la  convalescence  n'a  pas 
traîné.  Dans  le  quartier  du  Courgain,  partie  insalubre  de 
la  ville,  habitée  par  une  population  plus  malheureuse  ,  le 
choléra  confirmé  a  exercé  ses  ravages ,  en  juillet  sur-tout^ 
car  en  avril  même  l'épidémie  y  avait  été  |peu  de  chose. 
Le  traitement  antiphlogistique  est  celui  qdi  a  paru  le  plus 
avantageux  à  M.  Gasté,  dbntles  réflexions,  du  reste,  sur  la 
marche  de  la  maladie  et  son  traitement  ont  quelque  chose 
d'obscur  et  d'embarrassé. 

De  t emploi  extérieur  et  intérieur  dufiroid  en  médecine 
et  en  chirurgie* — M.  Lacorbièrc  pense  que  la  médecine  des 
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plilcgmasîes  (  excepté  celles  du  poumçu  )  doit  retirer  les 
plus  grands  avantages  de  l'adaiinistratioa  tant  intérieure 
qu'extérieure  de  l'eau  froide.  Cet  auteur  s'occupe  en  ce 
moment  d'un  travail  sur  l'influence  du  froid  en  médecine 
et  en  chirurgie. 


Gazette  médicale  de  Paris  (octobre  1832). 

Note  sur  le  cholera-morbus  delà  commune  de  Saint- Remy- 
en-Bouzemont  {Marne);  par  M.  Seure,  fils  aîné,  envoyé 
sur  les  lieux,  pour  traiter  les  cholériques.  —  Une  des  par- 
ticularités de  cette  épidémie  a  été  de  prendre  souvent  la 
forme  intermittente  y  et,  dans  ces  cas,  de  céder  très  bieu 
à  l'administration  du  quinq^uina.  Plusieurs  observati^ons 
sur  l'innocuité  de  l'allaitement  par  des  nourrices  atteintes 
de  choléra  sont  envoyées  par  M.  Patin,  de  Broglie.  Exoni- 
phale  conge'niale,  par  le  docteur  Kequin.  On  sait  combien 
est  grave  le  pronostic  de  Véventration  congéniale  :  les  nou- 
veau-nés qui  en  sont  affectés,  sont  regardés  comme  non- 
viables.  C'est  de  cette  maladie  que  Plenk,  dans  sou  traité 
de  Morbis  infantum ,  dit  :  Hernia  hepatica  congenita  est 
incurabilis  et  brevi  lethalis.  Ou  ne  cite  qu'un  cas  d^'éveu- 
tration  congéniale  guérie,  c'est  celui  qui  est  rapporté  par 
Lawrence,  et  qui  fut  traité  par  M.Hey.  M.  Requin  raconte 
l'hialoire  d'un  enfant  gui,  pour   une  affection  de  cette 
espèce,  fut  jugé  non-viable  par  plusieurs  professeurs  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  Cependant. une  péritonite 
s'établit  au  nivçau  de   l'exomphale,   ^  peau  correspon- 
dante Se  gangrena,  s'ulcéra,  se  cicatrisa  ;  les  parties  her-' 
niées  furent,  réduites  par  Je  travait  de  la  nature.  Aujour- 
d'hui, que  l'enfant  vive  ou  ne  vive  pas,  il  est  guéri  sponta* 
nément  de  son  exomphale. 

•Obsffvaticm  surun  cas  de  choléra^  suis^ies  de  quelques 
Octobre  iSi^,  Tome  IV.  4 
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-considérations  sur  le  siège  de  la  maladie^  par  M.  Bally^ 
médecin  de  l'H6tel-0îeu.  — C'est  dans  raltératîon  du  sang 
privé  de  sérum ^  réduit  au  cruor,  épaissi ^  stagnant^  noa 
stimulant  que  M.  Bally  voit  la  cause  prochaine  du  cho- 
léra. Les  symptômes  nerveux  ou  inflammatoires  ne  lui 
paraissent  que  dépendants  de  cette  altération  primitive» 

Cimjuième  lettre  sur  le  choÙtd^tkorhuSy  par  M»  Barbier, 
médecin  de  THôtel-Dieu  d'Amiens.-» L'auteur' de  cette 
lettre  s'él6ve  contre  les  prétentions  de  ceux  qui  ont  voulu 
trouver  la  nature  du  choléra  dans  les  lésions  cadavériques. 
Selon  lui  ^  beaucoup  de  lésions  qui  existaient  sur  le  vivant 
n'existent  plus  sur  le  mort;  celles  qui  existent  sont  autres 
que  ce  qu'elles  étaient  sur  le  vivant;  il  faudrait  pouvoir 
distinguer  les  différentes  sortes  d'altérations  organiques, 
savoir  en  quoi  elles  se  rapprochent^  en  quoi  elles  différent 
sous  le  rapport  de  la  palhogénèse  (  de  la  génération  des 
maladies);  en  un  mot^  il  faudrait  spécialiser  les  lésions;  il 
faudrait  déterminer  ce  qu'elles  ont  de  passager  et  de  fugi- 
tif, ou  de  constant  et  de  permanent  à  l'ouverture  des  corps. 
Or,  eh  anatomie  pathologique,  nous  ne  pouvons  remplir 
ces  conditions*. Ce  n^est  donc  pas  sur  l'anatomie  patholo- 
gique que  nous  pouvons  baser  notre  diagnostic  et  notre 
thérapeutique  dans  le  choléra.  Au-delà  des  lésions  gastro- 
intestinales que  nous  rencontrons^  il  y  a  quelque  chose 
qui  nous  échappe.  C'est  donc  à  la  réaction  vivante  qu'il 
faut  nous  attacher  :  a  Le  choléra-morbus^  dit  M.  Barbier, 
doit  être  étudié  sur  l'homme  vivant  et  non  pas  après  la 
mort,  parce  qtfe  le  premier  recèle  des  lésions  que  le  se- 
cond n'offre  plus.  Dans  cette  maladie,  comme  dans  un 
grand  nombre  d'autres  ^  le  médecin  fera,  si  j'ose  ainsi  par- 
ter,  une  dissection  intellectuelle  de  l'organisation  vivante, 
et  interrogera  chacun  des  appareils  organiques  du  corps. 
Pat  là,  il^apprôndra  quelssônt  ceux  qui  ont  éprouvé  une 
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modificalion  anormale;  il  poarra  même  deviner  qtrcflfe 
est  la  nature  de  cette  modification  v.  En  étendant  un  pea 
son  idée;  en  s'adressant^  non  pas  seulement  aux  lésions^ 
mais  aux  réactions  des  différents  points  de  Torganisme'^ 
et  en  observant  le  jeu  harmonique  de  ces  réactions  et  les 
lois  qui  y  président^  M.  Barbier  pénétrerait  encore  plus 
avant  dans  la  vérité  médicale  des  choses*  Sa  lettre  n^eh  est 
pas  moins  y  selon  nous,  une  œuvre  remarquable  de 
Ipgique  et  de  sens* 

Revue  de  la  Clinique  de  M»  le  professeur  Dupuytren^y 
durant  le  mois  d'août^  par  M.  Malgaigne  : 

i"*  Luxation  du  pied  en  arrière  et  eu  dehors,  d'abord 
soumise  à  Tappareil  des  fractures  du  péroné  avec  un  cous- 
sin postérieur  pour  empêcher  le  pied  de  retomber  toujours 
en  arrière^  puis  maintenue  au  moyen  du  compresseur  de 
M.  Dupuytreh  auquel  on  est  obligé  de  renoncer  à  cause 
de  l'apparition  de  la  gangrène.  A  Tautopsie^  on  trouve 
une  fracture  perpendiculaire  qui  séparait  la  partie  anté- 
rieure de  l'extrémité  articulaire  du  tibia  de  sa  partie  pos- 
térieure. La  luxation  en  avant  du  tibia  n'était  autre  chose 
que  le  déplacement  du   fragment  antérieur  du  tîbîa. 

a''  AYiériiej'coagùîâitioTi  du  sang;  gangrène  symptomail- 
que;  moi^.  Le  éujet  de  cette  observation  est  une  femme 
âgée  de  quarante  abs,  qui ,  après  avoir  senti  quelques  en- 
gourdissements douloureux  dans  la  jambe  droite,  vit  ce 
membre  frappé  de  gangrène.  Plusieurs  saignées  enrayèrent 
la  gangrène  sans  empocher  la  malade  de  mourir.  A  l'àiitop- 
sie  on  trouvé,  vers  la  partie  nibyenne  de  la  cufsse,  Tarière 
tétrécie,  occupée  par  un- caillot  filiforme,  rosé;  vers  l'ar- 
cade cru  rai  d'artère  repretiait  son  calibre,  elle  était  dure, 
incompressible,  remplie  par  un  caillot  adhérent  qui  se  con^* 
♦  tin uait  jusque  dans  l'iliaque  primitive  et  dans  l'iliaque  in- 
terne du  côté  droit.  La^gAngfcne  des  extrémités  qui    peut 
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être  due,  comme  l'a  fait  remarquer  Corvisart,  à  une  mal^ 
die  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux ,  ou  à  une  ossification 
des  artères,  a  quelquefois  pour  cause  aussi  l'inflammation 
des  artères.  Le  traitement  qui  doit  lui  être  alors  opposé  est 
le  traitement  antiphlogistique. 

3^  Hydropisie,  ascite,  gangrène  du  pied  survenue  immé- 
diatement après  la  ponction.  M.  Dupuytren  ne  trouve  pa« 
la  cause  decette  gangrène.  M.  Malgaigne  croit  qu'elle  peut 
être  due  au  trouble  survenu  dans  la  circulation  après  l'é- 
vacuation d'une  grande  quantité  de  liquide  contenue  dan» 
Pabdomen. 

Des  expériences  sur  le  traitement  du  choléra  oriental 
par  l'injèctiortde  liquides  salins  dans  les  veines*  —  C'est  en 
Angleterre  que  ces  expériences  ont  sur-tout  éié  faites. 
MM.  Cliristison  d'Edimbourg,  J.  Âdair  Laurie  de  Glascow^ 
Geerdwood  d'Islin^tou,  Miller,  Lt  -o,  Benett,  David  Garru* 
thers  de  Dundee,  ont  expérimenté  avec  grand  soin ,  et 
quoiqu'il  y  ait  quelque  variété  dans  les  résultats  de  ces 
différen  tsobservaleurs^il  y  aurait  cependantdes  conclusions 
générales  à  tirer.  Ces  conclusions  seraient  queles  injections 
«alinéa  ontparu,  dans  certains  cas,  avantageuses,  mais  qu'il 
a  été  le  plus  souvent  difficile  de  déterminer  si  c'était  à  tWtè 
ou  à  la  marche  de  la  maladie  qu'il  fallait  attribuer  l'heu* 
reuse  issue;  qu'elles  agissent  comme  un  stimulant,  rap- 
pellent la  circulation  et  réveillent  la  puissance  vitale;  que 
comme  stimulant  elles  n'offrent  pas  de  danger,  et  que  ce 
deinier  nepeut  venir  que  de  l'inflammation  des  veines. 
Du  reste,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ces  injections 
remédient  seulement  (si  tant  est  qu'elles  remédient)  à  uu 
effet  de  la  maladie,  sans  attaquer  la  cause  morbifique 
même,  à  peu  près  comme  par  la  trachéotomie  on  ôte>un 
obstacle  à  la  respiration  qui  menace  directement  ^a  vîe^ 
sans  détruire  le  mal  même  qui  reproduit  a  chaque  instant 
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cet  ob&tacle.  Si  les  physiiologistcs  qui  ont  tenté  ces  injec- 
tions raisonnaient  autrement ,  ils  raisonneraient  mal. 

Leçon  de  M*  Dupuytren  sur  le  hec-de-Uès^re. —  Le  pro* 
fesseur  s'occupe  do  deux  questions  sur  le  bec-de  -lièvre  : 
répoque  convenable  pour  l'opération ,  et  le  traitement 
applicable  au  bec«de-liëvre  double.  Sur  le  premier  point, 
M.Dupuytren  croit  que  l'âge  le  plus  convenable  est  celui 
de  trois  ou  quatre  i^ois;  plus  tôt ,  il  trouve  la  vie  trop  mal 
assise  et  craint  de  voir  l'opération  compromise  par  le  mou- 
vement de  succion  del*enfant.  Quant  au  tubercule  labial 
<jui  s'observe  dans  le  bec-de-lièvre  double^  M,  Dupuytren 
établit  une  distinction  relative  au  lieu  d'insertion  de  ce 
tubercule  sur  la  cloison  du  nez.  Quand  l'insertion  existe 
près  de  la  pointe  du  nez,  si  on  rattache  le  tubercule  aux 
lèvres,  celles-ci  le  porteront  en  arrière  et  on  aura  un  nez 
écrase  très  difforme.  Il  faut,  suivant  M.  Dupuytren  ,  dé- 
tacher le  tubercule  de  son  support  osseux,  réséquer  celui- 
ci  avec  des  pinces  ,  et  en  composer  la  cloison  inférieure 
des  narines  ,  puis,  soit  immédiatement,  8oit  plus  tard, 
opérer  la  réunion  des  lèvres.  Ce  procédé  toutefois,  parla 
résection  de  la  portion  osseuse,  a  l'inconvénient  de  détruire 
<les  germes  de  dents  ,   et  pour  cette  raison  était  repoussé 
par  DessauU. 

Hôpital  Saint-Louis.  Obsen^ations  d^ empoisonnement  par 
Facide  sulfurique  et  ^indigo ^  par  Gh.  Martins,  interne.  — 
Ce  qu'ont  de  remarquable  ces  deux  observations,  c'est  que 
le  premier  sujets  Fenfant  empoisonné  par  le  bleu  des  blan- 
chisseuses n'a  eu  que  des  symptômes  très  légers,  et  que  le 
second,  un  homme  de  tretite-iin  ans,  emnoisonnépar 
deux  onces  d'acide  sulfurique,  et  ayant  eu  à  un  haut  degré 
tous  les  symptômes  de  cet  empoisonnement ,  n'a  éprouvé 
que  peu  de  douleur  épigastrique. 
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.  Deux  obscryatîonsde  Choléra  traitées  avec  le  plus  grand 
succès  par  Pipé^acuanha  ,  par  M«  Ricord  ^  chirurf;ien  de 
rhôpital  des  vénériens. — M.  Ricord,  aprës  Tadministratioa 
de  l'ipécacuanha  a  vu  les  vomîssemeats,  de  caractéristi' 
ques  devenir  bilieux ,  et  les  selles  épuisautps  cesser.  11 
pense  que  Tassociatioa  de  l'ipécacuanha  et  des  antiphlo- 
gistiques  (  pour  s'oppoSer  aux  congestions  locales  ),  est  la 
méthode  qui  convient  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Mémoire  sur  les  fractures  de  F  extrémité  inférieure  du 
radius  qui  simulent  les  luxations  du  poignet,  par  le  docteur 
G.  Goyrand  ,  chirurgien  en  chef  interne  de  l'Hôtel-Dieu 
d'Âix.  —  M.  Goyrand  pense  que  la  lésion  qui  résulte  de 
la  chute  sur  la  paume  de  la  main^  et  qui  est  constituée  par 
la  plus  grande  saillie  de  la  tâte  du  cubitus,  la  diminution 
du  diamètre  radio-cubital  et  Taugmentation  du  diamètre 
dorso-palmaire  du  poignet ,  ne  peut  être  un  diastasis  de 
l'article  radio-cubital  inférieur ^  ni  une  luxation  de  l'ar- 
ticle radio-carpîen  :  les  phénomènes  observés  ne  peuvent 
s'expliquer  que  par  une  fracture  du  radius.  M.Dupuytrcn 
a  fixé  Tattention  sur  ce  point  de  pratiq\ie.  M.  Goyrand 
donne,  relativement  au  mécanisme  de  cette  fraction,  beau- 
coup de  détails  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici.  Pour 
le  traitement ,  ce  chirurgien  veut  que  les  compresses  gra- 
duées ne  descendent  que  jusqu'à  un  pouce  au-dessus  de 
l'articulation  du  poignet^  car  ce  n'est  que  jusque  -  là 
qu'existe  l'espace  inierosseux  de  l'avant-bras. 

Premier  accouchement  f  oblitération  du  col  utérin  pres- 
que complète}  Observation  de  M-  le  docteur  Cauvy.  —  Le 
travail  ps^raissant  évidemment  déclaré  depuis  quelque 
temps  ^  la  tète  descendue  dans  le  bassin  et  l'orifice  utérin 
presque  capillaire,  un  stylet  d'argent  fut  introduit  pour 
rompre  la  membrane  d'oblitération.    La  dilatation    fut 
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ensuite  opérée  au  moyen  delà  pommaâe  de  belladone; 
raccouchemeut  fut  terminé  avec  le  focceps»  Point  d'acci- 
deus.  Prompt  rétabiiasement» 

Leçon  de  M.  Dupuyiren  sur  la  rétraction  des  doigts^ 
— M.  Dupuytren,  rappelle  les  idées  qu'il  a  souvent  émises 
sur  la  cause  et  le  traitement  de  cette  maladie ,  et  s'occupe 
d'une  petite  fille  qui  ^  à  la  suite  d'abcès  à  la  face  dorsale 
de  l'àvant-braSy  avait  conservé  long-temps  une  extension 
forcée  dé  tous  les  doigts^  (et  conservait  encore  une  exten- 
sion forcée  du  médius  sur  la  main  avec  flexion  forcée  des 
pbalanges.  Le  tendon  de  l'extenseur  de  ce  doigt  fut  divisé^ 
et  la  difformité  disparut. 

ObsersHition  de  delirium  tremens  gu^ri  par  l*opium  y  par 
M,  le  docteur  Robert  ^  médecin  des  b&pitaux  de  Lan- 
grès. 

Observation  nouvelle  de  développement  complet  de  Va  p- 
pareil  génital,  chez  une  fille  de  la  Nouvelle-Orléans  j  h  sa 
naissance  j  communiquée  par  M.  Bourjot  deSaint-Hilaire. 
— Matbiide^  née  d'une  famille  blancbe  et  pauvre^  est  venue 
au  monde  le  3i  décembre  1827,  avec' des  seins  bien  formés 
et  le/710/15  P^eneris  garni  de  poils  ^  comme  celui  d'une  fille 
de  treize  à  quatorze  ans.  A  l'âge  de  trois  ans,  les  règles  ont 
paru  et  ont  continué  à  reparaître,  depuis,  régulièrement  et 
abondamment.  Elle  se  porte  bien,  et  a  quatre  ans  et 
demi. 

Recherches  sur  l'organisation  des  follicules  gastronniesti- 
nauXj  simples  et  composés  y  par  L.  Tounellé,  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  de  Tours.  —  Les  principales  conclusions 
de  ces  recherches  faites  avec  soin,  sont  que  le  follicule 
simple  est  identique  dans  toute  l'éteildue  du  canal  intesti- 
nal y  est  situé  dans  le  tissu  sous-muqueux  y  et  adhère  à  la 
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muqueuse  seulement  par  son  orifice,  paraît  être  plutôt  un 
réservoir  du  liquide  sécrété  que  Torgane  de  la  sécrétion  ; 
que  les  plaques  de  Peyer  sont  formées  de  groupes  de  foUi- 
ciiles^  comme  les  glandes  dégroupes  de  granulations^  delo^ 
hules,  de  lobes,  etc.;  que  tous  ces  organes  reçoivent  une 
grande  quantité  de  nerfs  et  de  vaisseaux^  qui  ont  une  dis- 
position h  peu  près  constante  :  l'o'  ^^anisation  de  ces  glandes 
doit  être  mise  à  profit  par  la  thérapeutique. 

Leçon  de  M.  Duptrytren,  sur  quelques  cas  d'ablation  des 
organes  génitaux.  —  Un  homme  se  présente  à  THôtel-Dien, 
demandant  à  être  secouru  pour  une  hémorrhagie  du  scro- 
tum. Pris  en  flagrant  délit  par  le  mari  de  sa  maîtresse,  il 
avait  perdu  déjà  un  testiV:ule;  pris  une  seconde  fois,  il 
venait  de  perdre  l'autre.  Le  tissu  cellulaire  du  scrotum 
était  infiltré  d'une  grande  quantité  de  sang.  M.  Dupuytrea 
réséqua  tout  ce  tissu  pour  aller  chercher  les  vaisseaux  et 
leslier)  l'hémorrhagie  fut  arrêtée,  laplaie  pansée:  l'homme 
va  bien.  C'est  à  ce  propos  que  le  professeur  cite  plusieurs 
cas  de  castration  opérée^  soit  par  des  aliénés  sur  eux- 
mêmes^  soit  par  des  maris  irrités  sur  des  amans  5  en  général 
peu  d'accidens  résultent  de  ces  opérations ^  pourtant 
graves  en  elles-mêmes. 

Clinique  de  Vhopital  St.  Georges ,  de  Londres  :  teçoîis  de 
M;Ha\vkins  j  sur  les  abcès  du  bassin.  —  Voici  les  principes 
établis  par  le  professeur  sur  le  traitement  de  ces  abcès  :  il 
faut  donner  issue  au  pus  le  plus  tôt  possible,  élargir 
les  ouvertures  si  elles  sont  trop  petites,  calmer  l'irntati on 
parles  opiacés,  soutenir  les  forces  des  malades  par  uu 
régime  convenable  et  le  kiua.  Si  l'os  carié  ou  ulcéré  est 
superficiel ,  tenter  l'exfoliation  par  des  applications  stimu- 
antes(  acide  nitrique,  muriatique,  etc.  )  j  si  l'os  est  pro- 
oud^  recourir  aux  vésicaloires   et  aux  cautères^  comme 
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dans  ]a  carie  des  vertèbres;  si  i'os  est  nécrosé^  le  mettre  à 
nu  et  enlever  le  séquestre. 


Journal   complémentaire  des   Sciences  médicales. 
t.  43,  17*  cahier. 

Des  Etablissements  d'aliénés  en  Italie  ^  parle  docteur  A. 
Brière  de  Boismont. — Depuis  une  dixaine  d'années,  l'élude 
de  l'aliénation  a  fait  des  progrès  en  Italie,  et  le  régime  des 
maisons  d'aliétiéss'est  sensiblement  amélioré.  M. Brière  fait 
une  revue  des  maisons  de  toutes  les  principales  villes  qu'il  a 
parcourues.  Nous  rapportons  ici  les  points  les  plus  inté- 
ressants de  son  travail.  Le  nombre  des  fous  a  augmente 
eu  Italie  pendant  ces  dernières  années;  ce  qui  paraît  du, 
ail  progrès  de  la  civilisation  ;  à  quoi  sans  doute  il  faudrait 
ajouter  la  fermentation  politique  et  religieuse.  Les  causiîs 
les  plus  fréquentes,  à  part  la  prédisposition  héréditaire  qui, 
là  comme  partout,  prédomine,  sont  la  religion >  l'amour, 
l'ambition.  Pour  le  Milanais,  on  doit  mettre  en  première 
ligne  parmi  les  causes,  la  Pellagre ^  liiahidie  endémique  de 
celte  contrée.  M.  Brière  regarde  la  pellagre  comme  une 
inflammation  du  tube  digestif,  irradiant  sur  les  systèmes 
nerveux  et  cutané,  et  offrant  pour  symptômes  extérieurs  la 
rougeur,  la  desquamation ,  l'épaississement  des  parties  de 
ia  peau  exposées  au  solei-i,  à  l'exception  de  la  figure  qui 
est  rarement  atteinte.  Quoique  plusieurs  maisons  offrent 
encore  des  restes  de  )a  cruauté  qui  était  autrefois  exercée 
à  l'égard  des  aliénés,  un  grand  nombre  se  recommandent 
.  déjà  par  la  douceur  prodiguée  à  ces  malheureux.  Sous  le 
rapport  du  traitement,  nous  ne  voyons  rien  de  particu- 
lier dans  la  note  de  M.  Brière  de  Boismont. 

Le   même    médecin   publie,  dans  le  même  numéro. 
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ijuelques  observations  de  corps  étrangers  introduits  dans  la 
trachée  j  dans  Tcesoptiage  et  souslapeau.M^Bnere^ense 
que  y  pour  certains  corps  de  peu  de  volume  et  de  peu  de 
consistance  qui  s'arrêtent  dans  la  trachée  et  dont  la  pré- 
sence n'est  annoncée  que  par  la  grande  gêne  de  la  respira* 
tion,  sans  que  les  commémoratifs  offrent  d'indice  certain , 
on  devrait,  à  l'imitation  des  anciens ,  provoquer  la  toux 
et  l'éternument)  il  a  retiré  une  aiguille  engagée  dans 
l'œsophage  au  moyen  d'une  sonde  fenétrée  dans  une  assez 
grande  étendue  du  coté  de  l'extrémité  introduite.  Il  cite 
l'histoire  d'une  aiguille  qui,  entrée  sous  la  peau  delà 
main ,  sox^t  plusieurs  mois  après  par  un  abcès  à  la  jambe. 

Remarques  sur  le  choléra,  pendant  la  vie  et  après  la  mort  y 
par  le  docteur  Otto.**- Détails  d'anatomie  pathologique  qui 
n'offrent  rien  de  particulier.  M.  Otto  croit  que  le  choléra 
est  une  affection  essentiellement  nerveuse,  ayant  son  siège 
dans  la  moelle  épinière  :  selon  lui ,  le  choléra  est  conta- 
gieux. Plusieurs  faits  sont  cités  à  l'appui  de  cette  dernière 
opinion. 

De  l'Influence  de  la  circulation  générale  et  pulmonaire 
sur  la  chaleur  du  sang,  et  de  celle  de  ce  fluide  sur  la  cha* 
leur  animale ,  par  M.  le  docteur  Collard  de  Martigny.  — 
Dans  un  précédent  mémoire  sur  la  respiration,  l'auteur 
a  avancé  que  cette  fonction  avait  plutôt  pour  résultat  de 
refroidir  le  sang  que  de  le  réchauffer,  et  que  la  source  de 
la  chaleur  animale  est  sur-tout  dans  l'innervation.  C'est  à 
l'appui  de  la  première  idée  que  vient  le  présent  mémoire. 
Après  avoir  expérimenté  que  la  température  générale  du 
sang  est  à  celle  des  différentes  parties  dans  lesquelles  ar- 
rive le  sang,  supérieure,  inférieure,  ou  égale,  selon  la 
position  de  ces  parties  relativement  au  centre  de  la  circu- 
lation ,  M.  CoUard  de  Martigny  recherche  quelles  sont  les 
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variations  de  lempé rature  que  fait  éprouver  au  sang  la 
.circulation  ,  et  trouve  que  le  sang  varie  dans  sa  tempéra- 
ture suivant  les  parties  auxquelles  il  se  distribue;  qu'il 
donne  de  la  chaleur  à  celles  qui  en  ont  moins  que  lui  et 
qu'il  en  Ole  à  celles  qui  en  ont  davantage.  Le  sang  paraît 
avoir  deux  sources  de  chaleur  distinctes,  l'une  communi- 
quée et  physique,  l'autre  propre  et  vitale;  la  première 
fournie  par  les  tissus  que  traverse  le  sang;  la  seconde  qui 
a  sa  cause  incessante  dans  la  nutrition. 

Quant  à  l'influence  de  la  respiration  sur  la  température 
du  sang,  l'auteur  admet  qu'en  effet  Vartérialùation  du 
sang>  considérée  comme  nutrition  aérienne^  est  une  source 
de  chaleur,  mais  il  voit  dans  le»  phénomènes  qui  accom- 
pagnent cette  fonction  plusieurs  causes  de  refroidissement, 
telles  que  le  contact  du  sang  avec  un  organe  moins  chaud 
que  celui  d'où  il  sort,  Tévaporation  d'acide  carbonique, 
d'azote  et  d*eau;  et  il  pense  ,  ainsi  que  les  anciens,  que  les 
causes  réfrigérantes  l'emportent  sur  la  cause  de  caloricité. 
Une  expérience  directe  faite  par  MM.  Collard  de  Martigny 
et  Malgaigne  leur  a,  disent-ils,  démontré  que  le  sang  est 
moins  chaud  d'un  degré  au  sortir  du  poumon  qu'à  son 
entrée  dans  le  poumon. 

\^  Sur  le  pronostic  et  le  traitement  des  luxations  des  ver- 
tèbres du  col;  a®  considérations  pratiques  sur  le  traitement 
des  plaies  de  la  face  ^  accompagnées  de  la  section  du  canal 
de  Sténon,  par  le  docteui*  Seifert. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  petits  mémoires ,  il  n'est 
question  que  de  la  luxation  unilatérale  des  vertèbres  du 
col.  L'impossibilité  pour  le  malade  de  ramener  la  tête  du 
côté  opposé  à  la  luxation  ,  l'inclinaison  de  la  tête  du  côlé 
de  la  luxation  ^  la  position  de  l'apophyse  épineuse  de  la 
vertèbre  luxée  hors  de  la  ligne  normale  des  apophyses 
épineuses;  telles  sont  les  trois  signes  principaux  de  celte 
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luxation.  Par  eile-môine,  cetie  luxation  n'est  pas  dangc* 
reuse  t  Fanatomie  et  Texperieuce  le  prouvent  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Les  efforts  du  chirurgien  pour  la  ré- 
duction ne  sont  point  tant  à  craindre  qu'on  l'avait  cru. 
L'alongement  de  la  colonne  vertébrale  par  l'extension  et 
la  contre-extension  ne  peuvent  distendre  fâcheusement 
la  moelle  épiniëre  y  cet  alongement  étant  partagé  par 
toutes  les  articulations^  et  conséquemment  peu  de  chose 
pour  chacune 'd'elles.  Dans  la  pratique ,  l'augmentation 
de  l'inclinaison  de  la  têle  dans  le  sens  de  la  luxation  peut 
être  évitée:  deux  cas  de  réduction  heureuse  et  assez  faciles 
dont  cités  a  l'appui. 

Dans  le  second  mémoire,  le  docteur  Seifert  s'occupe 
de  la  réunion  des  deux  portions  du  canal  de  Sténon.  Il 
maintient  ouverte  la  portion  antérieure  du  canal  avej:  un 
fil  métallique  qui  passe  par  la  plaie  extérieure,  laisse  se 
dissiper  le  gonflement  de  la  blessure,  puis  affronte  les 
deux  portions  doiU aucune  n'est  oblitérée,  et  dit  avoir 
ainsi  réussi. 

Observation  (Tune  danse  de  Saint-Gt^yf  par  M.  Guérin 
de  Mamers.  —  Guérison  obtenue  chez  un  enfant  de  onze 
ans^  au  bout  d'un  mois,  par  les  affusions  tièdes. 

Notice  sur  le  choléra-morbus  à  Anvers ,  par  le  docteur 
Kirckhoff.  -t-  Rien  de  particulier  dans  le  trailemcul  de 
M.  Kirckhoff:  ce  sont  les  topiques  révulsifs  ,  les  saignées, 
le  laudanum,'  l'acétate  d'ammoniaque,  dans  les  circons- 
tances où  ces  mêmes  moyens  ont  été  employés  à  Paris.  Le 
médecin  d'Anvers  parle  de  ses  nombreux  succès.  Les  mala- 
des ont  montré  une  grande  tolérance  pour  Vesprit  de  Min- 
dérérus* 

Revue  clinique  deshôpitaux  de  Pam.— Celte  clinique  ne 
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présente  que  quelques  observations  de  chirurgie  recueillies 
à  l'hôpital  de  la  Charité,  t^  Deux  amputations  à  lambeaux, 

Tune  deTavant-braS;  l'autre  de  la  jambe.  M.  Roux  préfère 
ces  sortes  d'aniputations  ^  sur-tout  à  Tavant-bras  où  l'exé- 

•  cution  en  est  plus  facile;  à  cause  de  la  netteté  et  de  la 
régularité  de  la  cicatrice.  2<*  Une  amputation  circulaire  de 
la  jambe  pour  une  nécrose  des  os  du  tarse.  3^  Enfin,  l'his- 
toire d'un  cancer  de\l*estomac  ^  [sanslaucun  symptôme 
pendant  la  vie,  et  d*un  cancer  volumineux  du  foie*  Tel  est 
le  tilre.de  l'observation.  Mais|pourquoi  l'amaigrissement, 
la  fièvre,  la  diarrhée,  ne  seraient-ils  pas  les  signes  de  l'af- 
fection de  l'estomac  ainsi  que  ceux  de  l'affection  du  foie? Il 
faudrait  prouver  que,  le  cancer  du  foie  n'existant  pas, 
celui  de  l'estomac  n'aurait  pas  donné  de  signe  de  sa  pré- 
sence. £t  le  peut-on  ?  Nous  croyons  simplement  qu'un 
cancer  a  masqué  l'autre. 


Bulletin  de  thérapeutique  (octobre  i83a). 

De  remploi  du  styrax  liquide  dans  le  traitement  de  la 
blennorrhée  et  de  la  leucorrhée, — M.  L'Héritier  substitue 
Je  styrax  au  baume  de  copahu,  insupportable  par  le  dégoût 
qu'il  inspire  à  nombre  de  malades,  et  l'administre. sous  les 
formes  suivantes:  . '.  ,»  « 

P.  styrax  liquide  ^uirifi^... 3  j. 

Poudre  de  réglisse. q.  s. 

Bol  de  6  k^^g.t%liins ,  dont  on  donne  graduellement  de  6 
à  là  par  jottr. 

Ou  P;  Styrax. J  îj. 

Eau  simple ftjj. 

Sucre.  ..........  Ib  îv. 

On-  donnera  6[cuillerés  par' jour  de  ce  sirop. 
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Traitement  des  engorgements  testicuUUtesy  par  M^  Guérîn 
de  Mamers. — M.  Guériu  s'élève  icantre  les  émissions  san- 
guines générales  trop  abondantesi  contre  les  grands  bain« 
dans  la  période  de  l'inflamination^et  contre  l'usage  des 
suspensoirsdans  le  cas  d'engorgements  consécutifs  à  la  sup- 
pression des  blnenorrhées.  Il  reconimande.l«s  saignées  lo- 
cales  dans  la  période  inflammatoire^  et  les  résolutifs,  eau 
de  Goulard'y  eau  de  sureau^  iode,  mercure >  etc.,  dans 
la  tendance  à  la  chronicité.  Il  pense,  d'après  son  expérience 
et  contre  Tavis  de  M.  Lagneau,  qiii'après  la  disparition  des 
accidents  métastatiques,  elle  retour  de  l'écoulement i>fen- 
norrhéique,  on  peut  suppiimer  l'écoulement  sans  rien 
craindre. 

Préparation  de  l'huile  (Tceuf  perfectionné  par  Thuhœujy 
pharmacien  de  Paris.  -^  Les  jaunes  d'œufs  délayés  avec 
soin  dans  l'eau,  et  passés  à  l'aidé  d'un  pulpoir  au  travers 
d'un  tamis  de  crin  un  peu  serré,  sont  introduits  dans  un 
flacon  bouché  à  l'émeri  et  l'cther  sulfurique  versé  dessus. 
Au  bout  de  cinq  ou  six  heures,  on  trouve  trois  couches 
distinctes  :  la  première  formée  par  l'éther  chargé  de  toute 
l'huile  d'œuf ,  la  seconde  de  l'eau  légèrement  teinte,  la 
troisième'  de  l'albumine.  On  obtient  une  quantité  d'huile 
d'œufs  fort  douce  presque  double  de  celle  qui  est  obtenue 
par  la  formule  du  Code:(. 

Cristaux  de  l'huile  du  cubèbe  ^  phienns  par  1^.  Muiter, 
pharmaicfen  à  A ix* la-Chapelle  en  distillant  le^oivre  cubèbe. 

Nouveau  procédé  pour  extrqire  la  moiqjihitie  de  l'opium^ 
dépouillée  de  narcotincy  par  M.  Gai  van  î,  pbaarniaoien  à  Ve- 
nise.—Après  avoir  filtréet  distillé.la teinture  d'opium  pour 
en  séparer  l'alcool  ^  on  en  sépare  par  le  filtre  toute  la  ré- 
sine. Ou  sépare  encore  la  narçotine  de  la  morphine.  On 
lave  la  résinej  on  fait  bouillir  pendant  unedçQ^i-heiàre  t\  ou 
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«joute  trois  oncesde  magnésie  calcinée.  Ou  filtre  la  liqueur 
froide  et  on  la  fait  bouillir  de  nouveau  avec  une  once  et 
demie  de  magnésie.  On  réunit  les  deux  précipités,  et  quand 
ils  sont  secs^  on  les  traite  à  trois  reprises  différentes 
par  l'alcool  à  4o^.  On  obtient  ainsi  une  très  belle  morpbine. 

Moyen  d* enlever  V odeur  à  l* alcool. — Ce  moyen  consiste 
dans  l'emploi  du  manganéftiate  de  potasse. 

Dépuration  du  miel  au  moyen  de  la  décoction  de  noix  de 
galle.  — De  nouvelles  expériences  paraissent  établir  que  la 
décoctfon  de  noix  de  galle  dépure  mal  le  miel. 

De  remploi  du  guacodans  le  traitement  du  choléra. — 
Le  guacOy  liane  aromatique  de  l'Amériqueyessemiellement 
diaphorétiqoe^  cél.ëbre  contre-poison  des  morsures  des  ser- 
pents à  sonnette ,  déjà  eniployé  avec  avantage  dans  la  fièvre 
jaune^  a  été  essayé  sans  succès  contre  le  choléra,  sur  la  pro- 
position de  M.  Chabert,  médecin  mexicain* 

Influence  de  Vanatomiepatliologique  sur  ta  connaissance 
du  siège  y  de  la  natuY^é  et  du  traitement  des  maladies. — Bon 
article  où  les  prétentions  des  anatomo-pathologistes  nous 
paraissent  tédûites  à  leur  juste  valeur,  et  où  la  médecine 
est  considérée  cômnie  consistant  essentiellement  dansl'ob- 
servatiori  deM  'réa<itionS;  soit  naturelles  ,  soit  artificielles. 
Seulement  on  remarque  ici  quelques  traces  de  là  médecine 
arithmétique,  avec  laquelle  il  faudra  en  finir,  aussi  bien 
qu'avec  la  médecine  an  a  tomiqu«^  l'artmédical  n'étantautre 
chose  qu'une  suite  de  distinctions  et  de  déductions  et  in- 
ductions bieii  établies,  et  non  pas  une  liste  de  chiffres  morts. 
Et  puis,  pourquoi  M.  TrOusseàU  hé  renonce-t-il  pas  à  ce  pau- 
vre langage  ?  «La  lésion  qui  fait  sécréter  au  cerveau  d'au- 
»  très  séries  d'jdçes!»  quelle  est  donc  l'induction  logique 
.  qui  fait  dire  sérieu-aernent  que  la  veitu  de  Saint-Vincent* 
de-Paule|  que  le  courage  de  Ba.yard  ,  ou  que  la  pensée  de 
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Leiboilz  sont  une  sécrétion  ^  ni  plus  ni  moins  que  la  bile 
ou  l'urine. 

De  l'eau  de  laurier-cerise ^  considéré  comme  agent  théra* 
peutique,  par  le  docteur  Rouxde  Brignoles. — C'est,  ainsi 
qu'on  sait,  comme  anti-spasmodique  puissant  que  ce  mé- 
dicament est  vanté.  Des  attaques  d'hystérie  et  des  accès  de 
coqueluche  ont  été  admirablement  calmés  par  ce  moyen  , 
dont  voici  les  préparations  les  plus  usitées  : 

N**  I.  P.  eau  de  laurier-cerise  pure^  de  i5  à  20  gouttes 
dans  des  fioles  séparées,  à  prendre  toutes  les  heures. 
N.  %,  P.  Eau  de  laurier  cerise.  .  •  .  Sij. 
Sirop  de  gomme  arabique.  Jvj. 
Par  cuilleréeâ  cdfé  toutes  les  demi-heures. 

N«3.  CératdeGalien. Jj. 

Eau  de  laurier-cerise $(S. 

Ponr  panser  des  brûlures^  des  plaies  anciennes  et  doulou- 
reuses^ le  cancer  ulcéré^  etc. 

N°  4*  £^u  ^6  laurier-cerise.  .  •  .   i  partie. 

Eau  de   fontaine 3  parties, 

P.  Lotions. 

N^  5*  Eau  de  laurier-cerise 3^  IV* 

Ether  sulfurique §j. 

Extrait  de  belladone.  •  •   .  •  •  5ij. 
Celte  mixtion  doit   être  employée  contre  les  douleurs 
nerveuses^  arthritiques^  rhumatiques^  etc. 


Journal  de  la  Société  phrénologique  de  Paris  ; 
(1"  et  2'  trimestres  de  iSSa). 

Depuis  dcuxans  il  existe  à  Paris  une  société  demédecins, 
qui  a  pour  but  de  cultiver  y  de  propager  et  de  perfectionner 
la  doctrine  de  Gall;  qui  s'occupe  de  Vanatomie  humaine  et 
comparée  du  système  ners^eux  en  général,  et  du  cerveàn 
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en  particulier,  ainsi  que  de  leurs  phénomènes  physiologiques 
€t  pathologiques;  qui  forme  une  collection  de  crânes ,  de  plâr 
très,  de  portraits,  de  dessins,  et  de  tous  les  cuivrages  propres  à 
éclairer  la  phrénologie  ;  qui  publie  un  Journal  ;  qui  propose 
des  prix  et  accorde  des  médailles  d^ encouragement.  Quoi 
qu'on  pense  de  la  phrénologie,  ilnous parait  qu^une  doctrine 
qui  a  pu  produire  un  grand  nombre  de  sociétés,  tant  ea 
France  qu'eu  Angleterre  ^  en  AUcmagne^t  en  Amérique 
(il  existe  en  Angleterre  seulement,  vingt-trois  sociétés 
phrénologiques),  doit  donner  naissance  à  une  masse  d'ob- 
servations dignes  de  fixer  l'attention.  Le  journal  de  la  so- 
ciété plirénologique  de  Paris,  dont  nous  avons  sous  les 
yeux  les  deux  premiers  numéros,  analyse  les  travaux  de 
la  société,  dont  il  est  donné  un  compte  rendu  dans  chaque 
séance  annuelle.  D'après  ces  comptes  rendus  présentés  par 
M.  Casimir  Broussais,  qui,  soit  dit  en  passant,  y  fait  preuve 
de  plus  de  zçle  que  de  talent  et  de  bon  ton,  les  travaux 
de  la  société  se  réduisent  jusqu'ici  à  peu  de  choses  ,  soa 
organisation,  l'établissement  de  ses  correspondances,  et 
le  commencement  de  ses  collections  ayant  absorbé  une 
grande  partie  de  son  temps. 

Dans  le  compterendu  de  la  seconde  année  (^3  aoàt  i832), 
il  est  question  de  quelques  observations  faPtes  par  M.  Sar- 
landière,  sur  l'absence  de  rapport  possible  entre  le  déve- 
loppement d'un  organe  cérébral  et  le  développement  du 
point  correspondant  du  crâne,  lorsque  l'organe -cérébral 
aura  pris  la  plus  grande  partie  de  son  développement  dans 
l'intérieur  des  anfractuosités.  On  répond  à  cette  objection 
qu'elle  peut  être  réelle  pour  quelques  cas,  mais  que  géné- 
ralement elle  ne  l'est  pas;  l'expérience  ayant  prouvé  que 
cliez  tou3  les  hommes  marquants  par  une  faculté  spécialç, 
le  développement  crânien  correspond  au  développement 
cérébral. 

Le  même  médecin  ^  offert  quelques  considérations  phré- 
Ociobre  i832.  Tome  IV.  5 
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ttologiqiiés  sur  les  deux  pauvres  jeunes  poètes ,  Victor  Es- 
6oussè  et  Auguste  Lebras ,  qui  ont  termine  leur  vie  par  un 
suicide  commun.  Il  prétend  que  la  différence  de  leurs 
crânes  correspondait  à  la  différence  de  leurs  facultés  intel- 
lectuelles et  morales.  Dans  le  même  compte  rendu  y  on 
parle  longuement  de  la  phrénologie  comparée  y  et  des  prin- 
'Cîpes  établis  par  M.  le  docteur  Vimont ,  membre  honoraire. 
Voici  quels  sont  ces  principes. 

Première  proposition  anatomique.  La  surface  interne  du 
-crâne  des  animaux  carnassiers  (la  tempe  exceptée]  présente 
une  conformation  con*espondant  exactement  aux  éléva- 
tions formées  par  les  circonvolutions  du  cerveau. 

Deuxième  proposition,  La  surface  externe  du  crâne  des 
rongeurs  est  lisse  et  répond  parfaitement  à  la  forme  du  cer- 
veau de  ces  animaux  ;  chez  lesquels  il  u*y  a  pas  de  traces 
de  circonvolutions. 

Troisième  proposition.  Le  crâne  de  tous  les  oiseaux 
{excepté  quelques  oiseaux  de  proie)  est  en  parfaite  har- 
monie avec  la  forme  de  leur  cerveau. 

Première  proposition  physiologique*  Plus  la  partie  anté- 
rieure et  inférieure  de  Tos  frontal  des  quadrupèdes  et  des 
oiseaux  est  développée^  plus  ces  oiseaux  sont  perfec- 
tibles. 

Deuxième  proposition.  Tous  les  animaux  qui  se  dis- 
tinguent par  un  grand  attachement  pour  leurs  petits,  ont 
la  partie  du  crâne ,  située  sur  les  côtés  de  la  suture  pa- 
riétale vers  le  tiers  interne  et  postérieure  de  Tos  pariétal  j 
plus  développée  que  ceux  qui  n'ont  cette  faculté  qu'à  ua 
faible  degrés 

Troisième  proposition*  Chez  les  animaux  voyageurs ,  et 
spécialement  chéries  animaux  de  passage  périodique^  la 
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partie  du  crâne^  pladée  au-dessuâ  et  en  arrière  diï  bord  de 
l'orbite,  est  développée  à  uû  baUt  degré. 

Quatrième  proposition.  Tous  les  animaux,  qui  se  noui- 
rissent  de  chair  et  qui  ont  un  penchant  à  la  destruction^ 
ont  un  développement  particulier  du  crâne  qui  corres- 
pond à  cette  faculté;  ainsi ^  tous  les  animaux  de  proie, 
sans  exception  y  ont  la  portion  squammeuse  de  l'os  tent* 
poral  sensiblement  saillante:  le  tigre ,  le  chat,  la  belette, 
l'hermine. 

Dans  le  second  numéro  an  même  journal ,  on  trouve 
quelques  observations  crânologiques  à  l'appui  des  idées  de 
Gall  sur  la  situation  de  l'organe  du  penchant  au  meurtres 
et  du  sens  de  la  mécanique.  Il  serait  inutile  de  donner  ici 
le  détail  de  ces  observations:  l'analyse  du  journal  de  fhté- 
nologie  d'Edimbourg  du  docteur  G.  Combe ,  présente  des 
faits  assez  nombreux  sur  l'organe  de  la  destruction  (  des- 
tructiveness ,  destructivité  ),  dont  la  saillie  a  d'abord  été 
observée  d'une  manière  fort  remarquable  sur  les  animaux 
carnivores  y  puis  sur  les  grands  criminels,  ainsi  que  le 
prouve  la  riche  collection  phrénologique  d'Edimbourg  ; 
enfin,  sur  des  peuplades  entières  à  penchants  férotes,  tel- 
les que  celle  des  Caraïbes,  dont  la  partie  osseuse  située  au- 
dessous  du  trou  auditif  était  tressaillante;  tandis  que  la 
même  région  était  aplatie  chez  des  peuples  doux ,  tels  que 
les  Indiens.  Nous  renvoyons  au  journal  même  pour  les 
cotices  biographiques-phrénologiques  de  Gall  et  de  Benj. 
Constant;  et  noUs  ne  trouvons  rien  d'intéressant  dans  ce 
que  rapporte  M.  Appert,  et  qui  se  réduit  à  ceci,  qu'il 
y  a  dans  les  bagnes  et  dans  les  prisons  des  individus  avec 
des  prédispositions  marquées  au  vol ,  au  meurtre ,  etc. 

Avant  de  terminer  la  revue  de  ce  journal ,  nous  devons 
dire  quelque^»  mots  sur  Vintroductiùn  de  M.  le  doctétir 
Foissac.  Le  but  dé  cette  introduction  cfst  de  prouver  )à 
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réalité  de  la  phrénologie,  c'est  -  à  -  dire  de  la  science  qtti 
compare   Torganisatîaa. cérébrale   avec  l'inlelîîgence  lie»' 
maine.  Après  avoir  montré  que   l'idée  de  cette  science 
-est  ancienne  ,  M.  Foissac  s'attache  à  réfuter  Jes  principales 
.objections  qui  ont  été  faites  à  la  phrénologie*  On  a  voulu 
rapporter  successivement  aux  sens  y   à  l'éducation  y  aux 
circonstances    extérieures ,   aux  viscères   tlioraciques    et 
abdominaux  ,  aux  plexus  et  aux  ganglions  nerveux,  l'ori- 
gine et  le  développement  des  phénomènes  intellectuels. 
Mais  à  des  sens  très  développés  correspondent  très  souvent 
de  pauvres  intelligences,  et  réciproquement;  mais  il  est 
impossible  d'expliquer  seulement  par  l'éducation   et  les 
circonstances  extérieur-es  le  génie  poétique^  comme  le  génie 
musical,  comme  le  génie  militaire ,  comme  toutes  les  spé" 
cialités  ou  supériorités  intellectuelles  et  morales .  Mais  on 
peut  dire  des  viscères  ,   des  plexus  et  des  ganglions,  ce 
qu'on  a  dit  des  organes  des  sens,  que  leur  développement 
n'est  point  en  rapport  avec  l'intelligence  ^  et  que,  bien 
qu'ils  ressentent  sympathiquemént  l'influence  de  certaines 
passions,  ils  ne  peuvent  être  considérés  comme  les  instru 
ments ,  comme  les  raisons  organiques.  C'est  donc  au  cer- 
veau qu'il  faut  s'adresser;   et  M.  Foissac  n'admet  d'objec- 
tions que  celles  qui  seront  fournies  par  l'observation  ;  il 
n'accepte  dedémentis  que  ceux  de  l'expérience.  Nous  pen- 
sons ainsi  :  nous  croyons  que  ce  sont  les  itiits  comparés 
qui  jugeront  la  phrénologâe.  Nous  admettons  cette  science 
comme  possible  ;  toute  la  question  est, de  savoir  si  elle  est 
réelle,  ou  si  elle  est  ce  qu'on  la  fait  :  Adhàc  sub  judicie  lis 
cit.  Quant  à  l'imputation  de  matérialisme  ou  de  fatalisme, 
elle  peut  être  faite  à  quelques^phrénoiogistes,  et  non  point 
à  la  phréuologie.  ChACua  n'admet- il  pas  qu'il  f/iut  un  cer-  , 
veau  pour  penser  en  ce  u^onde,  et  qu'il  y  à  des  circons- 
tances qui  nous  portent  à  certains  actes  plut6tqu'.à  certains 
autres  y  sans  pour  cekâc  croire  matérialiste  ou  fataliste? 
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Qu'y  a-l-il  déplus  mal  à  examiner,  sî  eela  se  peut,  com- 
ment ou  quand  le  cerveau  pense  lellechose ou ielle autre, 
et  quelles  sont  les  circon^stances  dans  lesquelles  nous  avons 
telle  direction  d'esprit  ou  t^lle  autre.  Ces  messieurs  ont 
donc  raison  de  repousser  loin  d^eux  une  acctisatiôa  ^ui 
porterait  à  faux,  i\$  désavouent,  par  leur  doctrine ,  le  ma- 
térialisme :  il  y  a  quelques  années  du  s'en  faisait  gloire. 
C'est  un  progrès  qu'il  faut  noter, ,  et  dont  il  faut  féliciter 
la  profession. 


Journal  Hebdomadaire,  Oclotre  i83a. 

Journal  universel  et  hebdomadaire  de  médecine  et  dé 
chirurgie  pratiques.  Octobre  1882. — Taille  latéralisée ^  pra- 
tiquée parle  docteur  Mpulinié ,  chirurgien  en  chef  adjoint 
de  P  hôpital  de  Bordeaux, -^Q^We  opération  pratiquée  avec 
un  plein  succès  pour  l'extraction  d'un  morceau  de  sonde 
de  gomme  élastique  tombé  dans  la  vessie,  permet  à 
M.  Moulinié  d'établir  que  souvent  la  lithotritie  ne  peut 
remplacer  la  lithotomie;  que^  q^uand  il  n'y  a  pas  de  ma^ 
ladie  de  la  vessie^  la  lithotom^ie  est  une  opération  ordinai- 
rement heureuse  et  qui  a  sur  la  lithotritie  l'avantage  de 
mettre  à  l'abri  des  récidives.  Dans  Je  cas ^  par  exemple  , 
dont  il  est  ici  question  ^  il  n'y  avait  de  praticable,  que  la 
lîthotomie.  .      ^ 

Observation  d^i^ne. nécrose  de  la  presque  iotaiité  àe  la 
portion  dure  de  t humérus  gauche^  terminée  parrexiractm^ 
d'un  séquestre  de  cinq^  pouces  ij'i>  de  long,  par  M.  le  doc>- 
leurDelhaye^de  T^P^ttiguies. — A.la.;9Hit^  4'Un  coup  viioletît 
reçu  au  bras  gauche ,  un  j^ne  homme  Agé  de  vJogVU|i 
ans  y  eut  au  bras  un  engorgement  q^i  fut  vaicem^iit  cofiâ^ 
battu  par  les  antipbiogtstiques.,  etpuis  par  la  pommade 
d'iode.  Abcès  y  fistules^  persistance,  ^p  l'engorg/^nvçn.t  ^ 
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amaigrissement  du  malade.  Au  bout  de  plusieurs  ino*s9  j 
H.  Delhaye  fait  deux  incisions  étendues  pour  donner  issue 
«u  pus  dont  le  séjour  paraissait  fâcheux  et  pour  examiner 
Tos  malade.  Ou  reponnaU  un  travail  de  nécrose ,  mais  ce 
n'e3t  qu'au  dixrhuiMGm.e  mois  depuis  l'accident^  que  la 
partie  nu>rte  est  complètement  séparée^  et  que  le  chirur* 
gicu  peut  par  son  incision  supérieure  et  externe  saisir 
l'angle  proéminent  du  séqMestre  qui  est  amené  tput  entier 
et  à  une  longueur  de  cinq  pouces  172.  La  santé  du  malade 
se  rétablit. 

Observations  d* extirpations  de  çarcinomfi  de  M  langue^ 
par  le  môme.  —  La  langue  fut  assujétie  au  moyen  de  fils 
passés  dans  ses  partiç^  antérieures  latérales,  puis  coupée 
transversalement  avec  le  bistouri  au-devant  des  piliers 
antérieurs  du  voile  du  palais.  La  cautérisation  et  la  ligature 
arrêtèrent  l'béiporrhagte.  Pans  uu  de  ces  cas,  une  petite 
tumeur  glanduleuse  développée  sous  la  mâchoire  ne  pa- 
rut pas  une  contre-indication  à  l'opération  ;  dans  les  deux 
cas  f  la  guéridon  eut  lieu. 

Nouveau  mode  opératoire  pour  la  destruction  des  ongles 
rentrés  dans  les  chairs  y  par  M.  le  docteur  Baudens  ^  chirur  • 
gien-major,  à  l'hôpital  d'instruction  d'Alger. — Voici  le  pro- 
cédé de  M.  Baudens  :  De  la  main  droite ,  le  chirurgien  tient 
son  bistouri^  absolument  comme  un  canif  au  moment  de 
tailler  une  plume.  Le  gros  orteil ,  saisi  de  l'autre  main, 
représente  la  plupie.  Le  tranchant  du  bistouri  est  plongé 
j|Merpendicuiairementjusqu^à  l'os^  et  trois  lignes  au-déssuti 
de  la  racine  de  l'ongle ,  pour  qu'on  soit  sûi:  d'en  détruire 
la* matrice.  L'instrument  est  ensuite  engagé  sous  la  face 
.pôs|!ét'>^ure  de  cet  ongle,  et  d'un  seul  temps  par.la  flexion 
des  doigts  qui  tiennent  le  bistouri,  il  emporte  toute  ta 
portion  dornée  rentrée  >  ainisrtpae  les  chaire  fongueuses  qui 
«peuvent  la  recouvrir.  
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Compte  rendu  dts  maladies  observées  à  Calais  f  à  la  fin 
de  i83i  et  au  commencement  de  i83a ,  par  L.  F.  Gasté,. 
médecin  de  l'hôpital  et  des  douanes^  en   cette  ville.  — ^ 
M.  Gasté  donne  l'histoire  de  j^lusienrs phlegnuisie^  gastro" 
pulmonaires,  gastro^intestinales ^  et gastro-céphaliques  tj- 
phoïdes  le  plus  90ti\  eut  persévérantes  y  selon  l'ezpiession  de 
l'auteur^ et  soQvent  aussi  aggravées>  selon  notre  jugement, 
par  le  traitement  antiphlogistique.  M.  Gasté  qui ,  comme 
physiologiste  ^  est  obligé  de  ne  voir  partout  que  des  irrita- 
tions ou  inflammations  y  sauFà  leur  donner  la  qualification 
de  typhoïdea,  fait  quelques  aveux  importants  à  recueillir. 
Ici^  c'est  l'excellence  de  l'axiome  principiis  obsta  qui  est 
xniseen  relief^  comme  si  la  médecine  physiologique  prenant 
aboi^Oy  unephlegmasie  typhoïdeàvLl  nécessairement  l'écraser- 
L'expérience  ne  s'est-cllâ  pas  assez  de  fois  prononcée  contre 
cette  prétention?Là^  c'est  la  spécialité  des  affections  patho- 
logiques reconnue»  «  Ces  inflammations  diffèrent  de  celles 
que  l'on  observe  communément  par  leur  opiniâtre  inten- 
sité, par  leur  action   sympathique  sur  l'encéphale,  par 
l'efficacité  peu  prononcée  à^s  saignées  et  les  bons  effets 
des  toniques  ou  stimulants.  Les  unes  cèdent  tous  les  jours, 
et  très  promptement,.  à  l'emploi  exclusif  des  antiphlogis- 
tiques:  celles  qui  nous  occupent  paraissent  avoir  cédé  à  une 
révulsion  directe.  Ces  faits  ne  n^u^suprennent  point;  tout 
au  contraire  I  ils  nous  facilitent  l'intelligence  de  la  guéri* 
son  àe^hxsiems fièvres  putrides,  typhoïdes^  parles  toniques 
et  les  stimulants,  lis  nous  font  concevoir,  relativement  aux 
phlegmasies  intérieures,  une  variété  analogue  aux  phieg- 
masiescutanées.  De  même  quelavariole^  la  rougeole,  la  scar- 
latine, la  gale,  etc.,  diffèrententreelleset  réclament  divers 
moyens  curatifs,  reposant  sur  la  même  base,  puisque  l'irri- 
tation est  la  cause  des  unes  et  des  autres,  et  la  peau  leur 
siège  commun;  de  même  l'embarras  gastrique,  la  gastro- 
entérite  franche,  la gasiro  entérite  typhoïde,  le  choléra.- 


Digitized 


by  Google 


7  à  LITTÉUATUBE    MÉDICALE    FRÀNÇ/iISE. 

morbus,  rempoisonnementpar  ÎDgesta,  exigent  des  moyer>5 
curatifs  ciiVers  reposant  aussi  sur  la  même  iodication  thé- 
rapeutique, puisqu'ils  agissent  sur  un  même  appareil, 
celui  de  la  digestion,  et  produisent  un  même  effet,  Tin- 
âammation.  » 

Vous  reconnaissez  donc  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  diffé- 
rentes de  stimuler,  qui  s'adressent  à  nos  organes  etplusiseurs 
espèces  différentes  de  réponses  de  nos  organes  à  ces.stiwu- 
]us ,  ainsi  que  plusieurs  espèces  différentes  de  modérer,  ré* 
primer  ou  diriger  ces  réponses.  Bien  I  mais  pourquoi  vous 
préoccuper  incessamment  de  votre  irritation  qui  est  la  base 
de  toutes  les  affections  pathologiques,  et  qui  se  cache  mys- 
térieusement derrière  toutes  ces  affections?  Pourquoi 
répéter  à  chaque  instant  qu'une  maladie  qui  doit  guérir 
autrement  que  par  les  antiphlogistiques,  persévère  malgré 
les  aiitiplilogistiques?  D'après  ce  que  vous  disiez  si  bien 
tout-à-l'heure ,  cst*ce  que  cela  n'est  pas  souvent  à  cau^e  des 
antiphlogistiques  ? 


Journal  de  Pharmacie  (octobre). 

Mémoire  sur  la  fabrication  des  eaux  acidulés  gazeu- 
ses y  par  E.  Soubeirau^  chef  de  la  pharmacie  centrale 
des  hôpitaux  civils  de  Paris.  —  Les>  principes  sur  les- 
quels sont  fondés  les  appareils  de  fabrication  de?  eaux 
minérales  gazeuses,  reposent  sur  la  solubilité  propre  du 
gaz  acide  carbonique,  et  sur  l'augmentation  qu'elle  peut 
éprouver  par  un  abaissement  de  lepapérature.  o-u.  par 
l'effet  d'une  forte  compression*  La  compression  du 
gaz  acide  carbonique,  par  le  moyen  d'une  pompe  fou- 
lante, est  la  méthode  {^cneraliement  adoptée,  et  elle  a 
donné  icu  à  deux  modifications  principales*  I^ns  l'une,  uu 
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premier  syiiiëme  que  l'on  peut  ap].e]er  à  fabrication  d\$- 
contiuue,  le  récipient  dans  lequel  l'eau  se  char^  d'acide 
carbonique  est  grand  ^  quand  cette  eau  a  été  pâturée ^  on 
la  retire  pour  recommencer  bientôt  après.  Dans  le  second 
système,  ou  en  fabrication  continue,  à  mesure  que  l'ouvrier 
retire  le  produit  fabriqué,  la  pompe  refoule  dans  l'appareil 
une  nouvelle  quantité  d'eau  et  de  gaz  pour  remplacer  celle 
qui  est  sortie.  La  théorie  est  très  favorable  à  ce  dernier 
système,  et  l'expérience  aussi;  cependant  la  pharmacie 
centrale  ne  possédait  qu'un  appareil  à  pression  disconti- 
uuée:  les  médecins  se  plaignaient  que  les  eaux  gazeuses 
distribuées  aux  malades  des  hôpitaux,  étaient  moins  char- 
gées et  moins  efficaces  que  d'autres.  M.  Soubeiran  ,  avant 
de  proposer  au  conseil  des  hôpitaux  de  faire  les  frais  d'un 
appareil  à  pression  continue  ,  a  voulu  essayer  d'améliorer 
les  produits  de  celui  qu'il  avait,  au  moyen  desimpies  per- 
fectionnements; et  il  y  a  si  bien  réussi,  que  les  eauxquMl 
livre  à  présent  aux  hôpitaux,  sont  aussi  gazeoses  et  aussi 
chargées  que  celles  qui  sont  préparées  par  l'autre  appareil. 
La  mauvaise  qualité  des  eaux ,  venait  en  partie  du  mauvais  '- 
système  de  robinet ,  et  il  l'a  remplacé  par  le  robinet  de 
Bramai  d'abord  ,  puis  par  un  robinet  à  double  conduite  de 
son  invention.  Ha  fait  charger  l'eau  de  la  quantité  d'acide 
carbonique  convenable,  l'a  fait  mettre  promptement  en 
bouteille  ^  sans  avoir  recours  à  l'agitation  ou  à  de  nouvelle 
addition  de  gaz;  le  second  conduit  du  robinet  est  destiné 
à  faire  communiquer  l'intérieur  de  la  bouteille  avec  l'at- 
mosphère du  tonneau,  et  à  établir  ainsi  l'équilibre  de 
tension  des  deux  côtés;  de  manière  que  l'eau  gazeuse 
s'écoule  lentement  sans  éprouver  l'agitation  d'une  chute , 
à  travers  un  petit  orifice  et  sous  la  seule  pression  de  la 
hauteur  de  sa  colonne. 

Note  sur  l'action  des  '  gaz  nuisibles  à  la  végétation , 
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par  M.  Macaire  de  Geaève.  —-Les  chimistes  consulter 
au  sujet  des  exhalaisons  des  manufactures  dont  se  plai- 
gnaient les  agriculteurs,  avaient  presque  toujours  as&uré 
que  Faction  du  gaz  était  nulle  sur  les  végétaux. 

M.  De  Candolle  soupçonna  que  leurs  expériences  étaient 
probablement  faites  le  jour^  temps  auquel  les  plantea 
n'absorbent  aucun  gaz,  et  il  avait  raison.  Les  expériences 
de  M.Macaire  ,  faites  sur  des  plantes  d'euphorbe ,  de  mer- 
curiale, de  séneçon  ,  de  choux,  etc.,  avec  des  vapeurs  de 
chlore,  d'acide  nitrique,  d'acide  nitreux,  d'hydrogène 
sulfuré ,  d'acide  muriatique,  qui  sont  si  nuisibles  à  la  végé« 
tation,  montrent  que  leur  action  ne  s'exerce  que  pendant 
l'absence  de  la  lumière. 

Description  du  huaco  ou  guaco,  liane  célèbre  contre^ 
les  venins  f  employé  contre  le  choléra  ^^  par  J.-J.  Virey. 
Voyez  Académie  Royale  de  médecine.  Considérations  sur 
l'emploi  du  sucre  dans  les  empoisonnements  j  par  les 
matières  cuivreuses  y  par  M.  Postel ,  D.  M.  P.  —  La  vieille 
réputation  du  sucre  de  cannes  comme  antidote  des  poi- 
sons cuivreux,  avait  été  ébranlée  dans  ces  derniers  temps. 
M.  OrfiJa  lui-même,  qui  l'avait  soutenue  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  Médicales,  a  changé  de  sentiment 
plus  tard;  et  de  concert  avec  M.  Bertrand ,  il  propose  de 
remplacer  le  sucre  par  l'albumine  qui  opère  dans  les 
solutions  de  cuivre^  un  précipité. insoluble,  et  partant  sans 
action  sur  l'économie. 

M.  Postel  a  repris  les  expériences  relatives  à  ce  point  de 
doctrine,  elle  sucre  et  l'albumine  ont  été  tour  à-tour  et 
comparativement  essayés.  De  ses  expériences  faites  sur  des 
chiens,  et  trop  peu  nombreuses  à  notre  avis  (  il  n'y  en  a 
eu  que  cinq  en  tout),  il  croit  pourtant  devoir  conclure 
que  le.  sucre  décompose  le  verhde-gris,  soit  dans  l'estomac. 
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soit  ailleurs  ;  a  toutes  les  températures,  ce  que  n'avaient 
pas  admis  MM,  Orfila  et  Bertrand  j  et  qu'en  conséquence 
le  sucre  et  l'albumine  peuvent  être  employés  dans  les  em- 
poisonnements par  le  cuivre ,  à  peu  près  indifféremment. 


Journal  de  Chimie,  Médecine  y  Pharmacie  et  Toxi^ 
cologie. 

Rapport  de  MM.  Gasc,  Henry  père  et  Guibourtj  sur  une 
notice  relative  h  la  conservation  des  sangsues. 

M.  R.  s'étant  figuré  que  les  sangsues  périssaient  dans 
l'eau  le  plus  souvent  d'inanition  ,  ou  p^r  suite  des  piqûres 
qu'elles  se  font  mutuellement ,  imagina  de  les  nourrir  de 
sucre. 

Les  rapporteurs  rappellent  d'abord  que  ce  moyen  de 
conserver  les  sangsues  a  déjà  été  proposé  :  i^  dans  le  Jour- 
nal de  Pharmacie^  t.  8;, 2^  dans  le  même  recueil,  t«  10; 
3*  dans  \e  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  ^  \.  47» 
D'autre  part,  MM.  Derlieines,  Bertrand  et  de  Blainville 
ont  expérimenté  que  la  sangsue  médicinale  ne  prend  rien 
au  milieu  du  liquide  bu  elle  se  trouve;  et  que  la  disposi- 
tion de  sa  bouche,  jointe  à  l'occlusion  complète  de  l'œso- 
phage, ne  lui  permet  pas  même  de  prendre  les  animalcules 
qui  existent  dans  l'eau.  Ainsi  ^  non-seulement  le  moyen 
proposé  n'est  pas  nouveau,  mais  il  se  trouve  condamné 
par  les  hommes  les  plus  compéteuts. 

Enfin ,  des  expériences  faites  tout  exprès  par  les  rap- 
porteurs sont  tout-à-fait  défavorables  à  l'opinion  de  M.  R.; 
car  ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'en  conclure  :  i**  que  l'au- 
teur de  la  notice  s'est  trompé  en  attribuant  le  sang  que 
rendent  les  sangsues  aux  blessures  qu^elles  se  font  par 
suite  de  la  fain)  ;  a'' qu'il  s'est  trompé  en  croyant  nourrir  des 
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sangsues  par  radditioii  du  sucre;  3** que  toute  c&plicatlon 
à  part,  celte  addition  dé  sucre  ne  leur  a  pas  paru  dimi- 
nuer la  mortalité  de  ces  animaux. 

•  Effets  singuliers  des  rhus  radicans  et  toxicodendron , 
par  M.  Julia  Fontanelle.  Fontana ,  Guouan  ci  Lamoureux 
ont  constaté  que  rattoucliement  des  feuilles  des  rhus  toxi- 
codendron f  radicans  et  vernix^  produisent  la  tuméfaction 
des  diverses  parties  de  la  tête  et  l'apparition  sur  les  parties 
touchées  de  vésicules  pleines  de  sérosité.  En  1808,  MM. 
Joyeuse  et  Julia  Fontanelle,  en  préparant  l'extrait  de  rhus 
radicans  f  éprouvèrent  1  e  gonflement  de  la  face ,  des 
démangeaisons  partout  le  corps,  etc.  A.  ces  divers  faits, 
il  faut  ajouter  l'observation  suivante  :  Un  jardinier  ayant 
taillé  des  rhus  radicans  et  toxicodendron  vit  se  dévelop- 
per entre  ses  doigts  des  pustules  nombreuses  et  éprouva, 
une  grande  démangeaison.  De  nouvelles  pustules  se  dé- 
veloppèrent partout  où  il  porta  les  mains;  sa  tête  se  gonfla 
prodigieusement.  S'élant  lavé  avec  de  l'eau  vinaigrée,  les 
pustules  rentrent,  mïifè'i!  tombe  sans  connaissance  et  sans 
pouls  ;  il  répandait  une  odeur  fétide;  l'épigastre  était 
douloureux;  il  avait  Técume  à  la  bouché,  les  pustules 
étaient  aplaties  et  petites.  Une  saignée  donna  peu  de 
sang  d'abord,  puis  il  coula  en  abondance  et  le  malade  fut 
soulagé;  Un  bain  fît  reparaître  les  pustules,  dès  furoncles, 
se  manifestèrent,  et  le  malade  fut  guéri. 

Note  sur  les  caractères  dis tinc tifs  des  castoréum  de  Sibérie 
et  du  Canada  j  par  M-  Guibourt.  —  M.  Guibourt  dit  que, 
jusqu'à  l'année  dernière,  il  n'avait  jamais  vu  de  castoréum 
de  Sibérie,  celui  du  Canada  étant  le  seul  employa  en  France 
et  en  Angleterre.  Il  don  ne  comparativement  la  description 
des'deuK  sortes  de  castoréum.  Au  total,  ces  deux  substances 
diffèrent,  assez,  par  leur  caractère  physique  f  pour  qu'on 
puisse  leur  suppoiser  des  différences  marquées  doins  leur 
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nclioD  thérapeutique.  Quanta  l'analyse  cliimSque  compa- 
rée, M.  Guibourt  l'a  entreprise  avec  M.  Blondeau,  et  la 
soumettra  à  l'Académie. 


Recueil  de  Médecine  vétérinaire  pratique. 
(  Cahier  de  juillet  tSSa.  ) 

Nous  lïe  sommes  pas  de  ceux  qui  mettent  toute  la  phy- 
siologie et  par  conséquent  toute  la  pathologie  de  l'homme 
tians  ses  Organes  ^  et  nous  n'oublions  jamais  en  clinique  , 
que  nous  avons  sous  les  yeux  un  être  souffrant ,  notre 
semblable,  aux  souffrances  duquel  sa  nature  intelligente 
et  sociale  imprime  un  certain  cachet.  Toutefois  nous  esti- 
mons que  la  pathologie  comparée  peut  éclairer  la  patho- 
logie humaine,  toute  organisation  animale  ayant  avec  la 
nôtre,  des  rapports  plus  ou  moins  éloignés^  plus  ou  moins 
prochains  de  réaction  vivante,  et  présentant^  dans  la 
marche  des  maladies,  et  dans  le  développement  des  alté- 
rations organiques,  une  certaine  conformité  de  lois  avec 
l'objet  de  notre  observation  journalière.  C'est  avec  cette 
vue  que  nous  nous  attachons  à  recueillir  dans  les  jour- 
naux vétérinaires,  ce  qui  peut  offrira  nos  lecteurs  quel- 
que intérêt  de  rapprochement  et  de  comparaison. 

Dans  le  mois  d'octobre,  il  n'a  paru  que  le  cahier 'de 
juillet  du  Recueil  de  médecine  vétérinaire  pratique. 

Ce  cahier  commence  par  un  troisième  article  de  M.  De- 

lafond  ,    sur    l'emphysème    pulmonaire    des     chevaux. 

M.  Delafond  qui  distingue  l'emphysème  en  vésiculairc  et 

en  interlobulaire  ,  et  qui  a  déjà  donné  cette  altération  or- 

•  ganique  comme  une  des  causes  de  la  pousse^  arrive,  dans  le 

'  présent  article  ,  aux  conclusions  suivantes: 

Que  l'entrecoupen^ent  de  l'expiration  ,  la  faiblesse  du 
bruit  respiratoire,  la  résonnance  très  forte  des  parois  tho- 
raciquesy  le  bruit  de  frotteAient  et  les  râles  crépitant  et 
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sibilant,   sont  les  signes  pathognomontques  de  Temphy* 
8cme  pulmonaire  des  chevaux. 

Que^  suivant  l'étendue  ou  la  circonscription  des  phé- 
nomènes indiqués,  l'emphysème  doit  être  regardé  comme 
général  ou  comme  local. 

Le  moyen  préservatif  principal  consiste  à  ne  pas  sur- 
mener les  animaux.  Le  traitement  palliatif  consiste  sur- 
tout à  éviter  la  plénitude  abdominale  qui  gène  la  respt« 
ration  ,  et  à  laisser  l'animal, dans  le  repos. 

Le  deuxième  article  par  M.  Gaspard,  reproduit  l'his- 
toire d'un  cheval  qui  s'était  éventré  en  sautant  sur  une 
palissade ,  la  plaie  fut  fermée  au  moyen  d'une  suture; 
mais  au  bout  d'un  mois  les  intestins  vinrent  former  au- 
dehors  du  ventre  une  hernie  considérable. 

Dans  le  troisième  article^  par  M.  Noirites ,  il  est  question 
d'une  maladie  chronique  et  grave  du  pied  j  qui  nécessita 
plusieurs  opérations,  et  qui  se  termina  par  là  guérison. 

Ce  que  cette  observation  offre  de  remarquable,  suivant 
l'auteur ,  c'est  l'heureuse  issue  de  la  maladie ,  malgré  la 
lésion  du  ligament  latéral  antérieur. 

Le  quatrième  article ,  par  M.  Ciichy,  cite  le  cas  d'une 
hernie  intestinale  à  travers  une  déchirure  ancienne  du 
diaphragme  qui  fut  l'occasion  d'une  action  redhibitoire. 
Les  experts  décidèrent  que  la  maladie  était  fort  ancienne, 
et  ne  pouvait  être  du  fait  des  acheteurs.  La  question  se 
réduisait  à  savoir  si  cette  lésion  avait  fourni  quelques  signes 
de  son  existence  dans  les  dix  ou  douze  jours  qui  avaient 
suivi  la  vente ,  délai  légal.  L'affaire  s'arrangea  à  l'amiable 
avant  que  les  tribunaux  eussent  eu  le  temps  de  décider» 

Cinquième  article,  par  M.  Jacob.  Plusieurs  observa- 
tions d'apoplexies  traitées  avec  succès^  par  les  saignées 
de  la  temporale  et  de  la  queue ,  les  vésicatûires  aux 
fesses ,  et  les  purgatifs  vers  la  fin. 

JicQUES  LEBAUDY.  Hxmri  GOURAUD. 
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ANALYSES   D  OUVRAGES. 

Des  soins  à  donner  aux  nouveau-nés* 

La  vie  du  fœtus  humain  dan^  le  sein  de  sa  mëre  est  très 
différentede  celle  de  l'enfant  nouveau-nc.  Que  l'on  re* 
garde  comme  un  produit  de  l'imagination  les  travaux  de 
la  physiologie  moderne  sur  les  transforroations^successives 
et  temporaires  qui  font  passer  le  fœtus  humain ,  pendant 
son  existence  intra-utérine ,  partons  les  états  prganiques 
qui  représentent  les  différentes  classes  d'animaux  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  arrivé  à  son  développement  définitif;  que  l'on 
prenne  pour  un  jeu  de  l'esprit  de  soutenir  que  l'embryon 
n'arrive  à  l'organisation  des  animaux  supérieurs  et  à  celle 
de  l'homme,  qu'après  avoir  été  ver^  insecte,  puis  mollus- 
que; toujours  est-il  certain  que  l'altération  qu'éprouve 
l'organisme  à  la  suite  de  la  naissance,  est  un  phénomène 
des  plus  frappants  et  des  plus  importants.  Le  fœtus  végé- 
tait dans  le  sein  de  sa  mère  comme  une  plante  parasite ,  le 
Douveau-nc  est  un  animal  livré  à  lui  même  avec  une  exis- 
tence qui  lui  appartient  en  propre. 

Ce  passage  donne  nécessairement  naissance  à  de  profoo* 
des  altéralionsdans  l'économie  animale.  Quelques*unes  des 
fonctions  principales,  la  respiration ,  l'activité  des  organes 
des  sens,  s'établissent  au  moment  où  l'enfant,  par  l'acte 
delà  paissance,  se  trouve  dans  un  rapport  immédiat  avec 
le  monde  extérieur^  et  des  fonctions  non  moins  nécessaires 
subissent  à  ce  même  instant  un  changement  complet; 
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ainsi  la  grande  révolution  qui  a  lieu  dans  la  circulation, 
la  modification  de  l'action  du  canal  intestinal  pour  lequel 
conihience  alors  la  digestion,  puisque  l'enfant  ne  pourvoit 
plus  a  sa  nutrition  que  par  la  bouche,  enfin  le  changement 
considérable  opéré  dans  les  fonctions  du  foie  et  dans  celles 
de  la  peau. 

Lanature,  il  est  vrai,  a.travaillé  avec  un  soin  maternel, 
pour  que  de  si  grands  changements  puissent  se  faire  sans 
préjudice  pour  la  vie  ni  pour  la  santé  de  Tenfant,  et  des 
milliers  de  nouveau-nés  traversent  heureusement  et  sans 
le  secours  de  l'art  ce  difficile  passage.  Mais  pour  des  mil- 
1ers  d'autres,  cet  héritage  de  bonheur,  de]  santé  parfaite 
et  d'exercice  naturel  dans  toutes  les  fonctions  de  l'orga- 
nisme s'est  perdu,  et  particulièrement  chez  les  peuples 
qu'on  nomme  civilisés,  par  l'effet  de  la  fausse  éducation  , 
du  luxe,de  la  corruption  des  mœurs  et  de  toutes  les  causes 
qui  affaiblissent  les  générations,  et  de  là  beaucoup  de 
nouveau-nés  n'apportent  pas  assez  de  vie  pour  passer  sans 
danger  dans  la  nouvelle  atmosphère  vitale  qui  les  attend. 

C'est  donc  au  médecin  d'avoir  soin  que  l'action  des  in- 
fluences extérieures  sur  un  organisme  délicat  soit  adapté 
et  proportionné  de  manière  que  les  phénomènes  de  déve- 
loppement des  nouvelles  fonctions  prennent  leur  cours 
normal  sans  retard  ni  accélération  défavorable.  L'art 
doit  écarter  les  influences  nuisibles,  soutenir  dans  sa  fai- 
blesse et  suivant  ses  exigences,  la  nature  vivante ,  et  remé- 
dier aux  accidents  qui  sont  déjà  survenus.  On  ne  mécon- 
naîtra pas  l'importance  et  la  nécessité  de  l'art  dans  la  con- 
duite et  le  traitement  de  l'enfant  naissant,  si  on  réfléchit 
aux  suites  funestes  que  peut  avoir  pour  une  organisation 
si  faible,  les  dérangements  en  apparence  les  plus  légers  ,  et 
à  quel  point  la  superstition,  l'usage,  le  préjugé  et  l'igno- 
rance qui  entourent  les  accouchées  peuvent  donner  lieu  à 
un  traitement  absurde  et  nuisible.  Le  médecin  peut  par  )a 
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ëurveillance  qu'il  exerce  tant  sur  Taccouchée  que  sur  l'en- 
JFant  naissant^  prévenir  beaucoup  de  maladies  qui)  une  fols 
produises,  seraient  quelquefois  sans  remède. 

On  fera  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  sous  ce  rapport*en  gouver- 
nant convenablement  J'en  semble  des  influences  extérieures^ 
qui  commencent  à  excercer  une  action  immédiate  sur  l'en- 
fant aussitôt  après  la  naissance^  et  en  dirigeant  les  fonctions 
qui  dès  ce  moment  s'établissent  ou  se  modifient  fonda- 
mentalementyet  sans  le  libre  jeu  desquelles  il  n'y  a  ni  santé 
ni  vie  possible. 

Parmi  les  agents  extérieurs ^  ceux  qui  ont  la  plus  grande 
influence  sur  Teufant,  sont  l'air,  la  température ,  l'alimen- 
tation >  la  lumière  et  tout  ce  qui  stimule  lés  organes  des 
sens*  La  respiration  ^  la  circulation  du  sang  ^  la  digestion  ^ 
•la  nutrition^et  les  sensations  ont^  avec  cesagents,  une  rela- 
tion intime,  et  tout  désordre  dans  les  premiers  est  uce 
cause  de  trouble  pour  lés  dernières.  Les  fonctions  que 
nous  venons  de  désigner  sont  d'une  indispensable  nécessi* 
té  pour  la  conservation  de  la  vie  et  ont  sous  leur  dépen- 
dance le  développement  du  nouveau-né  dans  la  première 
période  de  son  existence.  Ainsi  tout  te  qui  regarde  les 
fonctions  essentielles  à  lavie^etles  stîmulantsqui  leur  cor- 
respondent, trouvera  ses  règles  propres  dans  ce  qui  sera  dit 
sur  l'hygiène  et  sur  la  thérapeutique  des  nouveau-nés  im-* 
médialement  après  la  naissance* 

Dès  que  l'enfant  est  né  ^  la  respiration  commence  d'elle* 
même,  c'est-à-dire  sans  aucune  intervention  de  l'art«  La 
nature  a  tout  préparé  pour  l'établissement  de|cctte  fonction, 
la  plus  indispensable  de  toutes  au  moment  de  la  naissance 
ou  après  la  section  du  cordon  ombilicaLDans  la  plupart  des 
cas  l'impression  faite  sur  lespoumonspar  l'air  qu'y  laisse 
pénétrer  la  trachée  artère,  et  l'ébranlement  que  reçoivent 
tout-à-coup  du  nouveau  milieu  où  ils  sont  plongés  et  de  la 
nouvelle  température  qui  les  saisit  ^  les  muscles  respira- 
Octobre  iS^%.  Tome  lY.  6 
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teurs^  suffisent  pourle  libre  jeu  de  la  respiration.  La  na- 
ture lève  les  obstacles  qxii  s'opposent  au  facile  accomplis, 
sèment  de  cette  importante  et  nouvelle  fonction,  au  moyen 
du  premier  cri  de  l'enfant.  Ces  pleurs  et  ces  gémissements, 
4:elte  première  plainte  de  l'enfant  livré  à  son  sort  propre 
<symbole  peut-être  de  ce  qui  l'attend  dans  le  monde)  ne 
remuent  pas  seulement  d'une  joie  inconnue  le  cœur  de  sa 
mère,  et  ne  touchent  pas  seulement  de  compatissance  les 
parents  et.les  assistants^  ils  rappellent  encore  au  médecin 
quel  sera  le  bienfait  de  cet  acte  salutaire  que  le  vulgaire  est 
accoutumé{à  regarder  comme  un  signe  de  douleur.En  effet, 
le  mouvement  de  grande  inspiration  qui  l'accompagne  , 
dilate  la  poitrine,  et  produit  l'expansion  des  organes  pul- 
monaires jusque  là  ramassés  et  mats,  et  parl'éloignementde 
tout  obstacle  mécanique  établit  le  passage  du  sang  du  ven- 
tricule droit  dans  les  poumons.  Semblable  est  l'utilité  de 
l'éternucment  qui  imprime  une  vive  excitation  et  une 
bonne  secousse  aux  organes  pulmonaires  encore  un  peu 
embarrassés  et  d'une  activité  languissante  et  pénible. 

Le  plus  étroit  rapport  existe  ^  au  moment  de  la  nais- 
sance, entre  la  respiration  et  la  circulation  pulmonaire 
ainsi  que  le  changement  qui  a  lieu  dans  la  circulation  gé- 
nérale. 

On  sait  comment  se  fait  la  circulation  dans  l'embryon 
chez  lequel  y  d'après  les  meilleures  données  de  la  physio- 
logie moderne,  les  poumons  encore  inactifs  sont  suppléés 
parle  placenta. 

La  veine  ombilicale  porte  le  sang  du  placenta  au  foie 
de  l'enfant,  et  le  verse  dans  le  sinus  de  la  veine  porte, 
d'où,  il  passe  en  partie  dans  le  foie  par  les  ramifications  de 
celle-ci  et  en  partie  dans  la  veine  cave  inférieure  au  moyea 
du  canal  veineux,  et  de  la  veine  cave  inférieure  immé* 
diatement  dans  l'oreillette  droite.  Ce  sang  venu  par  la 
veine  cave  n'est  pas  poussé  dans  le  ventricule  droit  pour 
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^ileraux  poumoas,  comme  dans  l'adulte;  mais  en  grande 
partie  il   traverse  le  trou  ovale  et  arrive  dans  roreillette 
gauche^  tandis  que  le  reste  est  introduit  dans  le  ventricule 
droit,  puis  dans  Tartère  pulmonaire,  qui >  au  lieu  de  le 
mener  aux  poumons,  le  laisse  aller  par  le  canal  artériel 
dans  la  grande  courbure  de  Taorte.  Ainsi,  par  Tartère  pul- 
monaire et  ses  ramifications,  il  ne  va  dans  les  poumons, 
qu'une  très  petite  quantité  de  sang  nécessaire  à  la  nutrition 
de  ces  organes^  De  l'aorte,  les  artères  ombilicales  condui- 
sent au  placenta  le  sang  qui  a  accompli  son  cours  dans  le 
fœtus,  et  là,  môIé  avec  le  sang  de  la  mère,  il  est  de  nouveau 
oxydé  et  reporté  par  la  veine  ombilicale  dans  la  voie  qui 
lui  est  destinée. 

A  la  première  inspiration  de  l'enfant>  la  circulation  que 
nous  venons  de  décrire  est  interrompue,  et  le  sang  va  abon- 
damment dans  les  poumons  par  l'artère  pulmonaire.  La 
modification  fondamentale  ne  consiste  peut-être  pas  seule- 
ment en  ce  que  par  la  dilatation  des  cellules  aériennes,  les 
obstacles  mécaniques  au  cours  du  sang  sont  forcés,  mais 
vraisemblablement  aussi  en  ce  que  la  disposition  Vitale  des 
vaisseaux  sanguins  est  changée  pour  qu'ils  puissent  désor- 
mais recevoir  le  sang  et  le  porter  aux  poumons;  et  ainsi 
Toxidation  du  sang,  indispensable  à  l'entretien  de  la  vie 
a  lieu  dans  les  poumons  pour  la  masse  entière  de  ce  liquide. 
Le  sang  va  du  ventricule  droit  dans  les  poumons  par 
Tartère  pulmonaire;  des  poumons  il  est  porté  par  les  qua- 
tre veines  pulmonaires  dans  l'oreillette  gauche;  de  là  dans 
le  ventricule  gauche,  et  de    ce  dernier  par  l'aorte  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Après  avoir  traversé  le  système 
sanguin  capillaire;il  revient  par  les  veines  dans  le  cœur  droit 
pour  recommencer  son  mouvement  'circulatoire.  Dès  que 
cette  nouvelle  circulation  est  établie,  la  nature  détruit  les 
dispositions  organiques  [particulières   qu'elle  avait  créées 
pour  la  circulation  fctale. 
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Le  trou  ovale  qui  faisait  commuiHquer  les  deux  orelN 
leltes  ^  disparaît  dans  les  premières  années  par  le  rappro^ 
chementetragglutination  des  valvules  qui  le  formaient.Le 
canal  artériel  qui  conduisait  le  sang  de  l'artère  pulmonaire 
à  l'aorte^se  ferme  le  plus  souvent'dans  les  premières  semai- 
nes et  se  convertit  en  ligament.  Les  artères  ombilicales  s'o* 
blitèrent  après  la  ligature  du  cordon,  comme  toutes  lea 
artères  api'ès  leur  ligature  :  il  eu  est  de  même  pour  la  veiné 
ombilicale  qui  ne  contient  plus  de  sang  et  qui  devient 
le  ligament  rond  du  foie.  Le  conduit  veineux  qui  allait  de 
la  veine  porte  à  la  veine  cave  s*efface  également.  Les  anciens 
physiologistes  ont  souvent  essaye  d'expliquer  ceschange* 
inefits  organiques  par  des  causes  mécani^ues^  telles  que  la 
pression  produite  par  le  développement  des  parties  envi- 
ronnantes. II  est  plus  raisonnable  de  les  attribuer  à  la 
modification  del'irrilabiHté  deces  parties^  ainsi  qu'à  l'ab- 
sence du  liquide  autrefois  contenu  dans  ces  vaisseaux.')! 

La  respiration  et  la  circulation  pulmonaire  sont  pour  le 
nouveau-né  les  fonctions  les  plus  importantes  et  les  plus 
prochainement  indispensables.  C'est  à  leur  imprimer  une 
bonne  direction,  à  détruire  toute  cause  de  trouble  pour  leur 
équilibre  normal  que  doit  s'appliquer  le  médecin  chargé 
des  premiers  soins  à  donner  à  un  enfant.  11  est  essentiel 
que  tous  les  obstacles  mécaniques  au  jeu  de  ces  fonctions 
soient  écartés^  et  qu'une  atmosphèie  pure  et  saine  soit  me- 
nagée;  qui  produise  une  salutaire  impression  sur  les  pou- 
mons. Quant  aux  premiers^  il  faut  faire  attention  à  l^en- 
tortillement  du  cordon  ombilical  autour  du  cou  et  à  l'ac- 
cumulation assez  fréquente  de  mucosités  dans  la  bouche. 
Le  cordon  doit  être  dégagé  promptement,  et  si  cela  ne  so 
peut,  coupé  \  une  sage-femme  attentive ,  ôte  avec  sou  doigt 
les  mucosités  de  la  bouche  de  l'enfant.  Chez  les  enfants 
venus  naturellement^ces  simples  précautions  suffisent  pour 
rétablissement  de  la  respiration  et  de  la  circulation. 
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Si  l'enfant  a  respiré  librement  et  facilement^  on  lie  et 
on  coupe  le  cordon  à  trois  ou  quatre  pouces  de  l'om- 
hilic.  La  pression  du  cordon  ordinairement  conseillée, 
pour  en  exprimer  le  sang  avant  de  le  couper,  n'a 
d'autre  but  que  de  prévenir  une  pourriture  locskle^  et 
de  faciliter  la  prom^pte  dessiccatiou  et  la  séparation  du 
cprdon.  Il  y>a  des  cas  où  il  vaut  mieux  attendre  pour  la 
section ,  et  d'autres  où  il  est  nécessaire  de  laisser 
écouler  une  certaine  quantité  d;^  sang  par  les  vaisseaux 
onibilicaux;mai8  ils  n'appartiennent  pas  aux  cas  ordinaires^ 
et  trouveront  leur  application  plus  tard.  Ou  doit  re<:om- 
mander  aux  sages-femmes  beaucoup  de  soin  relalivem.ent 
au  cordon  :  des  pressions  trop  fortes  et  des  tiraillement^ 
inconsidérés  produisent  quelquefois,  entre  les  mains  de 
sages-femmes  ignorantes  de  campagne,  des  ruptures  ftl' 
cheuseS;  et  une  ligature  trop  voisinedu  corps^eu  inicressant 
les  téguments,  peut  donner  lidu  à  des  inflammations  et  à 
des  suppurations  douloureuses  et  même  dangereuses. 

Après  les  précédents,  le  premier  soin  à  prendre  est  d*e8T 
suyer  cet  enduit  caséeux  [vernîx  caseosa)  dont  tous  les 
enfants  sont  plus  ou  moins  couverts. 

Ce  nettoiement  se  fait  très  bien  dans  un  bain  tiède  avec 
un  peu  de  savon.  Quelquefois  on  se  sert  de  beurre  fiais 
non  salé  avec  lequel  on  frotte  l'en  faut:  d'au  très  fois  enfin  on 
dissout  le  léger  vernis  qui  recouvre  les  enfants  avec  uu 
jaune  d'œuf.  A  défaut  de  ces  différents  moyens,  le  son  peut 
Tendre  le  même  service  j  ce  que  l'on  ajouterait  serait  inu- 
tile ou  nuisible.  Chez  les  enfai^s  très  fiaibles,  dont  la  peau 
est  pâle,  ftétrie ,  flasque ,  dont  la  respiration  et  la  circula- 
tion s'établissent  mal,  les  bains  de  vin  chaud  conviennent 
très  bien,  mais  non  ceux  d^eaux  aromatiques  dont  l'action 
engourdit  facilement. 

Pès  que  l'eofapt  est  ainsi- nettoyé  et  babillé  conrenablç- 
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menti  il  faut  satisfaire  au  besoin  de  repos  et  de  sommeil 
^u'ii  éprouve. 

Qu'on  ait  soin  alors  qu'il  ne  manque  pas  du  degré  de 
chaleur  qui  lui  est  nécessaire  |  que  ce  qui  peut  exciter  les 
organes  des  seoft^  la  lumière  et  \h  bruit,  soit  trèsi  modérc^f 
que  l'air  qui  l'entoure  &ait  autant  que  possible  libre  et 
pur  de  toute  exhalaison  nuisible.  Et  sous  ce  rapport  la  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  personnea^dana  une  petite 
chambre  I  des  eaux  aromatiques ,  des  parfums,  ne  feront 
pas  moins  de  mal  que  la  matière  des  évacuations  retenues 
dans  le  lit  et  une  grande  quantité  de  médicaments  lais- 
sés dans  le  voisinage  de  l'enfant. 

Parmi  les  agents  extérieuis,  qui  exercent  la  plus  gK9(S^e 
influence  sux  la  santé  et  la  vie  de  l'enfant^  il  faut  placer  la 
tempéra ture.Les  principes  fauxqu'ont  cherché  ii  introduire 
dans  ces  dernières  années  plusieurs  médecins  et  plusieurs 
pédagogues,  et  d'un  autre  côté  la  manière  étroite  et  par- 
tielle dont  le  système  de  Brown  a  fait  considérer  l'action 
de  la  chaleur  et  du  froid,  rendent  nécessaire  l'éclalrcisse-. 
ment   de  ce  sujet.  Des  parents  bien  intentionnés  dans 
la  vued'endurcirdebônneheureleisenfans,  ont  plus  d'une 
fois  mis  leur  santé  et  leur  vie  en  danger  en  exposant  leurs 
corps  à  l'action  d'un  froid  très  vif,  soit  pan  Ijes  bains  froids 
qu'ils  leurs  administraient,soit  parla  légèreté  des  vêtements 
dont  ils  les  couvraient  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse^ 
au  contraire  les  partisans  de  Brown  s'arrétantà  ce  principe, 
exclusif^  aque  la  chaleur  excite  etfortifie,  que  le  froidcalme 
et  affaiblit,  »   nous  auraient  volontiers  persuadés  qu(^  dans 
l'intérêt  de  la  santé,  il  faut  éviter  absolunienrtout  froid,  et 
la  force  du  corps  ne  peut  s'acquérir  que  sous  l'influence  de 
la  chaleur  et  par  l'usage  précoce  des  excitants.  Chacun  de 
CCS  deux  systèmes  est  faux  et  pernicieux. 

I^a  chaleur  du  corps  humain  ou  la  température  de  son 
^angestle  résultat  de  sa  vie.  propre..  C'est  pourquoi  cette 
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température  (  qui  est  de 90 — loo*»  Fareaheit  ou  28— ^3o"  Réi 
niiinnr)est  pour  le  sang  étales  parties  les  plus  inlcrieurej^ 
de  rorganismc;  iodépeudantc  de  la  chaleur  et  du  froid 
environnants.  Que  les  hommes  vivent  daus  les  climats  le»^ 
plus  opposés,  dans  la  zone  glaciale  ou  dans  la  zone  torrido;^ 
l'eicpérience  a  prouvé  que  pour  les  plus  grandes différcnqe^ 
de  température  ambiante^  la  chaleur  du  sang  restait  presquo 
la  méme^  et  s'élevait  à  peine  d'un  degré  dans  une  atmos- 
phère de  i5o  degrés  Réaumur,  et  s'abaissait  à  peine  de  W 
même  quantité  dans  un  atmosphère  ou  l'homme  peut  rester 
sans  geler.  Il  enVésulte  qu'on  ne  peut  pbs  dire  que  le  chaud 
ou  le  froid  fortifie  ou  affaiblisse  directement,  exalte  ou 
affaiblisse  d^une  manière  absolue  l'activité  vitale,  puisque 
cette  activité  vitale  conserve,  autant  que  possible,  sou  point 
d'équilibre  en  dépit  des  grandes  variations  de  la  clialeuc 
et  du  froid.  Mais  la  chaleur  et  le  froid  agissent,  d'une  faç')n 
différente  sur  les  différents  systèmes  de  l'organisme,  les. 
montent  sur  des  tons  différents,  et  doivent  étreainsi  regar- 
dés tantôt  comme  bienfaisantset  salutaires,  tantôt  comme 
nuisibles* 

L'homme^  durant  sa  via,  étant  forcé  nécessairement  de- 
s'esposer  à  des  alternatives  de  chaud  et  de  fjroid,  l'idée- 
qu'ont  eu  plusieurs  médecins  et  plusieurs  parents  d'ac- 
coutumer de  bonne  heure  le  corps  de  l'enfant  à  des  tem? 
pératures  rig9ureuses,  parait  paturelle.  Mais  il  faut  coosiv 
dérer  la  délicatesse  du  corps. dans  le  premier  âge  Qt  songer 
que  la  nature  ne  peut  pas  impunément  passer  d'un  extrême 
à  l'autre  et  acquérir  par  de  viveset  brusques  expériences,  ce 
q^ui  nepeutêtreque  le  fruit  d'une  habitude  lente  et  graduée... 

On  doit  donc  renoncer  à  fortifier  et  à  endurcir  Jte  nou-  , 
veau-né  par  des  lotions  froides  et  des  bains  froids.  Si  on  . 
s'autorise  des  mœurs  des  anciens  Germain^,  des  Russes  , 
etc,''qui  plongeaient  leurs  nouveau^^nés  dans  l'eau  froide 
et  dans  la  n^ige,  on  kq-  réfléchit  pas  que  che»  cies  niions.. 
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c'était  une  coatame  barbare  qui  a  coûtd  la  vie  à  beaucoup 
d^eofautSy  et  que  les  géaérations  actuelles  supporteraient 
encore  bien  moins  cet  usage  grossier.  £o  considérant  que 
l'enfant  dans  le  sein  de  sa  mère  était  exposé  à  une  tempéra- 
ture égale  à  cellede  la  chaleur  du  sang,  et  que  cette  tempe* 
rature  était  appropriée  i  son  existence  et  à  son|déve]oppe- 
ment;  puisque  la  nature  elle-même  Tavait  déterminée,  on 
pourra  se  convaincre  à  priori  que  dans  le  temps  qui  suitla 
naissance,  la  chaleur  est  une  des  premières  conditions  vila* 
les  pour  l'enfant,  et  que  le  passage  brusque  à  une  tempéra- 
ture beaucoupmoins  élevée  ne  peut  qu'être  très  préjudicia- 
ble. L'expérience  vient  de  tous  les  côtés  à  l'appui  de  cette 
opinion.  Les  lotions  et  les  bains  d'eau  froide  donnent  aux 
nouveau-nés  non  seulement  des  catarrhes,  des  toux,  des 
pphthalmiea;  des  douleurs  d'entrailles,  des  digestions  pé- 
nibles, mais  encore  des  spasmes  violents,  même  ie  trismus 
et  le  tétanos  qui  deviennent  souvent  mortels.  J'ai  vu  deux 
fois  les  lotions  froides  administrées  dans  les  quatorze  pre- 
miers jours  après  la  naissance^  produire  un  tétanos,  qui, 
malgré  tous  les  remèdes,  enleva  un  do  ces  enfants  âgé  de' 
dix  jours,  jusque  là  plein  de  santé.  Les  meilleurs  auteurs 
sur  ^éducation  physique  et  sur  les  maladies  des  enfants, 
Hufcland,  Girt^nqer,  Jahn  et  d'autres,  sont  unanimes  sur 
ce  point,  que  l'eau  froide  employée  à  l'extérieur,  immédia- 
tenïent  ou  dans  les  premiers  jours  après  la  naissance,  doit 
être  exclusivement  rejetée,  quel  que  soit  leur  manière  dVn- 
visager  l'action  du  froid. 

Que  l'on  suive  l'indication  que  donne  la  nature,  et  l'on 
se  trouvera  conduit  au  traitement  le  meilleur  et  le  plus 
convenable.  Le  fùetus  qui,  dans  le  sein  de  sa  mère,  vivait 
dans  un  bain  chaud,  ne  peut  immédiatement  après  sa  nais- 
sance supporter  un  changement  brusque  de  température. 
ll«faudi*a  donc  laver  et  baigner  le  nouveau-né  avec  de  l'eau 
à  1*4**  oa  26**  lléaumur.  Avec  le  progrès  de  râge>  la  tempe- 
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rature  de  cette  eau  pourra  être  abaissée;  de  sorte  qu'à  deux 
ans  Tenfant  sera  lavé  en  hiver  avec  de  l'eau  tiède  ^  en  été  . 
avec  de  Teau  fraîche;  et  ainsi  on  l'endurcira  contre  l'in- 
fluence d'une  atmosphère  rigoureuse^  sans  danger  pour  sa 
santé. 

U  est  à  peine  utile  de  rappeler  qu'en  hiver  la  tempéra- 
ture de  la  chambre  du  nouveau  né  ne  sera  pas  trop  froide,  et 
que  ses  vêtements  seront  chauds  sans  être  trop  serrés  ni 
gênants.  Plusieurs  auteurs^  et  en  particulier  HuFeland,  at- 
tachent une  grande  importance  à  la  chaleur  vitale  ou  la 
vapeur  vitale  de  la  mère,  qui  convient  si  bien  à  ta  délica- 
tesse du  nouveau-né,  et  regardent  comme  cruel  de  séparer 
de  bonne  heure  l'enfant  de  sa  mëre.  Assurément  ce  n'est 
pas  seulement  chez  lesoiseaux  et  les  animaux^mais  encore 
chez  l'espèce  humaine  que  la  mère  échauffe  et  nourrit  ses 
petits,  et  que  l'atmosphère  de  chaleur  vitale  d'une  mèie 
bien  portantea  la  pliis  salutaire  influence  sur  l'eu  fan  t  faible 
comme  il  est,  et  donne  uu  ton  heureux  à  toutes  les  fonc- 
tions sur  le  point  de]se  développer.  Mais  comme  la  nature 
ne  permet  pas  à  toute  mère  de  nourrir  son  enfant,  ainsi 
l'atmosphère  maternelle  ne  convient  pas  toujours  au  nou- 
veau-né. Souvent  la  mère  est  trop  épuisée  pour  garder  son 
enfant  près  d'elle.  De  fortes  hémorrhagies,  dés  convul- 
sions, deç  syncopes  fréquentes,  sur-tout  la  fièvre  puerpé- 
rale, exigent  impérieusement  cette  séparation  ;  et  même  , 
dans  les  bassées  cesses  ,  la  malpropreté  malsaine  du  lit  de 
Taccouchée  rend  prudent  l'éloignemen^  de  l'enfant.  Même 
pendant  la  nuit,  suivant  Girtanner,  malgré  le  sommeil  le 
plus  calme  de  la  mère  la  plus  attentive  près  de  son  enfant, 
celni-qi  a  été  vu  étouffé.  Dans  tous  ces  cas,  la  chaleur  arti- 
ficielle fournie  par  les  vêtements  et  entretenue  par  des 
bassinoires,  suppléera  très  avantageusement  la  chaleur  na- 
turelle de  la  mère. 

Parmi  les  conditions  indispensables  pour  Teotretién  de 
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la  vie  elle  déTçIoppement  des  forces  physiques  de  l'eufant^ 
il  faut  mettre  ralimentaiiofi  dont  la  qualité  et  la  quantitç 
doivent  être  mesurées  sur  la  facultédigestiveet  assimilatricç 
de  l'orgaaisme.  La  nature  a  destiné  l'homme  y  depuis  le  mO'<- 
mentoù  ses  rapports  de  dépendance  immédiate  avec  s^mèr^- 
ont  cessé^  à  puiser  les  éléments  de  sa  nutrition  dans  des 
substances  introduites  par  la  bouche,  sur  lesquelles  doivent 
réagir  lesorganes^digestlÊet  assimilateurs;  et  nous  trouvons- 
tout  disposéavec  la  plus  merveilleuse  prévoyance,  pour  que 
cette  nouvelle  et  importante  fonction  puisse  s'établin  sans 
obstacle.  Si  toutes  les  femmes  étaient  nées  de  parents 
sains  et  exemptes  de  vice  de  conformation^  si  notre  genre 
de  vie  était  en  harmonie  avec,  la  bonne  expérience,  et 
que  l'amour  d'une  mère  pour  son  enfant  ne  fût  passisou^. 
vent  entravé,  enchaîné  et  même  détruit  par  ce  i^u'on  ap*^ 
pelle  les  convenance»  sociales,  par  les  vanités  de  la  mode,, 
par  les  préjugés^  lespassions,  les  vices^  on  verrait  quepar^ 
tout,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  peuples  non  civilisés^ 
nourrir  son  enfapt  estpour  unemcre  la  satisfaction  facile  et 
salutaire  d'un  besoin  naturel, et  non  une  source  de  douleur^ 
de  tourment  et  de  maladie  pour  tou&le^deux. 

C'est  un  devoir  gravé  dans  le  cœur  d'une  mère  de  nour*^ 
rir  elle-même  son  enfant.  La  nature  a  formé  à  cet  effet  les 
organes  nécessaires,  et  y  a  placé  la  nourriture  la  plus  bien* 
faisante  pour  Tenfant  dont  les  organes  digestifs  sont  avides 
de  cette  nourriture,  de  préférence  à  toute  autre.  11  n'y  a  be- 
§oia  d'aucune  analyse  chimique  pour  démoQtiter  que  le 
\dÂ\,  d'aucun  animal  ne  serait  aussi  bon  pour,  l'homme 
nouveauTué  que  le  lait  humain*  L'ai  lai  tiennent  maternel 
n'est  pas  seulement  utile  à  l'enfant^  maisencpre^  et  essen- 
tiellement;  à  la  mère.  L'expérience  appreud  que  les  suites^ 
fâcheuses  de  couches  sont  beaucoup  plus  rares  parmi  les> 
femmes  qui  ont  nourri  ,^que^armi  celles  à  qui  leur  fai-; 
blesse  n'a  pas  permis  d'accomplir  ce  devoir^de  U  maternilé. 
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Ainsi  fort  souvent  des  sympômes  inquiétants  se  dissipent 
ou  disparaissent  au  moment  de  rétablissement  de  la  sécré- 
tion laiteuse  :  des  inflammations  et  des  engorgements 
sont  épargnés^  le  temps  incommode  des  lochies  est  abrégé; 
les  métastases  laiteuses  sont  tnoinsà  craindre^  elles  incon- 
vénients des  grossesses  trop  rapprochées  prêVenus. 

Dans  les  premières  heures  qui  suivent  la  naissance,  Ven* 
fant  n'a  besoin  d'aucune  nourriture. 

Fatigué  par  la  pression  qu'il  a  souffert  pendant  le  tra- 
vail de  laparturition,  et  par  l'action  inaccoutumée  qu'exer- 
cent sur  lui  tous  les  excitants  du  monde  extérieur,  le  plus 
souvent  il  tombe  dans  un  sommeil  qui  recueille  en  quel- 
que  sorte  et  tonifie  sa  puissance  vitale,  pour  l'exercice  des 
fonctions  nouvelles  qu'entreprend  l'organisme.  Ordinaire- 
ment la  sécrétion  du  premier  lait  (  colostrum  )  a  lieu  che» 
la  mère  au  moment  où  le  besoin  s'en  fait  sentir  à  l'enfant, 
et  il  n'est  pas  rare  qu'il  y  ait  d^]à  du  laildâfns  les  mamelles 
avant  l'accouchement. 

Mais,  que  cela  tienne  à  une  certaine  faiblesse  organique 
ou  à  d'autres  couditions  individuelles,  fort  souvent  et  sur- 
tout chez  les  primipares,  la  sécrétion  laiteuse  arrive  si  tard 
et  est  si  peu  abondante  qu'on  est  obligé  d'avoir  recours  à 
une  nourriture  artificielle.  Le  premier  lait ,  le  colostrum  , 
n'est  pas  seulement  destiné  à  fournira  l'enfant  sa  première 
nourriture,  il  a  encore  pour  effet  d'exciter  le  panai  intes- 
tinal, à  chasser  le  méconium.  Cette  substance  brune  ou 
noirâtre^  produit  de  la  sécrétion  de&  vaisseaux  du  canal 
intestinal  mêlé  à  la  bile,  ne  serai!  plus^  dans  l'état  nouveau 
des  organes  digestifs,  qu'un  obstacle  au  libre  exercice  dos 
fonctions  de  ces  organes,  et  la  nature  veut  en  être  débarras- 
sée, et  c'est  ce  que  fait  le  lait  maternel  sansque  nous  ayons 
k  en  prendre  le  soin. 

Pour  suppléer  cette  pretaière  et  nécessaire  nourriture, 
on  a  employé  diverses. s\ib stances  :  le  petit  lait  tant  con- 
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seillé^par  Hufoland,  un  mélange  de  deux  portions  d'eau 
d'orge  et  de  riz,  et  d'une  partie  de  lait,  Teau  sucrée 
reconâmandée  par  Jàhn^  et  je  puis  dire^  d'après. mon  exr 
péciencei  que  pour  satisfaire  un  enfant  dans  les  premières 
vingt-quatre  heures,  il  suffit  de  quelques  cuillerées  d'eai^ 
aucrée  de  camomille  et  de  fenouil. 

SI  la  sortie  du  méconium  tarde  à  se  fs^ire  par  les  effort^ 
de  la  nature,  il  est  convenable  de  la  solliciter  par  l'art , 
aur-tout  si  par  ses  cris  et  ses  mouvements  l'enfant  dopnç 
à  penser  qu'il  souffre  du  ventre  :  ce  but  est  rqmjjli  pa^r 
les  lavements  simples  ou  par  des  sucs  très  légèrement 
laxatifs.  Le  zèle  et  Fempressemcnt  maladroit  des  sages- 
femqaes  ,  des  gardes^et  des  commères,  qui^  d'ordinaire, 
n'ont  qu'une  seule  et  mènie  voix  près  de  l'accouchée,  ont 
souvent  donné  lieu  à  de  graves  abus  de  ces  petits  sucs 
pour  les  enfants  et  produit  des  malheurs  qui  ont  fait  naî- 
tre de  vives  réclamations  de  la  part  de  quelques  médecins 
modernes.  Mais,  d'un  autre  côté,  c'est  pousser  trop  loin  la 
méfiance  que  de  renoncer  complètement  à  leur  usage  et 
de  les  interdire  absolument  (  Girtanner ,  Fleisch).  D'après 
c^  que  j'ai  vu,  je  me  joins  à  Schseffer  et  à  Jahn  pour  dire 
que  l'usage  de  quelque  suc  laxatif  très  doux  peut  non-seu- 
lement être  sans  inconvénient,  mais  même  très  avanta- 
geux :  c'est  sur-tout  pour  les  enfants  des  femmes  primi- 
pares, chez  lesquelles  la  sécrétion  du  lait  se  faisant  attendre 
rend  nécessaire  l'emploi  d'une  nourriture  artificielle,  et 
pour  d'autres  enfants  chez  qui,  la  nature  ne  produisant 
aucune  évacuation,  on  voit  survenir  des  flatuosités^  la 
tension  et  la  douleur  du  ventre,  et  des  vomissements.  Le 
sirop  de  rhubarbe  ordinaire  (  sjrrupus.è  cichorîo  cum  rheo) 
avec  un  peu  d'eau  de  fenouil,  remplit  trèsbien  l'indication, 
sur>tout{si  on  aideson  action  pardes  lavements;  rarement  on 
sera  obligé  d'ajouter  un  peu  de  teinture  de  rhubarbe  que  je 
préfcreà  la  poudre  de  jalap  vantée  par  quelques  praticiens.. 
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On  peut  faire  les  lavements  avec  iiûè  décotîon  de  camo* 
mille,  avec  addition  de  miel,  de  petit-lait,  d'eau  su« 
crée,  etc.,  et  les  répéter  à  intervalles  de  plusieurs  heures^ 
jusqu'à  évacuation  convenable. 

Dès  que  la  sortie  du  méconium  a  été  obtenue^  Tenfant 
est  plus  tranquille^  l'activité  de  Testomac  et  du  canal  in-^ 
testinal  prend  Une  allure  normale ,  et  il  n'y  a  plus  besoin 
que  d^  nourriture,  de  soins,  de  propreté,  de  sommeil» 
pour  voir  un  enfant,  sain  du  reste^  se  développer  conve* 
nablement. 

Que  la  mère  ait  du  lait;  que  le  mamelon  soit  bien  con* 
formé,  si  l'enfant  est  fort  et  vif,  il  aura  bientôt  appris  à 
prendre  le  sein  et  à  en  tirer  par  la  succion  ce  qui  lur  con« 
vient.  Si  l'enfant  ne  veut  pas  prendre  le  sein ,  la  sag&« 
femme  doit  s'appliquer  à  en  découvrir  la  cause  :  de  l'atten-* 
tion  ,  de  la  patience,  et  un  peu  d'habitude  de  la  direction 
des  enfants,  suffiront  pour  vaincre  les  difficultés,  lors*^ 
qu'elles  ne  tiendront  pas  à  un  obstacle  matériel  lié  à 
l'organisation  même  de  l'enfant. 

Henri  GODRAUD. 
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INSTITUT  DB  FRANCE. 

Académie  royale  des  sciences* 

(  Mois  de  septembre  ). 

Séance  du  3.  —  La  place  de  M.  le  baron  Portai  se  trou-» 
vant  l'objet  de  quelques  lectures  et  rapports  sur  les  ou- 
vrages des  candidats  qui  se  présentent  pour  la  remplir^ 
cette  séance  n'offre  rien  de  médical  que  le  compte  que 
rend  M.  Dupuylren,  de  l'ouvrage  de  M.  Desgenettes^  l'un 
des  candidats  pour  la  place  d'académicien  libre,  vacante 
par  la  mort  de  M*  Cassini.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  His» 
toire  médicale  de  l'armée  d'Orient  ;  nous  allons  laisser 
parler  M.  le  rapporteur. 

L'armée  française,  qui,  sous  la  conduite  d*un  héros, 
marchait  à  la  conquête  d'une  colonie,  et  peut-être  aussi  à 
la  conquête  du  commerce  de  l'Inde  ;  avait^  dit  l'honorable 
académicien  y  à  braver  non-seulement  des  combats  d'une 
espèce  nouvelle,  mais  encore  les  dangers  non  moins  grands* 
d'un  climat  inaccoutumé.  Un  service  de  santé  dut  être  or-> 
ganisé  pour  conjurer  ou  pour  combattre  ces  dangers» 
Deux  hommes,  MM.  Desgenettes  et  Larrey,  dont  l'acti- 
vité, le  dévouement  et  le  savoir  avaient  été  mille  fois 
éprouvés  sur  presque  tous  les  théâtres  des  guerres  de  la 
révolution  ,  furent  mis  à  la  tête  de  ce  service  qui  tirait 
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^es  circonstances  une  importance  plus  qu*ordînaiTe.  Le 
inonde  sait  de  quelle  manière  ils  s'acquittèrent  de  leur  no« 
ble  mission.  Mais  le  zèle  de  ces  généreux  citoyens  ne  se 
borna  pas  à  ce  qu'exigeait  un  devoir  rigoureux  i  ils  vou-^ 
lurent  encore  faire  tourner  au  profit  de  la  science  et  de 
l'hnmanif  é  leurs  recherches,  leurs  observations  et  leur  ex- 
périence. De  là  sont  nées  V Histoire  médicale  et  la  Relation 
chirurgicale  de  l'armée  d*Orient. 

M.  Desgenettes  entra  le  premier  dans  cette  carrière.  Son 
ouvrage  se  compose  de  plusieurs  séries  de  faîts^  et  d'abord 
de  l'exposé  des  mesures  administratives  qu'il  dut  prendre 
à  l'effet  de  pourvoir  de  médecins  l'expédition  qui  se  pré* 
parait  :  de  les  distribuer  convenablement  entre  les  bâti- 
ments de  la  flotte  et  les  corps  de  l'armée^  entre  les  hôpi* 
taux  de  mer  et  ceux  de  terre }  à  l'effet  de  les  disposer 
comme  autant  de  sentinelles  avancées  contre  les  maladies 
endémiques,  épîdémiques  ou  contagieuses;  de  recueillir 
leurs  rapports,  de  les  comparer^  d'en  faire  jaillir  la  lu* 
mière  et  de  la  répandre  ensuite  comme  d'un  centre  ou 
d'un  foyer  commun  sur  toute  l'armée  qu'elle  devait  éclai- 
rer, préserver  ou  défendre.  Cette  partie  de  l'ouvrage  laisse 
peu  de  choses  à  désirer. 

Mais  le 'médecin  en  chef  de  l'armée  d'Orient  n'était  pas 
seulement  un  administrateur»  il  était  encore  et  par-dessus 
tout  un  médecin  praticien.  Les  soins  qu'en  cette  qualité 
il  donna  à  l'armée  depuis  Toulon  jusqu'à  Malte ,  depuis 
Malte  jusqu'en  Egypte ,  dans  le  désert  et  jusques  sous  les 
murs  de  Saint  Jean-d'Acre,  et  enfin  pendant  son  retour 
en  France  »  lorsqu'après  des  prodiges  de  valeur  les  destins 
contraires  l'obligèrent  à  abandonner  la  conquête  qu'elle 
avait  faite.  Tous  ces  soins  ont  enrichi  son  livre  d'une  im- 
portante série  de  faits  sur  l'ophthalmie  d'Egypte ,  sur  la 
peste  y  la  dysenterie  et  une  foule  d'autres  maladies  ,  soit 
épîdémiques,  soit  endémiques. 
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Le  rapporteur  fait  ensuite  allusion  à  Thistoire  si  répaû-^ 
due  de  Tinoculatioa  de  la  peste  ^aite  par  M.  Desgenettes 
sur  lui-même.  Puis  il  arrive  à  une  dernière  série  de  faits . 
relatifs  à  la  topographie  physique  et  médicale  de  l'Egypte, 
ainsi  qu'aux  préceptes  d'hygiène  que  doivent  suivre  les 
Européens  qui  se  trouvent  transportés  sur  ce  sol.  En  mcffi- 
tant  le  pied  sur  cette  terre  antique ,  mais  depuis  long- 
temps négligée ,  M.  Desgenettes  comprit  la  nécessité  de  la 
bien  étudier^  et  à  cet  effet  il  dressa  un  plan  de  topogra- 
phie, dont  il  partagea  l'exécution  entre  ses  collaborateurs: 
de  là  sont  résultées  les  topographies  médicales  de  Minouf 
dans  le  Delta,  du  vieux  Caire,  deDamiette,  deGsateh- 
bieh ,  de  Érelbeys  ,  de  Rosette,  d'Aleiandrie,  etc.  On  est 
justement  étonné  lorsqu'on  voit  tout  ce  qui  a  pu  être?  fait 
en  aussi  peu  de  temps  et  au  milieu  de  soins  si  divers,  pour 
asseoir  sur  de  solides  bases  l'hygiène  de  l'Egypte  ;  et  l'oa 
doit  d'autant  plus  regretter  que  le  temps  et  la  retraite  de 
l'armée  n'aient  pas  permis  d'achever  ce  grand  et  utile 
travail. 

Ainsi  y  que  l'on  considère  dans  l'ouvrage  de  M.  Desge- 
nettes l'administrateur,  le  praticien  ou  le  savant,  il  nous 
parait  toujours  digne  d'éloges.  M.  Desgenettes  est  un  des 
plus  honorables  survivants  d'une  époque  si  fertile  en  hom- 
mes supérieurs  dans  tous  les  genres  :  ses  ouvrages  et  ses 
services  qui  se  rattachent  à  presque  tout  cç  qui  s'est  fait 
de  grand  depuis  quarante  ans,  sont  également  dignes  de 
l'intérêt  et  de  l'estime  de  l'Académie. 

Séance  dtt  io.  — M.  le  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics  écrit  à  l'Académie  pour  le  prier  de  dési- 
gner un  candidat  pour  la  chaire  de  zoologie  vacante  au 
jardin  du  roi,  par  la  nomination  de  M.  de  Biainville  à  celle 
d'anatomie  comparée. 

M.  Orfila,  eti  envoyant  son  Traité  des  poisons  ,  celui  de 
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médecine  légale  e%  celui  des  inhumations  juridiques  y  prie 
rÂcadémie  àfi  TadiueUre  parmi  les  candidats  pour  la  chaire 
vacante  par  le  décès  de  M.  PortaL  II  rappelé  qu'il  a  déjà 
été  \ine  fois  ex  œqMo  avec  M.  Magendie^  et  une  autre  fois 
sur  le  même  rang  avec  M.  Edwards.  M^  Serres,  adresse  la 
lettre  suivante  :  . 

a  Monsieur  le  président  ^ 

V  Les  journaux  ont  annoncé  que  je  me  retirais  de  la 
candidature  relative  à  la  chaire  d'anatomie  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Bien  que  je  sois  étranger  à  cette  pu- 
blication ,  je  crois  devoir  prévenir  que  je  me  retire  en 
effet.  Je  vous  prie ,  M.  le  président ,  de  vouloir  bien  en 
informer  l'Académie. 

»  J'ai  l'honneur ,  etc.  » 

Le  président  fait  connaître  les  noms  des  candidats  pré- 
sentés par  la  commission.' Us  sont  rangés  dans  l'ordre  sui^ 
vaut  :  M.  Serres  ;  M.  Fiourens,  M.  Gerdy^  M.  Bourgery  et 
M.  Clément. 

Le  nombre  des  votans  est  de  ^3}  deux  billets  se  trou- 
vent blancs^  un  troisième  est  annulé. 

M.  Flourens^  au  premier  tour  de  scrutin^  obtient  3o 
suffrages  et  est  déclaré  élu;  sa  nomination  sera  soumise 
à  l'approbation  du  roi. 

M.  Serres*^  quoique  ayant  renoncé  à  la  candidature; 
obtient  neuf  suffrages  ^  M.  Bourgery  un. 

On  passe  à  l'éleciion  d'un  membre  honoraire  en  rem- 
placement de  M.  Henri  de  Gassini. 

Les  candidats  portés  sur  la  liste  de  la  «commission  sont, 
par  ordre  alphabétique  ,  le  général  d'Ânthouard^  M.  Des- 
genetteS;  M.  Scguier.  Les  noms  suivans  ont  été;  avec 
l'assentiment  de  l'Académie ,  ajoutés  après  la  clôture  de  la 
liste  :  MM.  Orfila  ,  Eyriès  et  duc  de  Rivoli. 

Le  nombre  dedvotans;  y  compriis  les  membres  honorai- 
res qui  prennent  part  à  ces  sortes  d'élections  ;  est  de  34  , 
Octobre  i832.  Tome  IV.  7 
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c'est-k^ire  plus  àè  la  moitié  du  nombre  total  ^  ce  qui  sof 
fit  quand  il  y  a  eu  UD6  ptt^mtère  pré^étitàtiod. 

Au  premier  tour  de  scrutin.  M.  Desgenettes  obtieot  )3 
suffrages  y  M.  Sdguter  1 1 ,  H.  Otfila  6,  M.  d'Anttiouard  3  ; 
deux  billets  se  trouvent  blancs. 

M.  Desgenettes,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  ^  est 
déclaré,  élu.  Sa  nomination  sera  SOuittiae  à  Tapprobatiou 
du  roi. 

« 
Ss Aires  DU  17  sEPTBiiBftE^ -^  MM»  Gâproii  et  Albert^ 
qui  vinrent  à  rA<:adémiey  s'étant  livrés  à  des  redierches 
sur  la  conservation  des  substances  animales,  et  des  corps 
morts,  ils  désirent  lui  présenter  une  momie  préparée  par 
leur  procédé^  qui  se  trouve  dans  un  bon  état  de  conserva- 
tion. MM.  Tanchoo  et  Couerbe^  adressent  deux  paquets 
cachetés  :  celui  du  premier  sur  la  lithotritie;  celui  du 
second  sur  dçs  procédés  chimiques» 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  dépose  sur  le  bureau  une  note 
qui  doit  être  insérée  dans  le  recueil  des  mémoires  de  l'Aca- 
démie. Elle  se  composai  d^une  lecture,  avec  une  planche 
qu'il  lui  communiqua  le  i£l  novembre  i83o»  Nous  allons 
transcrire  cette  môme  note  ;«  Je  le  dis  alors,  c'était  on 
spectacle  curieux  ,  mais  jusqu'à  cette  époque  incompris  ^ 
que  celui  du  développement  des  marsupiaux-,  suspendus 
aux  tétines  de  leur  mère,  et  y  commençant  la  vie  sous  la 
forme  d'avorton  ou  de  premier  âge  d'embiyon.JI  n'y  avait 
point  d'organisation  reconnue  pour  expliquer  une  aussi 
grande  singularité  :  les  parties  sexuelles  étaient  àams  un 
état  fort  Ordinaire ,  et  leuf  fonctioq  révélait  quelque  chose 
detrèsettraoïdinaire»   O^,  les  inductions  de  l'analogie^ 
m'encourageaifcnt  à  de  la  persévérance,  et  pour  chercher 
là  un  fait  anatomique,  salis  lequel  serait  faussé  ce  principe; 
tei  est  l'vr^ancj  telle  est  nécessairçmentsa/onethn.  Ce  fait 
anaiomique,  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  découvrir  en  .i83o. 


Digitized 


by  Google 


INSTITUT   DE   FBANGB.  9%3 

Il  consiste  dans  resistence  de^anaux^  s*ouvrant  au  fond 
de  Futérnspour  se  rendre  dans  l'abdomen;  ces  canaux^  au 
nombre  de  deux,  y  amènent  de  l'air  atmosphérique  que^ 
par  une  disposition  particulière,  par  une  très  curieuse 
combinaison  dans  leurs  relations,  les  lèvres  de  l'anus  et 
de  la  YulTe  ont  d'abord  introduit  dans  le  vagin  et  Tutërus  : 
c'est-à-dire  que  tout  cet  ensemble  d'organisation  rëalise 
chez  les  animaux  à  bourse,  et  très  en  grand,  l'appareil 
d'aune  trachée  aérienne.  Les  conséquences  de  cet  état  de 
choses  sent  imminentes  pouv l'ovaire,  dontles  corpuscules 
entrent  en  travail  et  s'oxygènent  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  émission  et  formation.  Plus  celte  découverte  devait 
jeter  de  lumières  sur  la  question  confuse  des  faits  de 
génération  des  animaux  h  bourse,  et  plus  il  m'importait 
qu'elle  ne  reposât  pas  sur  une  observation  unique.  J'ai 
donc  retardé  la  remise  des  pièces,  parce  qu'un  autre  animal 
de  la  même  famille,  un  phalanger,  vivait  à  la  ménagerie. 
Cet  animal  a  cessé  d'exister,  et  tout  l'espoir  que  j'avais 
fondé  sur  lui  s'est  évanoui  ;  en  conséquence,  ceci  est  mon 
travail  de  i83o,  que  je  présente,  avec  le  regret  bien  amer 
«le  n'avoir  point  eu  à  le  confirmer  ou  à  le  modifier  par  une 
seconde  observation. 

M.  Cuvier  favorisait  ces  recherches,  ayant  voulu  que 
ses  moyens,  ses  laboratoires  et  son  prosecteur  spécial^  fus- 
sent toujours  à  ma  disposition.  Avec  quelle  libéralité  il 
communiquait  les  magnifiques  collections  qu'il  avait 
créées, aux  nationaux,  comme  aux  étrangers!  A  plus  forte 
raison  il  les  souhaitait  utiles  à  ses  confrères.  » 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  candidat  pour  la 
chaire  d'histoire  naturelle  des  médicaments  Vacante  à 
l'école  de  pharmacie.  Sur^43  votans,  M.  Guibourt  ayant 
réuni  a6  voix,  est  élu. 
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SÉANCE  DU  2t4  Septembre. —  M,  Forget  adresse  à  l'Acadé- 
mie son  traité  de  Médecine  navale ,  pour  concourir  pour  le 
prixMontyon. 

Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  écrît  à 
rA.cadémie,  pour  la  prier  de  vouloir  bien  faire  son  rapport 
le  plus  tôt  possible  y  sur  le  mémoire  relatif  aux  propriétés 
désinfectantes  du  sulfate  de  potasse ^  sec  ou  liquide,  qui  lui 
^  été  présenté  le  7  mai,  par  MM.  Kurtz  et  ManueU 

M.  Fabré-Palaprat  adresse  la  leCtre  ci-jointe. 

M.  Laâsaigne  dépose  son  mémoire  sur  les  iodures  de 
platine,  et  les  composés  doubles  qu'ils  peuvent  former 
avec  les  iodures  basiques,  Tacide hydriodique  et  l'hydria- 
dated'ammoniaque*Commissaires:MM.ClievreuletDumas^. 

M.  Baudelocque,  neveu,  présente  la  description  d'un 
nouvel  instrument  propre  k  couper,  en  un  instant,  par 
morceaux,  le  tronc  de  l'enfant  mprt  pendant  le  travail  ; 
précédée  de  l'indication  de  deux  cas  d'accouchement,  dans 
lequel  il  doit  être  employé. 

MM.  Payen  et  Centier  déposent  un  paquet  cacheté,  con- 
tenant les  premiers  résultats  de  recherches  sur  la  formation 
de  l'acide  lyilfurique. 

Le  même  dépose  un  autre  paquet  cacheté,  contenant 
des  procédés  relatifs  à  la  conservation  des  viandes  alimen-' 
t  air  es, 

M.  Gaudin  présente  de  nouvelles  recherches  sur  le 
groupement  des  atomes  ,  et  sur  les  causes  les  plus  in- 
times des  formes  cristallines.  Commissaires:MM.  Becquerel 
etDulong. 

M.  Fabré-Palaprat  adresse  un  instrument  qu'il  propose 
de  substituer,  pour  les  frictions  électriques,  aux  brosses  en 
crin  ou  aux  brosses  en  fils  de  laiton  terminées  par  de  pe- 
tites boules  de  plomb  employées  jusqu'à  présent  pour  ces 
frictions.  Ces  deux  sortes  de  brosses  offrent,  dit  l'auteur, 
le  très  grand  inconvénient  de  ne  pouvoir  être  bien  nettoyées 
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•t  die  porter  sur  la  peau  d'un  second  malade*  \tê  matières 
souvent  malfaisantes  qu'elles  ont  détachées  de  la  peâud'uti 
premier.  L'instrument  qu'il  propose'n'feipascedésavàntffge:. 
il  se  compose  d'un  vase;  métallique  creux  dont  la  forme  et 
la  grandeur  varient  selon  la  partie  qui  doit  être  soumise  à 
son  action,  et  dans  lequel ,  d'après  les  indications  que  Ton 
a  à  remplir^  Pôn  introduit  un  liquide  plus  ou  moins  chargé 
de  calorique.  Le  vase  est  fermé  par  un  bouchon  de  métal 
à  via  terminé  par  un  manche  de-verre,  il  est*  rai^  en  com- 
munication avec  le  sel  ou  avec  une  machine  électrique  au 
moyen  d'unfe  chat  ne  de  métal. 

On  recouvre  le  vase  d'une  chemise  d'étoffe  plus  ou  moins 
conductrice  de  l'électricité',  plus  ou  moins  épaisse,  plus  ou 
moins  douce  au  toucher^  et  ddnt^  si  cela  est  jugé  utile, 
tine  des  surfaces  extérieures  peut  être  formée  d'un  tissu  à 
pinceaux  de  crin  ,  de  blaireau,  de  laine,  etc.,  etc.  D'après 
la  nature  du  tissu  et  la  forme  de  la  chemise,  et  selon  les 
indications,  l'on  détermine  à  volonté,  avec  cet  appareil , 
eu  desimpies  courants,ou  de  jets  d'étincelles  plus  ou  moins 
excitantes,  qui^  en  stimulant  la  peau,  y  produisent,  une 
sorte  d'^urtication  que  l'Oii  proportionne  à  l'état  du  malade , 
et  en  même  temps  une  friction  peu  différente  de  celle  qu'on 
pouiTali  obtenir  des  bvosses  ordinaires.  Les  chemises  de 
l^nstrument, qu'elles  soient  unies  ou  à  pioceaux,  doivent, 
après  chaque  opération,  être  soumises  au  lavage  et  à  l'ac- 
tion du  chlore;  de  cette  manière  l'on  est  certain  de  ne  trans- 
mettre à  la  peau  aucune  malpropreté,  ni  aucune  espèce  de 
virus,  lorsqu'on  emploie  les  enveloppes  de  l'appareil  pour 
frictionner  de  nouveaux  malades. 

Vélectro-thermophore^  c^ est  le  nom  que  l'auteur  donne  à 
cet  instrument,  renfermant,  ou  pouvant  renfermer  une 
substance  d'un  degré  de  température  déterminée,  l'on  a, 
outre  l'avantage  du  frottement  mécanique,  celui  d'agir  en 
même  temps  sur  la  partie  affectée,  et  par  le  moyen  de  Té* 
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iectriciiéy  et  par  le  moyen  du  calorique,  portés  Fun  et 
l'autre,  selon  TindicaCion,  depuis  le  degré  le  plus  faible 
jusqu'À  un  degré  é]0vé« 

(  Octobre.  ) 

SÉANCE  DU  1*'.  —  M*  Bennati  adresse  son  nouvel  ou« 
vràge  sur  ]est  maladies  du  gosier  pour  concourir  poUr  les 
prix  Montyon. 

Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  envoie 
à  l'Académie  J'ordonnance  royale  qui  approuve  l'élection 
de  M.  Desgenettes  comme  académicien  libre; 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  adresse  un  système 
aéronautique,  ou  propre  à  la  direction  des  aérostats,  par 
Ânt,  Zuliani. 

M.  lc|baron  de  Moroy,  et  César  Moreau ,  font  l'envoi  de 
deux  mémoires  manuscrits,  intitulés, l'un  :  Causes  de  la 
misère  des  ouvriers^  Tau  Ire  :  de  la  Nécessité  du  luxe, 

M,  Lcmolt  écrit  à  l'Académie  pour  la  prier  de  nommer 
des  commissaires  pour  lui  faire  un  rapport  sur  son  éta- 
blissement des  frictions  électriques. 

M.  Heurtefoup  présecte  un  nouveau  mémoire  sur  le  ' 
brisement  des  calculs  de  la  vessie,  par  la  percussion,  avec 
neuf  guérisons  nouvelles  qu'il  a  obtenues  par  ce  procédé. 
Il  a  joint  à  ce  {travail  le  certificat  des  plus  célèbres  chiiur* 
gicns,  tels  que  Astley  Cooper,  Biodie,etc,,  qui  étaient 
présents  aux  opérations.  L'auteur  annonce  qu'il  a  fait 
placer  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut  le  lit  et  tous  les 
appareils  avec  lequel  il  opère^  afin  querAcadëniie  puisse 
juger  elle-même  des  avantagea  qu'il  présente  sous  le  rap- 
port de  la  simplicité  et  de  la  commodité. 

M.  Duparcque  adresse,  pour  le  concours  Montyon, 
son  Traité,  théorique  et  pratique  sur  les  altérations  organi- 
ques  simples  et  cancéreuses  de  tutérus. 

M,  Legrand  adresse  un  mémoire  imprimé  de  M»  Chres- 
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tien  sqr  l'étude  du  lait  ad^mlDistrë comme  remède  et  comme 
altmeqt  dans  le  traitement  de  l'asoiie.  Depuis  l'apparition 
de  ce  mémoire^  dit  M.  Lcgrand,  j'ai  donné  le  lait  dam 
deux  cas  d'hydropisie  ascite  (  Kun  avec  hydro-thorax  et 
hydro-péricarde),  et  j'ai  parfaitement  vidé  pac  les  urines- 
le  ventre  et  la  poitrine^  et  dissipé  l'œdème  général  ^  tandis 
que  |ou9  le^  diurétiques  avaient  été  inutilement  employés 
pour  obtenir  la  résorption  du  liquide  «dans  ceâ  deux  hy« 
dropisies ,  qvi  étaient  l'une  et  l'autre  symptomatiques 
d'une  affection  du  cœur.  Je  n'ai  pas  moins  heureusement 
réussi,  en  faisant  prendre  le  matin  à  jeun  quelques  tasses 
de  lait  noq  bouilli,  à  guérir  un  œdème  général  survenu 
pendant  la  convalescence  dcvdeux  caa  de  choléra  grave. 
M.  le  doaeur  Kapeler,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  Saint* 
Antoine  est  parvenu,  par  le  mèine  moyen,  è  dissiper  com- 
plètement une  hydropisie  ascite  chez  un  malade  atteint 
d'une  inftammation  chronique  des  intestins  qui  ne  lui 
permettait  de  apporter  aucun  des. diurétiques  en  usage.. 

M*  Çsquirol  présente  un  mémoire  sur  l'isolement  des 
aliénés.  Qe  travail  se  rattache  plus  particulièrement  à  la 
médecine  légale.  Commissaires:  MM.  Duméril,  Dupuytren 
et  Flourens. 

Le  même  Ht  un  autre  mémoire  sur  les  illusions  chez 
les  aliénés.  Des  vingt-cinq  observations  qu'il  présente  y  il 
conclut  : 

I*  Que  les  iMusions  sont  le  résultat  de  l'action  des  extt é* 
mités  sentantes  et  de  la  réaction  du  centre  nerveux  $ 

»^  Que  les  illusions  provoquées  par  les  sens  internes  ou 
externes  sont  provoquées  aussi  souvent  par  l'excitation 
anormale  des  organes  internes  que  par  celle  des  sens  ex- 
ternes; 

3*  Que  les  illusions  égarent  la  raison  sur  là  n attire  et  la 
cause  des  impressions  actuellement  reçues  et  poussent  à 
dc«  actes  plus  ou  moins  déraisonnables; 
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4°  Que  le  sexe^  l'éducation  y  la  profession  ,  les  habitu- 
des ^  en  modifiant  la  réaction  cérébrale'^  oiodifiîent  le  ca- 
ractère des  illusions; 

S^  Que  les  illusions  fprennent  le  caractère  des  idées  et 
celui  des  passions  qui  dominent  Faliéné;' 

6*>  Que  les  illusions  ne  peuvent  être  confondues  avec  les 
hallucinations  ,  puisque  dans  celle-ci  le  cerveau  est  excité^ 

7^  Que  la  raisoip  dissipe  les  illusipns  de  l'homme  sain 
d'esprit^  taudis  qu'elle  est  impuissante  pour  détruire  les 
illusions  de  l'aliéné. 

Ce  travail  n'est  pas  dépourvu  d'intérêt  par  les  observa- 
tions qui  y  sont  consignées.  L'auteur  a  constaté  un  phé- 
nomène physiologique  mal  apprécié,  quoique  fréquent 
dans  le  délire.  Elles  jettent  aussi  quelque  lumière  sur 
l'histoire  des  maladies  mentales  et  sur  les  moyens  théra- 
peutiques qui  leur  conviennent.  Commissaires  :  MM.  Du« 
mérily  Dupuytren  etFlourens. 

M.  Dumas  présente  un  mémoire  deM«  Pelouze  sur  Fin* 
fiuenc& qu'exerce  la  présence  de  l'eau  dans  un  grand  nom- 
bre de  réactions  chimiques.  Commissaiifes  :  MM.  Chevreul 
et  Dumas. 

SéanOë  du'S  octobre.  —  M.  le  docteur  Esquirol  adresse 
à  l'Académie  l'ensemJble  de  ses  travaux)  traduits  en  alle^ 
mand  et  eni  italien. 

.M.  Abel  Brandin],  profi;sseur  en  médecine  à  l'Dniversité 
de  Quito  ,.  présente  un  travail  intitulé  :  De  l* Influence  des 
différents  climats  de  VUnivers^  sur  les  êtres  organisés  y  et 
en  particulier,  de  l'influence  des  divers  climats  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Nous  ferons  connaître  le  rapport  qu'en 
feront  MM.  Arago  et^Duméril. 

M,  Hachette  lit  une  note  dans  laquelle  i)  rend  compte 
de  la  décomposition  de  l'eau^  qu'il  a  op^ré^  à  Taide  des 
courants  électriques  par  influence. 
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M.  Dumécil  fait  un  rapport  sur  trois  mémoires  de  M. 
Breschet^  relatifs  à  l'organe  de  l'ouïe  des  poissobs.  Inser- 
tion dans  les  mémoires  des  savants  étrangers. 

M.  Arago  présente  une  roche ^  ramassée  au  sommet  du 
Canigou,sur  laquelle  on  aperçoit  une  couche  vitreuse 
qui  y  très  prohablement,  a  été  produite  par  un  coup  de 
tonnerre.  Le  sillon  vitreux  sur  les  fragmenU  détachés  dont 
l'arête  supérieure  de  la  montagne  est  recouverte^  avait 
deux  mètres  de  long. 

M.  Cordier  ajoute  qu'il  a  recueilli  lui  môme,  au  sommet 
du  Canigpu  et  sur  d'autres  mootagneS;  des  riches  sem- 
blables à  celles  que  M.  Arago  viept  de  mettre  souS  les  yeux 
de  l'Académie/et4}u'il  ne  manque  jamais  de  les  montrer  à 
ses  élèves  pendant  son  cours  4e  géologie.  Ces  faits ^  dit-il^ 
ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on  pourrait  le.  croir^.   ' 

MM.  Capron  et  Boniface  présentent  un  cadavre  con- 
servé par  un  procédé  qu'ils  annoncent  comme  nouveau  et 
dont  ils  se  réseryent  la  connaissauce.  Nous  son^mes  porté 
à  croire  que  c'est  au  moyen  du  4euto*chlorure  de  mercure. 

M.  Danger  présente  une  note  sur  la  détermination  des 
lois  auxquelles  se  trouve  soumise  la  flamme  soufflée.  Gom,- 
missaires;  MM.  Savart  et  Becquerel. 

M.  Breschet  présente  trois  mémoire^  manuscrits  très 
étendus,  de  médecine  et  de  chirurgie  pratique.  Le  premier^ 
sur  V Artérieclasie  ou  les  anévrysmes  vrais.    .    . 

D  après  tous  les  faits  qu'il  a  rassemblés  dans  ce  mémoire, 
il  croit  pouvoir  en  conclure  : 

1*»  Qu'il  existe  des  anévrysmes  vrais  I 

2"  Que  ces  anévrysmes  consistent  en  une  dilatation  fd^s 
parois  artérielles,  saus  lésion  aucune ,  oi|  sans  solutjion.de 
continuité  aux  membranes  de  ces  vaisseaux;. 

3°  Que  les  artères  de  tous  les  calibres,  depuis  les  plus 
grosses  jusqu'aux  Pjl us  capillaires,  peuvent  éprouver  c€|Ue 
dilatation;.  .... 
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4^  Que  les  artères  de  la  substfipce  osseuse^  oomme  celles 
<îes  parties  moilesV  sont  siisceptil^les  de  cette  expansion 5 

5*  Que  ces  anévrysmes  vrais  se  pressentent  sous  des  for- 
mes variées  qui  y  jusqu'ici^  peuvent  être  rapportées  à 
quatre  e    > 

A.  Anévrjsme-saccifoime, 

B.  Anévrysme  fusiforme, 
C«  Aaévrysme  cylindroïde } 

D.  Anévrysme  et  varice,  ou  varice* artérielle.. 

6^  Que  la  connaissance  de  ces  anévrysmes  vrais,  et  la  dé* 
terminatioa  de  ces  diverses  espèces  n'intéressent  pas  seu- 
ieiBfint  radatomie  pathologique ,  mais,  encore  qu'il  peut 
éclairer. 
,  Le  deuxième  mémoire,  sur  les  anévrysmes  mixtes. 

Les  observations  contenues  dans  ce  mémoire  semblent 
mettre  hors  de  doute  l'etistence  d'une  espèce  d'anévrysme 
indiquée  depuis  long-temps  et  admise  comme  possible, 
plutôt  d'après  de  simples  expériences  de  Haller]|sur  les  ani- 
maux, que  d'après  des  faits  cliniques  bien  observés^  c'est 
pourquoi  les  pathologistes  se  refusaient  à  croire  à  la  réalité 
de  celle  altération  morbide^ 

Suivant  l'auteur,  ces  anévrysmes  consistent  dans  la  dis- 
tension de  la  tunique  externe  d'une  artère  et  dans  le  pas- 
sage de  ce  feuillet  à  travers  les  pertuis  formés  par  la  des- 
truction ou  par  l'éraiilement  des  fibres  du  feuillet  médian 
du  vaisseau.  Ainsi,  cet  anévrysme  imiterait,  en  quelque 
sorte,  une  hernie:  c'est  l'espèce  qu'il  a  observée  sur  plu- 
sieurs sujets  différents,  mais  qui  n'a  été  reconnue  qu'après 
la  mort. 

Cette  espèce  d'anévrysme  est  multiple,  c'est  a-dire  que 
l'on  trouve  le  plus  ordinairement  plusieurs  tumeurs  àné- 
vrysmales  sur  le  même  individu,  dans  les  diverses  parties 
du  système  artériel.  Cet  anévi*ysme  milte  correspond  le 
plus  souvent  avec  une  altération  des  parois  artérielles  dans 
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ude  étendue  plus^ou  inoios  ^aa4e ,  et  quelquefois  dî^iis 
toute  la  longueur  d'ua  iDembre»  ce  qui  exclut  l'emploi  de 
toule  la  ligature  et  mâme  celui  de  l'amputation  ;  car  il  est 
plus  que  probable  que  les  attëres  des  c^^vités'  splaucUni- 
ques  sont  y  dans  quelques  points,  atteintes  de  la  mâme 
altération. 

C'e^t  donc  beaucoup  plus  sous  le  rapport  de  rauatomie 
pathologique  que  sous  celui  de  la  médecine  pratique,  que 
ces  humeurs  étaient  importantes  k  cOouaitre. 

Le  troisième  mémoire  est  relatif  k  i'anévrysmâ  rari* 
queux. 

De  tous  les. faits  analo^^iqueîB  et  pathologiques  que 
}i.  Breschet  a  consignés  dana  ce  mémoire,  il  croit  pouvoir 
en  conclure  : 

i""  Que  dans  les  lésions  vasculaires  connues  k>us  le  nom 
à^oJiévrysmes  variqueux^  l'iqarument  vulpémht  traverse 
de  part  en  part  la  veine  accolée  à  l'artère  et  vient  ouvrir  ce 
dernier.  ^ 

d"*  Qu'il  résulte  de  cette  lésro^i ,  lantdt  seulement  un 
anévrysme  variqueux;  tantôt,  avec  cet  anéyirysme,  on  voit 
se  former  un  anévrrysme  faux^  diffus. 

3*  Que  dans  l'auévrysme  variqueux ,  la  plaie  antérieure 
de  la  veine  se  cicatrise;  mais  que  ïa  plaie  postérieure  reste 
béante  et  ses  bords  contractent  ,une  adhérence  avec  l'ar 
tère,  dont  la  plaie  comme  celle  4e  Ja  veine  ^  demeure 
ouverte; 

4"*  Que  le  sang  de  rarièpe  dans  diaque  sisiole,  passe 
dans  la  veine,la  distend  dur-toutau-dessits  de  la  blessure, 
et  que ,  par  ce  passage ,  un  bruissement  particulier  est 
produit; 

5»  Que  du  sang  de  la  veine  passe  dansi'attère  lors  dé 
sa  diastole,  et  que  de.  ce. passage,  observé,  surievwant^ 
résulte  le  plus  souvent  la  dilataiion  variqueuse  de  Tartère 
dans  tout  son  trajet  au-dessous  de  la  blessure ,  la  faiblesse 
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du  poaÎ9^  raffiiblissement  ou  l'amincissement  des  parois 
du  vaisseau  ,  la  diminutiott  de  la  température,  de  la  sen- 
sibilité e(  de  la  motilité  des  parties  situées  entre  la  bles- 
sure et  les  capillaires^ lorsqu'elles  tombent  dans  une  sorte 
de  torpeur  comparable  à  l'asphyxie  j 

6<»  Que  si  les  accidents  ne  se  manifestent  pas ,  la  maladie 
doit  être  abandonnée  à  elle-même ,  ou  quil  faut  se  boKiier 
à  exercer  une  légère  compression  sur  le  membre  et  sur  le 
point  correspondant  à  la  blessure  ; 

7"  Que  si  les  accidents  graves  qu'on  vient  d'en umérer^  se 
développent  et  prennent  successivement  de  l'intensité^ 
il  fa^t  recourir  à  une  opération.chirurgicale  ; 

8*"  Que  cette  opération  ne  d!oit  pas  se  borner  k  la  simple 
ligature  entre  le  cœur  et  la  blessure  d*aprës  la  méthode 
d'Anelou  de  Huuter,  parce  que  le  sang  revenant  par  le  bout 
inférieur  du  vaisseau,  reproduirait  la  maladie,  sur-tout  si 
la  blessure  est  plus  récente; 

9^  Que  cette  opération  ne  doit  pas  consister  dans  la 
ligature  de  l'artère  au-dessous  de  la  blessure^  et  dans  la 
ligature  séparée  dé  la  veine  au-dessus  de  cette  même  liga- 
ture y  parce  qu'on  exposerait  le  malade  à  divers  accident» 
inflammatoires  et  au  développement  d'un  anévrysmc/awx 
circonscrit  ou  à  un  anévrysme  faua>  diffus  ; 

fo°  Qu'il  est  plus  convenable  et  plus  sur  de  placer  la 
lésion  des  vaisseaux  entre  deux  ligatures ,  parce  qu'eu 
agissant  ainsi,  non-seulement  on  empêche  le  sang  de  re- 
fluer par  le  bout  inférieur  de  l'artère ,  et  de  reproduire  la 
maladie,  mais  encore  parce  qu'on  s'oppose  à  l'entrée  du 
sang  veineux  dans  l'artère  et  à  la  stupeur  dans  laquelle 
ce  sang  noir  jette  les  tissus,  stupeur  qui  est  d'autant  plus 
grande  et  d'autant  pi u«  facilement  suivie  de  gangrène, 
que  le  sang  l'ouge  arrive  en  moindre  quantité  et  plu» 
difficilement  dans  les  mêmes  tissus  organiques. 
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SÉANCE  DU.  i5  OCTOBRE.  M,  LoToy  d'Étioles  ^  écrit  à  TA- 
cadémîe  que  le  grand  âge  d'un  malade  ^  join^  au  volume 
et  à  la  mtiltiplicité  des  calculs  yésicaux,  était  considéré 
<:omme cotUraire  k  TappUcatioa  de  la  lithotritie.  Cependant 
cette  réunroD  de  circonstancespeut^tre  surmontée  lorsque 
la  vessie  n*çst  pas  trop  profondément  altérée.Pour  preuve, 
il  présente  les  débris  de  calculs  formant  une  masse  de  vingt 
lignes  cubes,  qu'il  a  extraits  de  M.,  de  G^tine  (  d'Angerà), 
âgé  de  soixanle-dix-neuf  ans  :  l'opération  commencée  avec 
la  pince  à  trois  branches<a  été  achevée  avec  le  brise-pierre 
de  M.  Jacobson,  modifié  par  M.  Leroy^  de  telle  sorte  que, 
quand  bien  môme  cet  instrument  viendrait  à  se  briser^  ou 
pourrait  en  faire  l'extraction. 

M.  le  docteur  Rognetta  adresse  un  mémoire  d'Ânatomie 
pathologique ,  destiné  à  concourir  pour  les  prix!  Montyon, 
pour  i833,  R^envoyé  à  la  commissioué 

M.  Danger  présente  une  note  sur  un  appareil  propre  à 
faire  les  analyses  organiques*  Cet  appareil  consiste  :  1^  en 
tin  tube  de  fer  long  de  trente  pouces  au  moins,  feVmé  d'un 
bout  et  terminé  de  Tautre  par  une  cuvette  également  en 
Fer;  2**  d'un  long  tube  de  verre,  autant  que  possible  bien 
calibré,  portant  deux  échelles,  l'une  métrique  et  l'autre 
d'égale  capacité,  divisée  en  centimètres  cubés.  Ce  tube,  ou- 
vert à  son  extrémité  inférieure  qui  plonge  dans  le  tube 
de  fer,  est  muni  supérieurement  d'un  robinet  en  fer  dont 
voici  le  mécanisme:  la  clef  se  trouvé*  percée  transversale- 
ment de  trois  trous  faisant  deux  angles  droits  àdjiacents. 
Ces  trois  trous  correspondent  à  trois  orifices  percés  dans  le 
corps  du  robinet  qui  porte  un  écrou,  une  vis  en  queue  de 
cochon  et  une  douille ,  servant  à  recevoir  le  bout  du  tube 
gradué.  A  l'aide  de  cette  disposition,  qui  lui  permet  de  va- 
rier à  volonté  la  communication^  il  peut,  employerà- la- 
fois  son  appareil  comme  baroqaètre  et  cmaane  macitine 
pneumatique.  MM.  Gay-Lussacet  Duloog,  commîss^irQs. 
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M»  PravAa  «dresse  ua  paquet  cacheté  conteoftiit  la  des* 
cription  d'une  ttiachine  de  son  inTentiod. 

MM*.  Bonifâce  et  Capron  demandent  que  TAcadéniie 
nomme  une  commission  pronr  l'examen  de  leur  procédé  de 
momification.  Commissaires ^  MM.  Thénard  et  Maigendie. 

M.  Gondrèt  envoie  un  mémoire  ayant  pour  titre:  des 
effets  de  la  dérîvdtîony  et  deuxième  appendice  âmes  obser- 
vations, sur  tes  altérations  cérébro-oculaires. 

M.  Person  annonce  à  TAcadéraîe  qu'yen  étudiant  les  sub- 
stances colorantes ,  il  a  découvert  une  propriété  qui  leur 
est  commune,  du  moins  a  toutes  celles  qu'il  a  examinées 
jusqu'à  ce  jour,  savoir  :  Vindlgo,  Isigarance^  la  cochenille ^ 
la  laque  y  leLgaude,  le  gucrcitron^  la  graine  de  Perse  ^  le 
bois  jaune,  le  bois  d'Inde,  et  le  bois  de  Brésil  y  et  que  cette 
propriété  lui  a  permis  d'extraire,  par  un  même  procédé,  la 
partie  colorante  des  substances  précitées.  Commissaires: 
MM.  Chevreul  et  Barcet. 

M.  Àudoin  de  Geronval  annonce  qu'il  a  trouvé  un  pro- 
cédé distillatoire  pour  dessaler  l'eau  de  mer  à  bord  des  na- 
vires sans  le  secours  cl*aucune  matière  combustible.  Lors- 
qu'il aura  vaincu  quelques  difficultés  qui  se  présentent , 
il  fera  connaître  son  procédé  à  l'Académie. 

tacoaunission  de  statistique,  pour  le  prix  Monthyon, 
prpppte  à  l'Académie  de  décerner  le  prix  à  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Topographie  de  tous  les  vignobles  connus,  par  M,  Jul- 

Itea^  édit.  i83a. 
Et  de  mentionner  honorablement: 

)   40  Les  travaux  :de  M.  Laurens^  continués  depuis  près 

dbatreMea^t  pour  le  perfectionnement  de  k  sUtistiquedu 

diÉpn^temeot  dii  Doùbs; 

^  S>eoK fpréds  statistiqu^es  relatifs  a^ix  cantons  de  Froissy 

eté'Étrée-Saiiit-Denis,  d^rtemeot  de4'0ise,  dont  Fauteur 

ne  s'est  pa»  feit  connaître  j 
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â°  Lea  recîiercheB.âar  le  faétaii  d«ia  Iftiote-Auvergnç, 
par  M*  Giroflier ^  profietseup  à  i'ëcolede  Lyon* 

M.  Duméril  ftit  un  rapfwt  y^rbal  xtbê  âvanlagëVit  «uf 
4mx  ouvragée  dç  M.  Orfiia.  Le  premier  d%  ce^  ouvr&gés  est 
)e  WHMs  iTOiwcniéi,  ajoulé  à  i«  troieièiae  édition  des  leçons 
de  médedee  légale,  dont  Hà  dent  preinfen  tolumes  ont 
été  publiés  en  i8a8;  le  «econd^a  pt)at  iiîvt  t  Tfnit^  des  exhu- 
mations  furldiqkesm 

M»  Geôffiroy  Saint-Hilaire  présente  an  niMiwcril  sait  les 
nioUu^ues  de  feu  Mv  le  docteur  Meyranz.   ' 

Seawqe  pu  aa  octobre —  M,  Marlhal  adresse  un  travail 
intitulé:  Théorie indi^UP)  q«i  existe entrë  la  reapiraiion 
et  rirril^bilité  du  règne  apimaU 

M.fioussingauliadresseiraDalysedeaeaux  du  JRio  »^. 
naigre  ou  Riç  de  Pasambi0,  situé  en  Amérique,  près  tle 
Pophyhn  %  elles  contiennent  ; 

Acide  sulfurique^    ,     .     ,    0,00110 
—  hçdrocblorique,     ,     .     0,00091 

A'"^'°e 0,00040 

Chaux.  ...    ,    .    .     .    ô,oeoi3 
Soude.   ,    .     .     .     ,     ,     ,    o,odoia 
S»'«ce    .-..;»..     0,00023 
Oxyde  de  for.  et.  xQagnésié,  traces. 
M.  Qievieul  fait  un  rapport  peu  favorable  sur  le  me- 
moire  de  MM.  Kui tu  et  Manuel,    relatif  :am  propriétés 
déaiofectantes  du  sulfure  de  ipialaaae. 

M.  Dupuyiren,  au  nom  4e  la  section  du  prix  de  chi- 
rurgie, feit  le  rapport  suivant  «Url^j  pris  de 6,000  fiches 
relatif  à  Torthopédie,  .  ' 

L'Académie  des  Scieiices  avait  .p.'oposé  en  ,83o  ^  comwie 
suiex  d'un  prix  de  6,^0  francs,  qui  devait  é^6  donné 
eu  j 83;),  la  question  suivante:    ,.        ; 

«  Déu^tminer,  par  uneauitedp  fiiita  et^VtpéMences  au^ 


Digitized 


by  Google 


then^iqpes^  quels.soiii  les  aVantages  et  les  iBConvenients 
des  moyén3  mécaniques  •  et:  gymo antiques  appliqués  à  la 
cure  des  difformités  du  systcaei«  osseux.  » 

Cioq  mémoires  ont  été  envoyés  à  ^Académie  y  et  une 
commission  spéciale,  composée  de  MM  J>iipuy treti^  fioyer^ 
I^arrey,  Sisrres  et  Favart  ^  ont  été  chargés  de  les  examiner. 

£a  proposant  ce  sujet cde  prix,  rAcadémie  n*a  pas  eu 
pour  but,  soit^ d'exalter ,  soit  défendre  les  moyens 
mécaniques  et  gymnastiq^^i^s.^  dont  l'usage  a  été  si  gé- 
néralement répandu  il  y  a  quelques  années  en  France. 
Le  termes  de  la  question  devaient  faire  clairement  connaî- 
tre à  tous,  que  l'Académie  demandait,  par-dessus  tout,  une 
comparaison  éclairée,  une  appréciation  exacte  et  conscieu/- 
cieusedes  avantages  et  des  inconvénients  de  ces  moyens. 
Si  quelques  doutes  avaient  pu  encore  rester  dans  Tesprit 
de  ceux  qui  entreprendraient  de  résoudre  la  qu'estion,  ces 
doutes  auraient  dû  être  levés  par  le  programmé  dan  s  lequel 
est  développé  le  sens  et  la  marche  qu'il  fallait  suivre  pour 
la  résoudre.  J£n  effet,  à  la  suite  de  sujet  du  prrx,  on  lit  ce 
qui  suit:      i  ... 

Désirant  que  cette  question,  d'une  utilité  pratique  im- 
médiate, soit  résolue  aussi  complètement  qtie  l'état  de  la 
science  le  permet,  l'Académie  demande*: 

i<>.  La  description  générale  et  an âtbthi que  des  principales 
difformités  qiii  peuvent  affecter  la  colonne  vertébrale,  le 
thprax ,  le  bassià  et:  les  membres  ; 

2°.  Les  causes  connues  ourles  probabilités  de  ces  diffor- 
mités,.le  mécanisme  suivant  lequel  elles  sont  produites, 
ainsi  que  l'ih^ueBce  qu'elles  exercent  sur*les  fonctions  et 
particulièrement  sur  la  circulation  du  sang ,  la  respira'- 
iif^i  H  (digestion  et  les  'fonctions  du  système  nerveux; 
.  3,%'Pq  désigner^  d'une,  manière  pi^écise ,  celles  qui  peu- 
vent être  combattues  avec  espoir  de  succès,  par  l'emploi 
des  mpyen s  mécaniques^   celles  qui   peuvent  Tètre  par 
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d^aulres  moyens  :  enfin  celles  qu*il  serait  inutile  ou  dan- 
gereux de  soumettre  à  aucun  genre  de  traitement.' 

4°.  De  faire  connaître,  avec  soin,  les  moyens  mécani- 
ques qui  ont  été  employés  jusqu'ici  pour  irailèr  les  diffor- 
mités f  soit  du  tronc,  soit  des  membres,  en  insistant  da-» 
vantage  sur  ceux  auxquels  la  préférence  doit  être  accordée» 

a  La  description  de  ces  derniers,  sera  accompagnée  de 
dessins  détaillés  ou  de  modèles ,  et  leur  manière  d'agir 
devra  être  démontrée  sur  des  personnels  atteintes  de  dif- 
formités. 

a  Les  concurrents  devront  aussi  établir  par  des  faits, 
les  améliorations  obtenues  par  les  moyens  mécaniques, 
non-seulement  sur  les  os  déformés,  mais  sur  les  organes 
et  sur  leurs  fonctions ,  et  en  premier  lieu ,  dur  le  cœur  , 
lès  poumons,  les  organes  digestifs  et  le  système  nerveux. 

a  Us  distingueront  parmi  les  cas  qu'ils  citeront,  cas 
dans  lesquels  les  améliorations  obtenues  ont  persisté, 
ceux  où  elle» n'ont  été  que  temporaires  et  ceux  dans  les-  - 
quels  on  a  été  obligé  de  suspendre  le  traitement,  où  même 
d^y  renoncer  à  raison  des  accidents  plus  ou  moins  grands 
qui  sont  survenus.  * 

c  Enfin  ta  réponse  à  la  question  devra  mettre  l'Académie 
en  état  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  l'emploi  des  moyens 
mécaniques  ou  gymnâstiques,  proposés  pour  combattre  et 
pour  guérir  les  difformités  du  système  nerveux. 

Ces  développements  semblaient  ne  devoir  laisser  aucun 
doute  sur  les  intentions  de  l'Académie,  ni  sur  la 'marche  * 
qu'on  avait  à  suivre  pour  résoudre  la  question.  Ce  n*est 
donc  pas  sans  étonnement  et  sans  peine,  que  la  com- 
mission a  réconnu  que  l'esprit  et  le  but  de  cette  question  ^ 
ont  été  méconnus  par  la  presque  totalité  des  concurrents; 
que  leurs  mémoires  s'éloignent  tellement  de  la  question 
par  le  titre,  le  fond  et  la  forme,  qu'ils  semblent  avoir  été 
composés  dans  un  autre  but  et  pour  une  autre  occasion; 
Octobre  i832.  Tome  IV.  8 
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que  certains  d'entre  eux  semblent  n'être  qu'âne  version 
d'ouvrages  déjà  connus^  etqu'aucun  d'eux  n'a  cherché,  ce 
qui  pourtant  était  le  but  principal  de  la  question,  c^est»^ 
i-dire,  de  faire  connaître  les  avantages  et  les  incônOé-^ 
nients  de  F  emploi  des  moyens  mécaniques  et  gymnastiques  f 
ot  de  dégager,  par  une  comparaison  attentive  de  ces  incon- 
vénients et  de  ces  avantages ,  la  vérité  des  doutes  et  des^ 
contradictions  dont  elle  est  encore  enveloppée. 

£n  conséquence,  la  commission  croit  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
à  décerner  cette  année  le  pri^L  sur  l'orthopédie  ;  mais  elle 
propose  de  remettre  cette  question  au  concours  pour  l'an- 
née 1854  7  en  élevant  sa  valeur  à  la  somme  de  10,000  fr« 
Ce  n'est  pas  cependant  que  tous  les  mémoires  aient  paru 
sans  mérite.  Loin  de  là  ^  la  commission  se  plait  à  recon- 
naître que  plusieurs  d'entre  eux  se  font  remarquer  par 
des  mérites  incontestables  :  les  uns  par  une  exposition 
exacte  des  difformités  du  système  osseux;  les  autres  par 
une  description  détaillée  et  parfois  même  trop  minu- 
tieuse des  moyens  mécaniques  qu'on  peut  leur  approprier^ 
tous  ou  presque  tous,  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'observations  d'un  grand  intérêt.   Si   la  commission  n'a 
pas  proposé  de  leur  décerner  des  encouragements  et  même 
des  réconapenses,  c'estqu'elle  a  l'espoir  bien  fondé,  que^  ces 
travaux  seront   reproduits,  après  avoir  été    mieu!L  ap- 
propriés aux  intentions  de  l'Académie    nettement  expri- 
mées dans  la  question  et  dans  le  programme  qu'elle  a 
publié,  et  sur  lesquelles  elle  doit  appeler  de  nouveau  les 
méditations  des  savants,  tant  nationaux  qu'étrangers. 

Ce  rapport  contient  plusieurs  conclusions;  savoir  :  que 
le  prix  de  chirurgie  ne  soit  pas  donné  celte  année;  que 
le  même  sujet  soit  remis  au  concours  pour  être  décerné 
en  1834  ;  que  la  valeur  de  ce  prix  soit  portée  à  1 0^000  fr. 
L'Académie,  réunie  en  comité  secret ,.  a  adopté  ces  con- 
clusions; en  conséquence  les  mémoires  et  ouvrages  de- 
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Vront    être  adressé  au  secrétariat    de  l'institut  avant  Je» 
{premier,  janvier  18849  terme  de  rigueur. 

H.  Clémeut  Dosoanes  lit  un  mépuûre  sur  Teiploitation 
du  sel  gemme  par  di&solutiôn  dans  ^Je  fond  des  mines  : 
commissaires  Blrongnîart  et  Brocbaot. 

SiBAircc  DU  39.  -^  Une  lettre  du  ministre  de  rinstroction . 
publique  accompagne  une  amplialion  de  Tordosnance 
du  roi,  endatedoaG,  qui  rétablit  au  sein  de  l'institut  royal  • 
de  France ,  sous  le  titre  ^Académie  des  Sciences  momies: 
et  politiques ,  créée  par  la  loi  du  3  brumaire  an  IV,  et 
supprimée  par  iVrrété  du  gouvernement  du  3  pluviôse 
an  XL 

M.  le  dficteur  Fourcault  adresse  son  ouvrage  intitulé: 
Lois  de  fOrgaàisme  i>i9ant  y  pour  concourir  pour  les  prix 
Montyon. 

M.  Person  adresse  une  botte  cachetée,  renfermant  divers 
produits  y  ainsi  qu'un  mémoire  sur  les  expériences  qu'il  a 
laites  jusqn'à  ce  jour  sur  le  môme  sujet. 

M.  le  docteur  Costello  écrit  à  l^Académie ,  pour  la  prier 
de  vouloir  bien  admettre  au  concours  pour  les  prix  Mon* 
tyon^  un  instrument  lithotritique  qu'il  vient  de  perfec-' 
tionner. 

^  M.  Perrotest ,  voyageur  naturaliste ,  offre  à  l'Académie 
wn  mémoire  sur  la  culture.des  indî'gofères  tinctoriaux^  el 
la   fabricatron  de  l'indigo.  ' 

M.  D.-B.  Wardene  donne  connaissance  d'un  fait  propre* 
à  attester  les  progrès  étonnants  de*  la  navigation  à  vapeur^ 
aux  Etats-Unis.  Le  Champlain ,  bateau  à  vapeur  nouvelle- 
ment construit  (capitaine  Gorham)^  a  fait  le  trajet  de* 
New-Torcl  à  Albany,t6o  milles,  en  neuf  heures  quarante-*^ 
neuf  minutes,y  compris  la  perte  de  temps,  après  s*âtre  arrêté 
quatorze  'fois  dans  le*  trajet  ;  ou  huit  heures  treize  miniitisSy . 
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dédactîon  faite  de  ce  temps  j  ce  qui  fait  environ  vingt  mif- 
les  par  heure. 

M.  Duhamel  envoie  quelques  observations-  sur  divers 
points  de  mécanique'. 

L'Académie  procède,  au  scrutin  secret,  à  Télectioud'uir 
membre  pour  la  place  vacante  dans  la  section  médecine  et 
chirurgie,  par  le  décès  de  M,  le  baron  Portai.  Peu  d-élec- 
tlons  ont  attiré  une  si  grande  affluence  de  médecins.  Gçtte 
élection  devait  en  effet  imprimer  la  sanction  de  l'Académie, 
en  faveur  de  la  doctrine  physiologique,  ou  bien  être  tout, 
aa  moins  une  preuve  de  son  indi^érence  à  cet  égard.  Déjà 
la  section  médecine  et  chirurgie,. eu  plaçant  M.  Double  à  la 
tête  des  candidats,  avait  semblé  annoncer  à  M.  Broussais, 
la  perte  du  procès  qui  allait  se  ^ugcr.  .M.  Bres<^et  était 
porté  en  troisième  ligne,  c^t  MM.  Esquirol  et  Orfila,  malgré 
leurs  longs  et  honorables  travaux ,  ne  figuraient  point  ^ur 
celte  liste  de  présentation  :  aussi  M.  Lacroix,  président  de 
l'Académie.;  pénétré  sans- doute  de  cet  inconvenant  oubli, 
a  fuit  observer  que  MM.  les  membres  pouvaient  donner 
leur  choix  à  des  candidats  mjême  non  présentés.Cette obser- 
vation était  d'autant  plus  juste  que  l'Académie  a  choisi  plus 
d'une  foi  s  ses  membres  ,  parmi  les  candidats  non  présentés- 
par  les  sections,  et  que  souvent  même  elle  n'a  pas  eu  égard 
au  ran^g  qu'on  assigue,$i  ceux  qui  figurent  dans  les  présenta- 
tions ;  ce  qui  veut  dire,  en  propres  termes ,  que  l'Académie 
casse  parfois  les  jugements  de  ses  sections.  Depuis  long; 
temps,  on  attendait  i'iss.ue  de  ccttq  bataille  académique 
que  l'on  jugeait  défavorable  à  M.  Broussais,^et  secondaire- 
ment à  MM.  Esquirol  et  Oifila.  Restait  donc  MM.  Breschet 
et  Double,  qui  semblaient  se  partager  la  majorité  des  suf- 
fcage^de  l'institut,  comme  les  résultats  l'ont  prouvé.  £i» 
général,  les  académiciens  qui  ne  voient  que  ce  qu'il  y  a  de* 
positif  dans  la  scleacci  étaient  pour  M.  Bresichet;,à  ceux-ci 
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femblalent  se  rallier  les  partisans  delà  doctrine  physsolo* 
gique^  comme  nous  allons  le  voir  :  ceux  qui ,  au  contraire 
«entaient  le  besoin  que  pouvait  avoir  l'Académie  d'un  mé- 
<iecin  praticien  y  ont  élu  M.  Doubleà  une  si  faible  majorité , 
que  M.  Brescbetest  succombé  invaincu.  Cinquante  mem- 
bres de  riustitut  étaient  présents. 

Au  premier  tour  de  scrutin  les  suffrages  ont  été  ainsi 
répartis  x 

MM.  Double.  •  .  «  .  •    si3. 

Breschet i6* 

Broussais. .  ...     10. 

Ësquiroi 1. 

Au  deuxième  tour: 

MM.  Double! 34. 

Brescbet.  •  ...  22. 
Broussais»  .  •  *  .  4* 
Aucun  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité,  le 
ballotage  a  eu  lieu  entre  MM.  Breschet  et  Double,  ("e  der- 
nier a  obtenu  26  voix,  et  M.  Breschet  24  î  nous  ne  craignons 
pas  d'affirmer  que  ce  résultat  si  honorable  pour  ce  dernier, 
lui  a  marqué  indubitablement  sa  place  à  l'institut. 

M.  Chevreul  rend  compte  d'un  mémoire  de  Ni.C.  L'Hom- 
me,  sur  la  dépuration  des  laines  des  matelas,  applicable 
dans  les  lazarets.  Ce  procédé  consiste  â  mettre  autant  de 
laine  qu'on  le  peut  dans  de  grands  bassins,  et  les  immer- 
ger avec  de  l'eau  à  25ou?o^  c.  :  on  y  ajoute  des  laines  qu'on 
y  tasse  avec  des  pitons  de  bois }  on  couvre  avec  une  toile 
serrée,  surmontée  d'un  couvercle  matelassé  ;  on  découvre 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  et  si  la  chaleur  n'est  pas 
montée  à  34^  c,  on  laisse  agir  la  fermentation  jusqu'à 
ce  que  la  température  soit  arrivée  à  ce  degré.  Alors 
on  tire  les  laines  et  on  les  fait  sécher  sur  le  pré  ou  sur 
le  gravier.  M.  Chevreul,  tout- en  reconnaissant  que  le  pro- 
cédé est  bon  pour  purifier  les  laines,  est  bien  loin  xJe  le 
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regarder  comme  un  préservatif  du  choléra,  ainsi  que  l'au* 
teur  le  présente. 

M.  Pelletier  lit  un  mémoire  sur  la  composition  élémen* 
taire  de  plusieurs  principes  immédiats  des  végétaux. 

M.  Bisson  adresse  un  mémoire  sur  Femploî  de  l'agaric 
blanc  contre  les  sueurs  dans  la  phthisie  pulmonaire,  à  la 
dose  de  six  à  dix  grain  s  ad  ministres  pendant  quelques  jours; 
les  sueurs  disparaissent  ordinairement  quand  lés  malades 
n'ont  point  de  diarrhée.  Aux  mêmes  doses  et  combiné  avec 
l'extrait  gommeux  d'opium  ou  le  sirop  de  diacode  ,  il  peut 
être  également  employé  avec  avantage  dans  le  même  but , 
chez  les  phthisiques  atteints  de  sueurs  et  de  diarrhées  pas- 
sagères. L'auteur  fait  observer,  i«  que  dans  la  phtisie, 
quand  le  dévoiement  d'abord  passager,  devient  continu  , 
malgré  les  opiacés,  l'agaric  cesse  d'être  utile  et  qu'il' 
aggrave  les  diarrhées  rebelles  à  l'opium  }  2^  que  lorsqu'il 
agit  avec  efficacité  et  fait  cesser  les  sueurs,  il  rend  le  som» 
meil  plus  calme,  prévient  ou  ralentit  l'épuisement  ;  et,  si 
la  phthisie  ne  peut  être  guérie  par  ce  moyen  ,  il  rend  au 
moins  plus  lents  les  progrès  du  mal  en  faisant  cesser  un  de 
ses  symptômes  les  plus  graves  et  les  plus  pénibles. 


ACADEMIE  ROYALE  DE  MEDECINE. 

(  iSeptembre  et  octobre  ). 

SÉiiNqE  DIT  4*  — Choiera-  Après  le  dépouillendentde  la 
correspondance, M.  Double ,  rapporteur  de  la  commission 
du  choléra,  obtient  la  parole,  et  lit  successivement  seize 
rapports,  sur  des  pièces  fournies  à  l'Académie  ps^r  le  mi- 
nistère. .Sans  cçtte  circonstance,  l'Académie  aurait  peine  à 
se  faire  par  donner  le  temps  qu'elle  consacre  à  l'examen  de 
pareils  travaux,  tous  sans  intérêt,  et  ridicules  pour  la  plu- 
part. 

Malgré  l'obi igatioa  de  cet  examen.  M»  Desportes  ne  peut 
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retenir  ses  plaintes  :  il  fait  remarquer  que  si  Ton  néglige  j, 
comme  on  Ta  fait  jusqu'ici ,  de  rassembler  sur  la  marche 
du  choléra  en  France  tous  les  documents  que  ce  point  Seul 
rend  nécessaires ,  il  sera  désormais  impossible  de  cotnposer 
Thistoire  cofnplëte  de  cette  maladie^  fl  est  sur-tout  une 
question  qu*on  peut  sefaire,  et  dont  Toubli  peut  être  un 
jour  reproché  à  TAcadémie^  c'est  celle  qui  louche  à  la  con- 
tagion. M.  Desportes  reprend  une  proposition  qu'il  avait 
faite  précédemment  :  c'est  qu'une  lettre  soit  écrite  à  Mtf  • 
les  correspondants  pour  les  inviter  à  transmettre  k  l'Aca» 
demie  tous  les  renseignements  qu'ils  pourront  réunir^  et 
spécialement  ceux  qui]  pourraient  servir  de  réponse^ aux 
questions  que  l'Académie  a  proposées  dans  son  premier 
rapport. 

A  l'égard  de  ce  que  dit  M.  Despôrtes  sur  le  temps  que 
prennent  les  rapports  qui  viennent  d'être  lus  à  l'Académie, 
M.  Double  répond  que  l'Académie  ne  peut  se  refuser  à  ce 
genre  d'occupation;  qu'elle  remplit  parla  une  des  obliga- 
tions qui  lui  sont  imposées  parl'acteméme  qui  la  constitue, 
appuie,  du  reste,  la  proposition  faite  par  M.  Desportes. 

H.  Emery  juge  que  si  celte  proposition  est  adoptée^ 
l'Académie  demandera  à  ses  correspondants  plus  qu'ils  ne 
doivent  faire. 

Malgré  cette  remarque,  la  proposition  est  mise  aux  voix 
et  adoptée. 

Des  boutons  vaccins  comidérés  dahs  leur  rapport  as^ec 
l'effet  préservatif  de  la  vaccine  ^  par  M.  Bousquet.  Chapi- 
tre d'un  ouvrage  inédit. — Dans  ce  chapitre,  M.  Bousquet 
8*attache  à  prouver  par  des  faits,  par  des  raisonnements 
et  par  des  analogies  tirés  de  la  variole  ,  que  l'effet  préset^ 
vatif  de  la  vaccine  ne  résulte  point  de  l'éruptiûn  des  boUr 
tons  vaccinaux,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  le  volume,  le 
siège  et  la  marche;  mais  uniquement  d'uù  travail  intérieur 
qtit  le  produit  et  qui  en  change  iWganisation  »  en  lui 
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ôtantpour  l'avenir  toute  aptitude  à  contracter  aoit  la  YZr 
xïole,  8oit  la  vaccine  elle-mâme.  • 

Ilaccordebien  que  ces  boutons  sont  la  preuve, le  témoi- 
gnage qui  constate  la  réalité  de  ce  travail  intérieur;  qu'ils 
font  indispensables  pour  établir  le  diagnostic,  pour  distin- 
guer les  symptômes  de  ce  travaU  d'avec  ceux  des  autres 
maladies  éruptives^  et  sur-tout  pour  fournir  le  liquide  qui 
sert  aux  inoculations  ultérieures;  mais  il  soutient  que  ces 
dernières  considérations  ne  changent  rien  à  la  vue  fonda-' 
mentale  qu'il  développe,  et  d'après  laquelle  il  faudrait 
admettre  une  fièvre  vaccinante  sans  boutons,  comme  on 
admet  une  fièvre  varioleuse  sans  variole,  et  toutes  deux 
également  préserva tives. 

Ce  point  de  l'auteur  esten  partie  contesté  par  MM.  Bouil- 
laud  et  Maingault;  et  appuyé  en  partie  par  MM.  Emery  et 
Staur.  A  l'égard  dû  nombre  de  boutons  que  M.  Bousquet  . 
considère  comme  indifférents,  M.  Staur  fait  remarquer  que 
par  la  variole,  une  grande  éruption  est  quelquefois  néces- 
saire pour  changer  profQndément  l'organisation  ;  ce  que 
ne  ferait  pas  une  éruption  moins  abondante.  M.  Bouillaud 
ajoute  qu'une  éruption  est  sur-tout  dangereuse  par  ses 
Siuites. 

M.Parentexposcque  parcourant,  il  y  a  quelques  années^^ 
la  correspondance  adressée  à  l'Académie,  il  a  lu,  dans  un 
mémoire  de  M.  Thériart  d'£pinal ,  que  ce  praticien  n'était  < 
rassurësur  l'ef&cacité  de  la  vaccine,  que  lorsque  le  vacciné 
avait  éprouvé  un  mouvement  fdbril  très  marqué.  Que 
ce  mouvement  produise  plus  ou  moins  de  boutons ,  peut^ 
être  que  cela  importe  peu  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
le  nombre  de  piqûres,  lequel  doit  être  toujours  assez  grand 
pour  susciter  la  fièvre. 

D'un  autre  côté,  M.  VJllermé  fait  remarquer  que  cette 
question  n'a  pas  encore  pour  elle  un  assez  grand  nombre 
d'expérieaces,  et  qu'il  est  des  sujets  sur  lesquels  il  faui 
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multiplier  et  les  inoculatioDS  et  lespicpires  pour  obtenir 
une  éruptron. 

M.  Delens  rapporte  un  fait  qui  rentre  dans  les  vues  dé 
H.  Bousquet.  En  1809  ou  iSio,  on  a  vu  à  l'hôpital  des 
Enfants,  une  épidémie  de  rougeole^  dans  le  cours  de  la- 
quelle ^  après  les  symptômes  précurseurs  ^  beaucoup  de 
jeunes  malades  étaient  saisis  d'une  véritable  fièvre  mor- 
billeuse }  mais  cette  fièvre  s^achevaît  sans  produire  d'é* 
ruption. 

M,  Deneux  pense  que  quelles  que  soient  les  raisons  que 
Ton  peut  avoir  de  s'en  fier  à  l'efficacité  du  travail  intérieur 
dont  parle  M.  Bousquet  ^  toutes  les  fois  que  les  boutons 
ne  se  montrent  pas  ^  on  ne  doit  avoir  aucune  sécurité  pour 
l'avenir;  qu'il  faut  répéter  l'inoculation  jusqu'à  ce  que 
réruption  paraisse;  que  c'est  là  le  seul  gage  d'une  préser- 
vation future;  que  sur  dix  à  douze  mille  vaccinations  opé» 
rées  par  lui,  il  n'a  jamais  vu  un  sujet  ayant  eu  des  boutons 
prendre  ensuite  la  vaccine  ou  la  variole;  et  qu'enfin  ^  la 
publication  du  livre  de  M.  Bousquet  pourra  préjudicier  à 
la  vaccine* 

M.  Double  y  en  applaudissant  aux  vues  médicales  de 
M.  Bousquet  y  expose  les  siennes  sur  les  causes  qui  font 
varier  les  éruptions,  et  qui  les  supprinient  quelquefois, 
sur-'tout  dans  la  variole;  mais  il  ne  croit  pas  qu'on  soit 
encore  autorisé  par  le  fait  à  conclure  de  la  variole  à  la 
vaccine.  Ici,  l'analogie  pourrait  avoir  des  suites  dange- 
reuses, et  il  invite  M.  Bousquet  à  s'exprimer  sur  des  ma- 
tières si  délicates  sous  une  forme -dubitative. 

A  quoi  M.  Bousquet  réplique  qu'il  lui  est  impossible  de 
conserver  des  doutes  sur  des  faits  aussi  manifestes  et  aussi 
clairement  prouvés  que  le  sont  ceux-là  :  mais  que  du  reste, 
il  est  du  sentiment  de  ceux  qui  proposent  d'insister,  dans 
tous  les  cas,  sur  des  inoculations  répétées,  jusqu'à  ce 
qu'une  éruption  soit  produite. 
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SÉAjrcE  DU  II*  —  Esf'il  dangereux  au  temps  de  choléra^ 
de  dépaver  les  rues ,  dejaire  des  égoûts,  de  nettoyer  les- 
canaux,  etc*  ? — Telle  est,  en  d'autres  termes,  la  questioa 
adressée  par  ua  médecia  de  Blois  à  M*  le  piéfet  de  Loire- 
et-Cher,  et  transmise  par  ce  magistrat  à  M.  le  ministre  du 
commerce,  qui  la  soumet  à.  l'x\cadéiiue* 

Au  premier  aperçu  ,  la  réponse  ne  paraît  pas  douteuse* 
Gomment  pourrait-il  être  bon  ou  même  indifférent  de  dé- 
velopper de  mauvaises  odeurs  et  de  charger  Tâir  de  mias« 
mes?  Quand  on  y  regarde  de  plus  près,  le  cas  devient 
embarrassant.  Par  hasard^  on  venait  d'exécuter  à  Paris  des 
travaux  semblables  à  ceux  qu'on  avait  ep  vue  à  Blois  ; 
TAcadémie  était  donc  en  position  de  répondre  et  d'cclairçir 
'une  question  qui,  sans  cette  circonstance,  serait  restée- 
peut-ôtre  long-ttemps  indécise*. 

Je  dis  que  dès  le  principe  et  pendant  le  cours  du  cho-^ 
léra,  des  travaux  de  celte  nature  on  tété  faits  et  suivis  dans, 
la  capitale*  11  s'agit  desavoir  quelle  en  a  été  l'inSuencesuc 
le  développement  et  le  caractère  de  la  maladie». 

A  cet  effet,  il  était  nécessaire  de  recueillir  sur  ces  trayaux,. 
les  détails  les  plus  minutieux.  Ce  sont  ces  détails  que 
M,  Double  expose  dans  son  rapport.  Il  y  énum^reles  quar-. 
tiers  etles  rues  où,  les  terres  ont  été  creusées  5  U  indique  la 
qualité  de  Ces  terres ,  ainsi  que  la  largeur  ,  longueur 
et  profondeur  des  excavations  qui  y  ont  été  pratiquées  ; 
et  donne  le  nombre  des  ouvriers  qui  les  ont  faites  y  et  par 
ce  nombre  la  proportion  des  malades  et  des  morts*  lien  ré- 
suite  que  les  pertes  occasionées  par  le  choléra  parmi  ces 
ouvriers,  ainsi  que  parmi  les  habitants  des  rues  où  ils  ont 
t.ravaîllé,  n'ont  pas  été  plus  considérables,  et  même  ont 
été  beaucoup  moindres  que  dans  les  autres  quartiers  e^ 
dans  lès  autres  professions* 

Le  rapport  est  terminé  par  quatre  conelusions  dont  la. 
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première  a  suscité  quelques  débats  dans  rAcadémi^.  Elle 
'est  ainsi  conçue  : 

«  Les  effluves  des  substances  animales  en  putréfaction 
«  ne  sont  pas  aussi  redoutables  qu'on  l'a  avancé^  môme 
«  en  temps  d'épidémie  cholérique,  d  M.  Delcns  trouve 
que  cette  proposition  se  rapproche  trop  de  l*opinion  reçue 
jusqu'ici  sur  le  danger  des  émanations  qui  proviennent 
de  matières  animales.  Les  expériehces  de  M.  Parent-du* 
Chateict  prouvent  qu'elles  ne  te  sont  pas. 

Mais  s'il  en  est  ainsi  ^  dit  M.  Lodibert^  pourquoi  pro- 
posezi-vous  des  prix  pour  Tassai  nissemîent  ? 

M.  Double  fait  remarquer  qu'il  ne  va  pas  jusqu'à  pro- 
poser de  rétablir  les  cimetières  dans  l'intérieur  des  villes. 
11  pense  qu'il  faut  en  cela  s'en  tenir  à  un  moyen  terme. 

M.  Piorry  ne  partage  point  ce  sentiment.  Pour  prévenir 
le  danger  des  matières  animales  putréfiées^  il  rapelle  les 
expériences  faites  par  MM.  Gaspart  et  Magendie.  Ces  ma- 
tières injectées  dans  les  veines  ont  produit  des  accidents 
formidables.  Si  les  gaz  putrides  sont  respires,  le  mal  sera 
moins  violpnt,  mais  il  sera  de  même  nature. 

M.  Esquirol  voudrait  que  la  proposition  fût  plus  res- 
treinte, et  ne  s'entendit  que  de  certaines  conditions  in- 
déterminées^ et  cependant  très  réelles. 

'M,  Castel  considère  la  ^.onclusion  proposée^  comme  trop 
'générale  et  trop  absolue.  Le  danger  des  matières  animales 
putréfiées  est  déniontré  par  les  écrits  de  Lavoisier^par  l'ou- 
vrage de  Mon  tfalcon  ^  par  ce  qui  s'est  passé  aux  assises 
d'Oxford;  il  y  a  dans  ces  émanations  différents  degrés: 
celles  des  chairs  fraîches  et  saines  ne  peuvent  nuire;, 
celles  des  cbairs  putréfiées  sont  toujours  dangereuses.. 
-  M.  Marc  se  déclare  pour  la  conclusion.  Il  croit  qu'entre 
l'événement  des  assises  d'Oiford  et  la  question  actuelle- 
ment débattue ,  il  n'y  a  point  de  parité:  cet  événement 
ayant  été  occasioné  par  une  masse  de  chevaux  en  putré*» 
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faction.  Il  y  a  quelques  années  seulement^  on  craignait 
beaucoup  trop  les  matières  animales^  des  expériences  ré- 
centes et  trè&  bien  faites  doivent  dissiper  cet  excès'  de 
craintes» 

H.  Parent  penseque  les  expériences  dont  il  s'agitpri»uvent 
seulement  un«  chose:  c'est  que  les^ organisations  actuelles 
se  défendent  mieux  contre  l'action  délétère  des  effluves. 
Depuis  que  les  rues  des  villes  sont  pavées ,  élargies  ;  lavées, 
nettoyées^  ventilées^  depuis  qu'une  police  vigilante  assuré 
la  bonne  qualité  des  alimeats^  depuis- qu'une  aisance  plus 
générale  procure  de  meilleurs  vêtements,  une  meilleure 
nourriture^  et  des  habitatiaus  plus  propres  etmieux  distri- 
buées ^  les  organisations  se  sont  affermies  ^  elles,  résistent 
mieux  aux  dangers  qui  les  menacent»  Mais,  dépavez  les 
rues  ^  rendez-les  étroites  et  tortueuses,  que  l'air  n'y  circule 
pas^  que  les  immondices  s'y  accumulent  ^  rétablissez  les  cir 
metières  dans  Jes  carrefours ,  replacez  des  cadavres  dans  les 
églises,  ayez  une  population  pauvre,,  et  par  conséquent 
malpropre  y  vous  n'aurez  fait  que  multiplier  autouor  d'elle 
les  émanations  des  matières  animales,  et  vous  verrez,  ce 
qu'on  voyait  autrefois,  des  épidémies  meurtrières,  qui,  de 
loin  en  loin  décimaient  les  populations.  La  cause  ue  produit 
pas  toujours  son  effet.  Les  matières  animales  putréfiées 
sont  excessivement  répandues  en  Egypte;  et  bien  qu'an  y 
voie  constamment  des  cas  isolés  de  peste ^  cependant  l(es 
grandes  épidémies  pestilentielles  ne  s'y  montrent,  terme 
moyen^  que  tous  les  dix  ans.  Votre  conclusion  prise,  vous 
perdez  le  droit  de  recours  envers  la  propreté;  car  la  mal- 
propreté consiste  spécialement  dans  l'habitude  de  vivre 
au  milieu  des  matières  animales  en  décomposition. 

Â  quoi  M.  Maingault  ajoute  que  la  mortalité  la  plus  forte 
se  montre  toujours  dans  les  quartiers  maLpiopres. 

M.  Delens  reprend  sa  première  remarq^ue.  U  distingue 
eotrcles  effluvesquisortenides  corps  vivants^et  qui  peuveat 
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Tiûire,  comme  il  arriva  aux  assises  d'Oxford^  et  ceux  qui 
Viennent  de  substances  mortes  y  et  qui  ne  nuisent  pas  du 
tout.  Les  expériences  ou  plutôt  les  injections  faites  par 
MM.  Gaspart  et  Magendie^  u^out  rien  de  commun  avec 
les  expériences  de  M.  Parent-du-Chatelet^  qui  sont  ici  dé- 
cisives. Les  atmosphères  artificielles,  celles  de  chlore ^ 
même  celles  d'oxygène^  nuiront  si  elles  sont  exagérées) 
telles  seront  aussi  celles  des  émanations  animales. 

M.  Pelletier  témoigne  la  crainte,  que  s!  la  conclusion 
proposée  est  admissible  à  l'égard  du  choléra ,  elle  n'éta- 
blisse un  antécédent  fâcheux ,  relativement  à  d'autres 
maladies.  11  désire  que  cette  conclusion  soit  énoncée  dans 
une  série  très  restreinte:  désir  auquel  souscrit  M.  Double. 
M.  Jadclot  cité  un  fait  duquel  il  résulterait  que  des  éma- 
nations animales  respirces^  ont  aggravé  le  caractère  du 
choléra.  Ce  fait  est 'contesté  par  M.  Delcus  qui  attribue  le 
mal  non  à  des  émanations ,  mais  à  deé  infiltrations. 

M.  Louis  estime  qu'un  moyen  de  concilier  les  opinions 
divergentes^  serait  n'ajouter  à  la  conclusion  ces  paroles: 
travaux  faits  en  plein  air. 

M.  Castel  revient  à  ses  premières  objections.  On  a  parlé, 
dit-il  y  de  la  crainte  que  l'on  avait  des  émanations  animales. 
C'est  à  cette  crainte  que  l'on  doit  les  améliorations  intro- 
duites dans  le  régime  intérieur  des  hôpitaux,  et  la  disparf- 
iJon  des  charniers  de  l'intérieur  des  villes,  tel  qu'était  le 
charnier  des  Innocents.  Ces  idées  de  désinfection  sont* 
le  fondement  de  l'hygiène:  il  est  certain  qu'aux  assises 
d'Oxford,  le  mal  a  été  produit  par  les  émanations  des  pri- 
sonniers que  l'on  avait  tirés,  de  leur  cachot.  On  ne  distin- 
gue  point  ce  qu'il  faudrait  distinguer,  de  ce  qui  est  encore 
assez  malxonuu,  les  degrés  divers  que  comporte  lapi^tré- 
faction  des  matières  animales.  La  conciu)»ion  est  inutile,  91 
même'  elle  n'est  pas  dangereuse. 
A  regard  de  ce  qui  s'est  passé  au  charnier  des  Innocent» 
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M.  Double  rappelle  que  les  ouvriers  prirent  âcs  Jpréfcâu- 
tioDS  pendant  les  premiers  jours ,  mais  que  bientôt  ils  y 
renoncèrent  y  etqu^il  n'en  résulu  aucun  accident.  Selon  M. 
Louis,  la  suppression  de  la  conclusion  arriverait  à  suppri* 
mer  des  travaux  qui  ont  été  absolument  utiles  en  exerçant 
les  hommes,  eten  leur  fournissant  les  moyens  de  mieux  se 
nourrir  et  de  se  mieux  habiller. 

M.  Yi)]ek*mé  ne  voudrait  pas  que  la  conclusion  réservée 
pour  le  choléra^  s'entendtt  de  quelques  autres  maladies  : 
en  quoi  il  est  appuyé  par  M.  Collineau. 

M.  Virey  pense  que  si  à  Montfaucon ,  il  arrive  en  général 
si  peu  d'accidents,  c'est  que  l'effet  des  émanations  putrides 
estbalancéparcelu!  des  émanations  que  donnent  les  chair^ 
non  corrompues.  M.  Girardin  parle  dans  le  sens  du  rapport* 
Il  a  vru  dans  plusieurs  capitales  de  l'Europe,  s'exécuter  en 
pjcin  air  des  travaux  analogues  à  ceux  de  Paris  ^  sans  qu!ils 
aient  été  dangereux.  Il  cite  sur-tout  un  canal  d'une  lieue 
de  long,  creusé  dans  la  fange  tout  près  de  Vienne,  par 
10,000  ouvriers,  hommes ^  femmes^  enfants,  lesquels 
n'ont  eu  que  très  peu  de  maladies.  Des  travaux  faits  dâii^ 
iMntérieur  des  villes,  eussent  été  plus  nuisibles.  La  bpune 
nourriture  et  la  discipline  ont  partout  conservé  les  bom*^ 
mes ,  spécialement  en  Russie.  Là ,  les  militaires  assujettis 
à  une  discipline  rigoureuse,  n^ont  pas  fait  de  pertes;  les 
soldats  mariés  en  ont  fait  beaucoup. 

M«  Piorry  soutient^  de  son  côté ,  que  si  Montfaucon 
jetait  éloigné  de  Paris.)  Paris  n'en  serait  que  mieux»  Et 
parlant  dans  le  même  sens  pour  combattre  la  conclusion^ 
M.  Lodibert  cite  ce  qui  est  arrivé  à  Dijon ,  pour  l'église 
de  àt.*Etienne ,  et  à  Dunkcrque,  pour  celle  de  St.-£k>ii 
en  plein  air^  les  émanations  animales  ont  peu  de  danger) 
concentrées  dans  des  lieux  étroiti^^  dles  en  ont  beaucoup. 
Là  dessus,  M.  Double  demande  si  dans  ces  cas  l'air  esc 
»liéré  f  où  s*il  n'est  qu'infecté. 
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Quelques  remarques  grammaticales  sont  pit>po8ées  par 
Mm.  Naequet  el  Delens^  apiès  quoi  M.  Doubla  donne  une 
seconde  lecture;  et  ou  lui  laisse  le  soin  d'en  modifier  la 
rédaction ,  d'après  les  observations  qui  ont  été  faites  ;  et 
finalement  le  rapport' et  mis  aux  voix^et  if  est  adopté  avec 
ces  mêmes  conclusions  modifiées^  » 

De  la  première  conclusion  et  des  troia  suivantes  qui  sont 
courues  s 

^  Le  dépavage  des  rucs^  le  remuement  des  terres  dans 
rintérieur  des  villes  menacées  ou  atteintes  du  choléra  sont 
loin  de  présenter  les  caractères  dangereux  qu'on  serait 
tenté  de  leur  attribuer  d^abord. 

3«  En  principe,  il  est  prudent  sans  doute  d'exécuter  au<^ 
tant  qu'on  le  peut  ies  travaux  de  ce  genre^  même  au  mo** 
ment  de  l'épidémie  cholérique. 

4.Toutefois  des  circoastances,  dont  la  juste  appréciation 
ne  saurait  être  faite  que  sur  les  lieux  mômes,  peuvent  mi- 
liter en  faveur  de  l'ajournement  des  travaux. 

On  laisse  à  M.  le  rapporteur  le  soin  de  modifier  la  ré* 
daction  de  son  rapport,  d'après  \e^  observations  qui 
viennent  d*étre  faites. 

Séance  du  i8. — Le  choléra  est-il  contagieux? — C'était 
une  chose  curieuse  à  savoir  si  une  mère  atteinte  du  choléra^ 
pouvait  continuer  à  nourrir  son  enfant  sans  danger  pour 
lui.  L'expérience  a  résolu  la  question  par  l'affirmative  j| 
et  M.  Mi^vicr  en  transmet  un  exemple  à  l'Académie^ 
M.  Huilier  rapporte  qu'il  a  vu  plusieurs  faits  semblables 
sur  trois  femmes  ^  dont  deux  sont  guéries  et  la  troisième  a 
succombé. 

Ces  faits,  dis-je,  sont  curieux  par  eux-mêmes  j  mais  on 
veut  les  rendre  plus  intéressants  encore  en  les  citant  en 
preuve  de  la  fion  contagion  du  choléra.  Je  proteste  contre 
cette  interprétation  :  chaque  maladie  contagieuse  a  so^ 
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mode  particulier  de  transmission  ;  la  vactîne  se  transiilet 
]par  le  virus  contenu  dans  ses  boutons;  la  variole^  par  le 
virus  de  ses  boutons  et  par  la  respiration;  mais  on  peut 
goûter  les  matières  vomies  par  un  variole^  on  peut  en 
inoculer  lé  sang  sans  communiquer  la  variole.  Par  la 
même  raison  ^  on  comprend  qu'un  nourisson  puisse 
sucer  le  lait  d'une  nourrice  cholérique  sans  prendre  le 
choléra. 

■  GuacOf  espèce  de  liane  proposée  contre  le  choléra. --^M.  le 
docteur  François  communique  l'extrait  d'une  lettre  à  la 
date  du  26  mai  dernier,  qu'il,  a  reçu  de  M.  le  docteur  Cha- 
bert,  médecin  en  chef  de  l'armée  mexicaine.  Il  est  dit^ 
dans  cette  lettre  ;  que  ie'guaco  y  employé  au  Mexique  con- 
tre la  morsure  des  serpents  venimeux ,  a  été  employé 
avec  succès  contre  la  fièvre  jaune,  et  que  peut-être  cette 
plante  serait  utile  contrôle  choléra. 

M.  François  met  sous  les  yeux  de  TAcadémié  un  échan- 
tillon de  cette  plante,  dont  il  dit  avoir  fait  un  essai  heu^ 
reux  jusqu'ici. 

M.  Virey  donne  sur  elle  quelques  éclaircissements.  Le 
guaco  {mikania  guaco)  est  delà  famille  des  syngénèses 
corymbifères ,  de  la  tribu  des  eupatoires^  comme  l'aya- 
pana.Ou  l'appelle  liane  guaco,  parce  que,  bien  qu'herba- 
cée, sa  tige  s'élance  jusqu'à  trente  pieds.  Ëtle  a  une  odeur 
forte  et  nauséeuse  qui  stupéfie  les  serpents.  Après  Gu- 
mella  ,  Mutis  et  Cavanilles,  MM.  Hufiiboldt  et  Bomplaud 
en  ont  donné  la  figure.  Elle  est  sudorifique  ,  authelminti- 
que  et  stomachique. 

A  cela  M.  A.  Cloquei  ajoute  qu'outre  la  mikania  ofjftci- 
naliSf  on  se  sert,  dans  les  mêmes  vues,  d'une  plante  de  la 
famille  dès  semilacées. 

Ophthalmie.  —  M.  Piorry  lit  un  mémoire  sur  une  oph- 
talmie palpébrale  épidémique  observée  à  l'hépilal  de  la 
Pitié  pendant  le  mois  d'août  dernier.  Après  avoir  rappelé 
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tes  notas  et'léiseotrmeQU  des^ principaux  écrivâiDS  qtit«e 
sont  .occupé  des  diverses  ophtWn(iies^-M^  Piorry  indique 
leitaoses.et  la  marthe  dé  cette  phlegmasîe  qu'il  croit  con-* 
lagieuse*  II>dii  que  lorsque  l'ophlh^lnaiiè  se  développa  dans 
les  circonstances  ou  naît  le  typhus,  c'éat^à-dire  parnsî  des 
hommes .  rassemblés  dans  un  petit  espace  «  elle  prend  le 
caractère  (yphpîde^  cpmmeau  reste  jloate»ieft  autres  mala*. 
dies«  H  s'appuie  sur  ce  poini  de  ratHoriCé  de  Bruant  ^  de 
Savaresi*  de  Béer,  de  Ifongîardini ,  de  Samuel  Gooper^  de 
Ghaussier;  d'A^trpc  ei  de  M.tîuerseiit.  LearotUgeoleSylçs 
varioles  qui  ont  atteint  des  enfants  n!ont  pokit  i^hàngé  lae 
n»âi:dïê.d;&rôplnlià]mie.  V 

Les  antiphiogistiques  ne  produ.isfrcnt  «qu^iin  soulage^* 
meht.incoinplât,.JLa  compression  dissipait  seule  l'en^^^rg^ 
meut  de^  paupicxes«  '"  -  *  : 

SsAKGc  nr  a5.  —  Ppssaites.  h  Toccasion  du  pro^-ver* 
biily  M.  Deoeux  conteste  à  Madame  Rouvetrinventioo  dd&^ 
pessaireseu  gOmme  élastique purç^^tlattribu^à  un JA. Ber- 
nard qui  Vivait  et  fabriquai  t.en  i^^Sô.  ; 

M.  Ôoullay  soutient,,  de  spn  c6té|  que  ces  pessaires 
étaient  faits  avec  un  savon  métallique^  c^e8t-à-difeav€fè  de, 
Toxyde  de  plomb  combiné  avec  de  Thuile  de  liH« 

M»  Roux  parle  de  M*  Leféburier.qni ,  à  Ten  croire,  fa-^ 
Wiquail^.des  instruments  en  gomme  éla;stiq^e;  à,  quoi  il 
ajoute  quMci  ia  matière  importe  peM>  pourvu  que  le  but^ 
que  Ton  se  propose  soit  atteint.  ;      , 

A  quoi  M.^  Poullay  réplique  que  cetje  ré^^xion  ive/toiQi- 
che  point  ^u  fait j  et  c6  fait  est  que  Mé  Bernard  n^emplpyait 
point  la  goû(ime  élastique,  mial^ère  avec  laquelle  M.  Lçfé-' 
buriér  faisait  de3  sondes*.      .       ..♦.,,  .  , .    \ 

M,  Moreau  établit  un  fai^t  qu'il  ignorait  lorsqu'il  a  p%rlé. 
des  ppssaires  de  Madame  Rouget.  IK avait  cru  qne  Bernard 
aasoçiait  le  pa6utçl;]iQUc  ei  le  savon  métallique^  A  Tégard  d^ 
Octobre  i832.  Tome  IV.  9 
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1^30  SOCfiT&i   S&VÀiVTfiS. 

Lefiâburic^^cet  artiste  avait' adopté  m»  pmcédé  x»hetë.  If 
employait  d€6  tisiu$  qu'il  irècouvi'ait  ^'uii  vérnîç  de  caétti-^ 
ehouCi^U'a  Véodixaoaaeci.età  Verdi«r.  Madame  Aouvetfait 
]ea.|ic88ajrea  éa«  caoutchouc  creux.  ,Ua ao(re  fabricjaaA  lis» 
£aitèa.Gaqutclioii<r{kfeip'«  '  -  -^    .       .    >     . 

'.M.  Roftix.ajimio  que  AI.  Roqui^tta  coinjioëe  les. àhsnê  «n 
(i^omina  élastique  pum'^  M  sans  y  mèlièfr  de  iis«uê'. 
'^Âiscuiu'antisy^hiiinij^es*  -^  M^Em^y;  ala.p»ai'0lê  pour 
ht^fjtn  sou  Bom  éitau  nom  de  Mjtf.  Lodibert  ^  Ix>îseleur^ 
de  LQii|];cbamps^B(Mliii^Soubtôiraa,  Collitieau^  uii  rapport 
aiti*  Içs^-jnédrcaments  aiitisyphiUiiqùes.  '  ^      ^     ' 

Ces  mcdicaniânts  sont  au  nombre  de  dite.  To^ft  cootren* 
njent  du  mercure»  fl  s^agi'ssait  de  savoir  dans  quel  état  s'y 
ivDiuvait.ce  métal  :  ce^polfnt  a  été  éclairci^  portes  eixpé- 
Ttences.  iTen  n>sulte(][uedaDS  toutes  eei^prépar$itioas  ,  ^ie 
mercure  uni  &  la  matiëfc  au i maie  y  est  telleineut  divisé, 
c^u'i^i  ^  permis  d^assimiler  cette  diyisîoà'^à'unedissolutiou 
Véritable  ,  et  <fuc  rien  n'est  plus  propice- qu'un  pareil  état 
a  lé  faire  pénétrée  profondément  datis  tous  )ès  points  de 
l'économie  Viv'aotè.    *  v         -   .    .^       .  . 

Ot*8  faiédîcâments  sont  les  premiers  où  un  pareil  fart' ait 
éié  constaté.  I>'un  aurtre  côté  ,  les  expériences  qùî  on£  été 
consigfnoès  dans  un  premier  rapport ,  ont  établi  qtlé  pâi* 
l*eniplot  de  ^es  inédicaihetits^  et  spécialement  pat  l'eiiïpîoi 
de^  bîscnils- ,  la'  nraladie'  vénérienne  a  été  guénfe  aussi 
p<t>mpien^ent ,  i»aisâvec  plus  de  sàreté,  ë t- peu t4lré  avec 
plus- d'activité  qnc  par  les  autres  médicaments'  usités 
jtwq^'ici ,  avec  cet  avanta{];e  de  plus ,  que'  les  constitutions 
les  piliis  délicates  ,  celles  qpi  ne  pourraient  supporter 
Yàci\i)n  du  sublitiié-,  et  qui  ne  setaietit  qtie  fàiblémedt- 
modrftées  par  l'action  du  ûiercure  doux  insoluble  ;  iii'oiit 
éprouvtS  aucun  accident  par  la  préparatifon  deM^  OlMvier. 
A  f^us^cês  littcs^  l'es  »  préparations  dont  il  s'àgU,  peuvent 
donc  ètVe  ^(?i^uîileé%i'faunSi&ité;  et  les  conclusions  du* 
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tfoôt^àb  râj^pori'  «otu  que  le  mi^tniéi^  ^f t'iViviié^fc «n 
faire  l'acquisition  au  prpfit  de  laTraucc,  etaupi'tt  d^ltlÀ 
imçrîpltîoa  de  4oua;e  €^11  ta  frainG^s  de;  )retilè  «ûr  Vétsiti 

ènr .  éfetie  «fftîte y  hîèri^  ait  pas  '  été.  'ptivéf^^e »  jicmr  cette 
AéaD€fet-'il  croit  ique  la  ohose/avâit  été^couvemie  dans  là 
a^aùcè'oii  il  étd^Iti  ici'pVemîer  rapport/'  •  '  ^  '' 

-  M^^iEtnery  répond  que  tes  avévtissenlents'âè  sont  p^oint 
<dati8  teà  àsageaordinairei  de  rAcadéhiîé^-^M.f^^Ksët^al^nttè 
^we  le  procès^rbàl  de  !a  dci-tofëré  séante  ne  porte  ifieil  de 
semblable.  ;    '   '  •    '    ;  "  .^-  _  »  '      *- 

-v-M;flu«80ii'  désjre  qu'aVanC  de  se  proboocer  e»  faveur 
de  ja  dâtoaûd^;prâ{]toséb,  TAcadéiïiiè'îoH  mîeu£  iuStraHè 
éaf  reffitacttd  de  ces  remèdesT»  ,  ?-  - 

ML  Émery  Tép^tii  que  le  détar)  detf  expérieûces  qm  odt 
^oustatd^etic  (»flicatttc  eii  èès^tgaiê  dans  le  premier >nip(-* 
^^tt  y  le  deuxième  rappon  n'ayant  poa^obj^t  f[tte  ii'éclaicj- 
tir  -Ift'  difficul^  êhtniique 'qoV  aSrtiit  lirfélé-  rAcad<iài«{ 
laquelle  dësiralt  savoir  en^ quel  ëiat  se  tro^-àUle  nàërèure 
dëns  le  médîéatihéht  de  M;  OMlvtervKI^ésU  aussi  dditié  ieftff 

-deuxième rappelât/    --ï.  -4     r  '^su  .'.  i.;        ';.!!ii«»>, 

-M.  Nacquoti  detttaodé  «i/dfrff8'4s  ^rëpamltm^dêMi  Ol:^ 
livier^  le  mercure  est  toujoWs'dauft  Uil>'éiat  et  b  iine  dosv 

éto.  ^   •  '  '"•'"*  •'  *     '  i  v  -^  ".-:  .        -'  '     «':  ^'  'V' 

'  M;  Emevy fépbod  pat^r^ffirmative ;  et^ pdtrr^pp^yex'  iêM 
réponse  ,  'M.'Soubeîfau  ekpose  les  ]^roçédéâ' qu'a  suivit  lit 
cotomissioïi  "pcrtir  jft^parer  le  nîédî^aitfènt ,  et  pour  mettre 
ëti  faH  lés  déùipoifâls  que  M.  î^ûfcquïrt  met'isB  qufesi^nV 
Cependant l'Acsidémîe  U'ayatit  p^i&t  ptiiar  «a  d^otsfo^  bu» 
le  pteraier  rappbrt/et,  pour  eii  préndrë'une,  ay^^^^^u  dé*" 
voit  differer^jiisqu^àcé  qu'elle:  ôût'efrtcndùtevaféèoefd/pitt* 
kreuTs  lAembreè,  et  sjiéciAlemèitt  M.  l^»erftudrenètM.-Aip^ 
pof yle 'Cîïo^ufet ,  '^cttient  qû'aî^ffnt  et~m^me  potiir  plâisfeM 

g. 
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1^9  SQCifttis   •AfAUTfff • 

OM^ro^  Il  «eraiJK^  oéoeieaire  d&  refondra  les  deux  i^pf^irti 
^a  aq  setil*. 

Cette  demandé,  reproduite  pat  U^^Guéneau  dejfuaajr» 
est  accempagpée  dje  trois  autres  demandes  forni^s.par 
Mm  MOrcau  j  savein  qu^une  séaç^ce  spéciale  sera  fixée,  pour 
la  dfscusiiQa  défiait!  vç}  que  M.  le  rapporteur  sera,  invité 
à  présenter  une  cofupar^aisan  entre,  les  n[)éd|Gi|iiiei>ts  ^de 
U.,Oilivier  et  les  autres  médicaments  usités  contre  la  ma<« 
Ia4ie  vcoériçnne;  et  qu'il  voudra  LieQ  rappeler- que  »  4^ 
«792  >  Toulofi)  on  traiuit  cette  maladie  par  des  moyens 
analogues I Jet  entre  autres  par  les  biscuits  de  Bru. 

M.  £mery  fait  remarquef  que  les  deux  dernières  de* 
mandeis  trouvent  leur;  réponse  dans  le  premier  rapport» 

Mé'Lodibert  se  prononce  eu  laveur  des.  préparations 
iL^ML*  Oi|ivier|  préparations  ou  le  mercure  de«x  est  A  ce 
point  de  divisio9f  qu'il  doit  se  présente^r  en  quelque  sentie 
moléculéii  molécule  k  raçtiondes  vaisseau^  absorbants j,  à 
feu  pris  comm^  la  sîKoe  daa^  la  liqueur  des  caiHou:i(. 

If«  Delens  met.  en  qiiestion  ^d'un  cùé ,  si  le  reûiède  est 
hpa}  dé  l^iut|:e  f  s'il  est  nouveau.  Les  épreuves  qu^pn  en 
a;Faitesout.montré qu'il  est  bon:  mais  a»t-îl  la  première 
qualité  de  tout  reokède  seoretyjla  nouveauté?  Dans  beauf 
G^ap  d'autres -remèdes  I  le  mercure  doux  es!  également  dî« 
vlaé.:  est^ll  ici  à  Tétat  aoluble? 

M.  Lodibert  soutient  qu'ici  le  mercure  doux  est  dans  Ua 
état'éqtnvalentàla.  dissolution  ^  et  que.c'est,  la^  prentiisrè 
fois  qu'ion  a  coâstaté  un^  pareil  état«  M»  Castel  pense  qu'on 
nes^çst  .proposé  da^  ces  .préparations  qu;p  dé  <ïiminûer 
TaolivM  des, sels  mercuriels^  mais  qu'on  arrive  au  mémç 
bM^t  pat.d'autres  combii^aasions  c^éjà  connue».  A  quoi  M.  Loi* 
diberl  fépopd  qu'au  coq trair^  Tçictivité  daosie  sel  est  aug^ 
meetée  ^  en.  oetièiae  teo^ps  iq^u'elle  est  rendue  plus  béaigne, 
.^M..J4^uîs  rappell.o.la  €01160:11011  q^i  .existe  entre  le 
deu^ièmeet le  pieiuier  rapport^  il  lait, sentir  quea'-ayaut 
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point  ftam& sur  cclui-cl^  elle  po  faurait  statuer  gur  aàiiU 
]k,  8iiD8  s'eicposcr  à  quelque  contradictioa. 

Ici,  le  secrétaire  perpétuel  donue  lecture  de  la  séance  où  a 
^té  lu  et  discuté  le  premier  rapport.  li  en  résulté  qu'en  effet 
r^cadémie  a  ajourné  la  décision  jusqu'à  ce  que  la  difficulté 
<dîiixiiquequi  l'a  arrêtée,  eiîtélé  levée  par  des  expériences, 
et conséquemment  jusque  uù  second  sâppori. 
'Sur  cela  l'Académie  décide  î 

r*  Que  M.  £aiery  ost  invité  &  re^udre  les  dëui  rapports 
4ans  un  seul}' 

'  Q^'^Qûe  ce  rapport  définitif 'sera  eoteadu  dans  uneséauce 
spéciale.  '      ■  '     >■ 

Daàsle  cours  de  la  discussion ,  M«  MTaro  et  Mvltard ,  ont 
rappelé' à  raltenlion  et  à  la  bienveîllanÈedel'Acadéiàie, 
la  poudre  deSancy,  si  efficace  contre  le^goître.  Ils  ont 
demandé^^u^il  fàt  écrit  au  ministre,  ^our  qu'il  youlût  tien 
se  décider  à  faire,  au  bénéfice  de  J'état,racqui8ition  dô  ce 
remède.  Cette  demandô  n'a  pas  eu  de  suite. 

SsiirG«  ifjs  a  6çt0»RB.  i <—  La  discassioD  est  reprise  sut  la 
composition' des  bisciiltâ  antisyphilitiquesd^M.  Ollivjer; 
A  la  demande  de  ^Académie,  M.  Emâry  m  présente  avec 
un  troisième  tappcfrt,  dans  lequel  it  «  «éfbttd'a  )ea  dot» 
'premiers.  .         '     • 

Il  rappelle  i«  la  liste  des médiaaments  atitisyphHitkfiie» 
dutcidés^  préparés  par  U.  Ollîvteri^  a<»  les  exp^ienoes 
j^tes  ea  dernier  lieU  pour  déterminer  -en  qi^id  étsit  sa 
trouvée  k'  ni9rcure'"^\ie  renfenmaît  ce  médicament  |  3*  les 
épreuves  fait^'  siIit  deà  sujets  affectés  de  maladies  véné- 
riennes,  simples  ou  comptiqnées,  afin  de  constater  quel 
était  la'mdde  d'action  de  ces  remèdes^^  mais  plus  spéciale- 
ment l'action  des  biscuits  antlsypbîlitiques,  M«^  Ëmei^ 
termine  par  l'appuéeidtion  de  la  m^hode  detlf^-Olllvier)  el 
fatrW  oonclosioii  molivée  qu'il  a  présenléedaiis  la  déi^ièi« 
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1 3^4  sociàri»  ftAVAXTEi,  , 

séance,  savoir  :  que  le  ministère  serait  prié  dé  faire  l!ac|:{tii; 
.sition  de  forn>ules^<|?  M.  Ollivier,  au  prix  d'aoe  iusçripùoa 
de  I.20Q  fr.  de  rente  surirétat.  ,   '  ; 

,  M.  Pelletier  désirerait  çue  i^expressiaç  ^dulçifi^e$  Ax^^ 
pai'ût.du  rappprt  y  çompe  improprç^  él  çp^iGLme.rç.Yioillaiilj 
des  idées  qui  ne  sont  pluîs  de  saison.  Es  second  lieu, 
insinuer  comjtxie  on  l'a  fait,  qii£lenîèrcu,re  dQùi.p0ÛI.§t,r^, 
dissous  sans  être  altéré,  c'est  insinuer  une  erreur  ^' ,1c  mer- 
cure dptix;9e  devenant  folpble  que  parce ]q[^uf  il  eiïtrjB.da|ns 
vue  combinaison  i^ouvelie,  combinaison  réellp  ,  quoiqpe 
mal  déterminée:  en  q^upi  M.  Pelletier  est  appuyé  paç  M. 
Soubeiran  ,  qui  avancè'qu'ici  le  mercure, est  combine  avec 
Vnp  matière  animale;  et  c^^^t.  là  ce  que  le  rapport  ne  dit 
pas  assez!  nettement.  ^  \         ,        ;  ,     . 

M^  Planche  se  plaint  de  ce  «^U'en  parlant  de  seUmer- 
çi^i^ls  dulcîGésyOn  n'en  cite  que  deux;  et  ces  sels,  so^^ 
Çg  ^eauco^up  plus  grand  nombi:e.  ^      ^ 

.  M.-Guibourt  élevé  ses  doutes  contre  ce  qu'ç^r^  a  dit  tou- 
chant 1^  réduction  du  deutb'clilprurc  à  Tétat  de  proto- 
^lor^uro. ,  ou  de  mercure  doux.  lipenj^e  que  J  e.4e«^.o*<âtlo- 
Tirô  rinie^t .tout'lpcblôre  qui  lui  ^V|^B)»p)rc,  mciis  qu'ail 
£Q)iGUi9;>uùe  not|VeUe.conibtuais<i|U.  UsPjaba^iiè,  d'an  aalm 
fSHéy  quf!Qft  w  ^iép «je  «tuçup  compte  des  préj^n^tiptis  de 
M^  OUiVîpr,  qui  n'ont  pas  éternises  en  expérienGe^^et  qu'ici 
i|!0fii:|iènAH^auj|;bidGuits  :  encjpte  «QUtîepMt  q^e  M.  OMixIer 
l^'ai^au^^.point  ifhventéJa9|é|hpdeaii|meiitaiYe»  et^y4Al^lfi 
jpréq^  pav  Bfu,  ^i  ij^'a  ^t  Brwq^eilVantaçeîd^  /n^iet^iç 
^^ompo^et  ses  b;>eijit%,,9^  4elèurÀ(ér^a' ««i^flir  4és»^éa-; 
bl^qui  reudailf  d'tf^cjile  Vusagè  de  eeux:deBiru(Jf;OUivieip 
îi'a  <1qw.  ÉMtvqub  pÉ^fep|iiC>nnéri  Oii  nrûvaÀiidè«laadép<ai( 
Bru^q^i^,  \mp^  XiCHUte^&^M» ,  poju-qûoi  eu^emhodêBéiii^aù 

s .j  ^  Pellotî^r  r^v.i^n ti à  ,ç^  qnHl ^làU» ; s«up  }a  i^iéeesst tdrjA^àd» 
e^$ltmi.iç>  ppur/le  igi^rourO  dp  4HHlV6UQ$^^nàhi^#i«t>fis^ 
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Qqele'4«Hto-ç])tlairui^  }{^er.<i0  «orvAc;i^ié;  que  le  tinprctun» 
doux  dov'HifiQO  eolubte,  ceift  0o.(e|^Mt  faire  quéparcé^ue 
r^9  pu  l'aulr^  sôMt  altéré^^.IU  p^rd^t  ou  \is  gagntat^  ce 
.qui  veui.dire  qu'il»  sont  dajkis  d'putres  cojrnbinalsona»  .. 

M.  Ëmery  fait  remarquer  la  divergence  qui  exiiXe  entre 
l'opjoioQ  de  Mi)l.  las  cliiiniétès.:  îl  e,n  cônipl ut  qu'il  faufre- 
vepîrsi  U  vraie  qaedtiopi^  Le,  ni^dic^mént  e^t-il  boo  ?  ou*. 
Est-il  uouveau?ouiy  encore;  car  il  est  sùperiegrau^  bifr- 
iCiiits  de  Brù,  toujours  mal  faits,  mat  cuits ,  de  m^avaise 
«aveur^  et  de  qualité.  Jrri{,ai)te,  comaie  l'avouait  Btuluii» 
même.  ,  ^  ^,  .^.       :  a 

M.  Ppulliiy  penâa  qu^U  ce  faut  pas  touchera  h,  question 
chimique^  puisqu'elie  est  e.^ç0re  indécise ,  et  que  pcMiK'la 
résoudre^  une  tr0Î$ième' commission  aérait  peui-^tiené* 
cessaire^-  ''■'.■,.      v    •  ■    .  •    ^  '  .   -     ^  .•  .  .,     -  ^ 

jM..  3oQbeirati  xrjpit 9  comme  M.  Guibourt/que  jtf.  Olli'^ 
vier  a  pex'Fectioliné ,  el  00a  iuVf^iité;  q(ï?c  par  con^ëqueui 
le  .re3f^ède  n'est  pa.^  nouveatK 

^ .  Ar  qviQi  ]Uf«  Ëmery  ttéplique  que  leperfeCtiQnhçment  l^é- 
mâmeieituoe  nôuye^uté,  et  que  ce ttis  nouveauté  ësillje 
jré^jtt^t'du  iDOuvel'  élat  o&  se  Irouve'le  mercure^  \  ': 
.  lif .  Guibojyivt  ni  M.  pelens  deni;ind^iUque.  ié  rapport  i^e 
Ijoentionn^  ql^0tl«s  seuls,  biscuits'^  puisque  les  autres  pie- 
pav^UoRs  ^fqnt  patSt été  éprouvées. 

.^.,^.pe];aj  M,  Deloii^  4J9utè 'qu'il  eîLtété  néceaaàîre^ d'étà- 
^jîr  unis  coiape^iraîfeOn  entre  le  médlcamervt  d«.M.  OHivior 
.«tvlûus  les.  médicaments  analogues,  ou  lo  mercpre  douK 
4e.trQUve  dans  ;uii 'état  semblable- Ce  point  de  doctrine 
iotére!989  l'honneur  de  TAcadémie,  par  ia  publicité i|ti|ff 
prendra  sadécis^o/i.  La  qjue^ipn  thérapeutique  n'a  pas,  à 
^çsiucoup  près ,  la  noLÔm^  importance. 

M,  Boiiliay  ^éjclame  ég.ale^€,nt  l'ex^closion  pour.tpntas 
Jes  préparaii<>na  qpi  ne  spnt  jpas  <^6lles  ded  biscuit$;  car,  n 
^'<^tat.dvirixie.rcare  n'est  pascs^inu  paùr  le^  blistï^itsqu'nii' 
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a  exsiminés ,  à  plut  forte  raison  ne  le  seifa-^îKpaB  peur  les 

autres  préparations  dont  le  nom  seul  est  connu,  ^ 

H,  LoUibert  rappelto  que^  dans  lalconamission,  en  étart 
convenu  de  ne  citer  quepou^rniémolre  le,^  autres  prépa- 
rations, 

V  Et  ces  préparations,  dit  M.  Emery,  contenant  de  Valbû» 
mine  et  du  mercure ,  i)  est  bien  prpbablo  que  <fé  métal  y 
est  dans  le  même  état  que  dans  Jes^biscuits. 
-  H*  I^elletier  propose  dé  ne  parler  de  ces  biscuits  que 
comme  d'un  miédicament  empirique,  c'e$t*à^dire  comtàe 
on  parle  d'un  médicament  dont  la  seule  expérience  m^édi^ 
cale  a  constaté  la. propriété  :  tout  lo  reste  étant  encore 
d'une. obscurité  impénétrable.   " 

Cette  proposition ,  appuyée  î>ar  M.  Soubeîran ,  est  ot>m* 
battue  par  MfGuéneâu  de  Mussy^  qui  fait  yoir  qu*on  n'eu 
peut  Induire  aucune  modification  pour  le  rapport.  Du 
reste,  la  propolBition  est  mise  aux  voix  et  rjejetéé. 

La  proposition  de  n'appliquer  qu'aux  Seul»  biscuits 
toute  la  substance  du  rapport,  est  mise  ensuite  aux  T'Ois , 
et  elle  est  adoptée;  ^.  ^  ^^;  ,  >        ' 

M.  Doublé  pense  quedans  l'état  où  en  sont  les  choseiFy  la 
question  chimique  n'étant- pas  résolue,  FÂcadémie  û'e^ 
point  assez  éclairée  pour  oser  déclarer'que  le  remède  est 
nouveau.  A  l'égard  de  l'efficacité  dû  remède,  bien  qu'éta- 
bli pat  des  expériences  actuelles,  il  est  à  craindre  qu'^lle^ 
De  soit  démentie  par  la  pratique  ultérieure,^  comme  cela 
«st  arrivé  pour  beaucoup. d'autres  remèdes,  très  actifii  dès 
l'origine^  et  plus  iard.  dôveàus  inerles  et  abandonnés»  U 
propose  :  i"^  d'adresse^  des  remerciements  aux  deux  cotti* 
missions }  a*  de  passer  k  l'ordre  du  Jour* 

M,  Itard  soutient  que  l'Académie ,  ne  touchant  point  k 
la  question  chimique,  laquelle  est  secondaire  doit  s'atta- 
cher à  la  question  thérapeutiqt^e,  laquelle  est  favorable , 
et  ne  pas  rejeter  un  mo^en  dont  l'efficacité  a  été  re<^nnue 
ctavouée. 
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W.  Lotib  propose  une  questfan-prejudicielle.  Eit-il  In* 
ârapenaable  d'employer  lé  mercore  pour  traiter  la  eyplûlis^? 
Cette  question  u*a  pas  de  suite. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  président  ^  M.  Emei^  relit  la 
conclusion  du  ^rapport.  .      / 

Après  quelques  réflexions  de  MM.  TPtorry,  Itforeau  ,Bé- 
già  ,  sur  fes  âifficultés  attachées  k  cette  conclusiou, 
M.  Douille  demandiaqu'arant  tout  l'Académie  prononce 
su^  cette  question  : 

Le  médicamient  do  M*  OlUvier  est-il  nouveau? 

L'Académie  décide  par  la  négative.  ^ 

M.  Bally  dit  cnsuito,  que  Vil  n'est  plus  possible  de  pro- 
poser au  ministère  l'acquisition  du  remède ,  il  cpnvien- 
draii  du  moin9  de  solliciter  unejndemnité  pour  le  per- 
fectionnement qu'il  a.  reçu. 

'•  M.  CoUlneau  rappelle  ce  qui  a  été  dît,  que  le  perftc- 
tionuement  tenant  aune  combinaison  nouvelle |^  consti- 
tue une  véritable  nouveauté*  A  quoi  M.  Emery  ajoute 
qu^un.  remède  dont  on  obtient,  des  effets  nouveaux  est 
ùB'effist.  nouveau. 

M.Itard  fait  sentir  que;  vu^  la  déclaration  dô  l'Acaflé- 
mlo,  la  proposition'  de  M»  Bally  ne  peut  avoir  aucune 
suite, 

M.  Dpublé  reprend  la  proposition  dé  H.  Bally,  et  la 
Jastifie  par  des  considérations  fondées:  i"*  sur  le  bien 
réel  qu'a  fait  M.  OlUvierf  s"»  suiC  les  dépenses  de  temps 
et  d'argent  que  lui  st  coûté  son  travail  :  il  forme  d'abord 
la  demande  d'une  indemtiité.  Liç  gouvernement  le  fixera  j 
ou  s'il  vQus  consulte  y  v<Hia  répondrez* 

M.  Guibpurt  désirerait  que  l'on  proposât  au  naini^tre 
de  faire  l'acquisition  dé  ce  perfiècttobnemen t« 
^  M.  Lodibert  parie  dans  le  même  sens/et  s'autorise  d'une 
analogie,  eu  rappelant  ce  qui  a  été  fait  pour  le  procé^ 
deSancy. 
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l^  proppaitipji  de  lyi .  IkUy  et  4&  M*  Double:  éUivimp* 
puyée^  et  laquptitéd^  rindeoLuité  étap^porU^eà:6aQjo  h;f 
cette  double  proposition  est  mifte  ^ux  yprx  ^^  adojacç»  :•, 

Séance  dv  9  octooAE.  Dès  l'ouverture  de  1^  séance^ 
M«  Colline^u  obtient  Uf^atole  et  Ut,  au  nom  deM.con^mis- 
'  sion  dea^  remèdes  secreti^,  six  rapports^  dôfxt  tputea  les 
conclusions  Sont  :  .qu'il  nfy.a  dans  les  prépara^iops  doni 
il  est  parlé  y  ni  efficacité^  ni  nouveauté  :  deux  cpnditipna 
essentielles  pour  mérifer  aux. auteurs. les  ^éfiéfiçqs  de 
rartîcle  3  du  décret  du  18  août  |8ip. 

Pain,  dit  grissinij  fabriqué  par  le  sieur .  Goadolo.  Ce 
pain,  analogue  à  certain  pain  léger  que  l'on  prépare  dans 
les  Pays-Bas,  en  Italie ,  eitc.^  parait  convenir^  com.mp  eux, 
aux  estomacs  affaiblis  ;  et  comparé  aux  pains  setublables 
que  Ton  fa^it  à  Paris  ,  il  parait  avoir  sur  eux  un  cert^ia 
degré  de  supériorité.  En  conséquence ,  la  conclt^uiion  du 
rapport  est  a  que  rAcûdémip  ne  peut  qu'approuver  Vii^^i 
»  portatîou  en  Frai^ce  des  pajbs  connus  souâ  lenpm'.di^ 
»  grissin£\  à  cause  des  avantages  dont  ils  peuvent  éirp 
»  dans  >les  maladies  ou  la  digestion.  eSt  diifficila.;  ».     - 

MM.  Lodiberty  yiUermé,  Guibo\irt  souhaitent^ que  le 
mot  importation  soit  rayé  du  rapport  :  l'idée  d'import^tipiv 
pouvant  conduire  àdemauder  un  brevet  id*jnv en tien/ei,  à 
établir  un  monopole.  ,,.',..■ 

M.  Ppuble,  appuyip  par.MiVillernié^  pense  que^bos^tt^- 
çoup  de  boulangers  de.  Paris  fabriquant  depuis  long; 
temps  des  pains  sepxblables,  il  eût  étéjusrede  lementipp^ 
lier  dans  le  rapport.  .       ,  .  .  '   ., 

A  ^u^l .  Mv  ^érat  réplique  que  non  •  seulement  cette 
mention  a  été  fajte^  majs  qu'encore  il  a  comparé  le  pitit^ 
de  ML.  Oorudolo  avec  quatre  autres  .pains  de  mèmépspèce 
Éabriqués.|i  Paris  ,  .et .que  le  grissiùni  pafiait  leqr  être  sopé» 
ïîçur,  et  pour  la  composition  et  pour  le  prix.  
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.  M.  DeageqeUes  se  rançe  à  Taviade  M&i.Villermé^ouble 
et  Lodibert  ;  il  propose  de  supprlmeT  le  moi  importation 
pour  éviter  lea^uites^et  particuliërementle  monopole  qui 
résulterait  À'uQ  brevet  dMnyentioD.  Il  ^ut  qu'une  çnti^re 
liberté  soit  laissée  à  Témulation  de  l'industrie.  Bornons- 
nous  à  déclarer  que  lepaîn^dont  il  s'agit  est  booj'^  et  peut 
çntrer  en  concurrence  avec  les  autres  pain  s.  de  paépie.sortQ. 

M.  Ë$quirol  propose  de  restreindra  )a  réponse  à  çç)S 
paroles  ^lep^in  grissini  est  bon.  Il  est  appuyé  parl^.  jEfally» 

Après  quelques  propositions  de  rédaction  faites,  par 
M,  Bally  et  M.  Paul  Dubois  ,  M.  le  président  .met  aux 
voix  celle  qu'a,propdséc  M/Pesgenette$;^tcette  rédactiojdi 
e;it.  adoptëct  ,        , 

JSxutoiref  extcmporcfnés  M..  Guéqeau  de  Miissj  lit^ 
pour  M*  Lfirrey  indisposé,  un  rapport  sur  un  procédé 
nouveau,  proposé  par  ./M.  Pigea ux^,^pour  établir  des  e;LU- 
toirçs  extemporànés  par  U  coçabustioo  de  l'alçeoji  et  d^ 
^•es  préparations.  Au  jugement  de  M.  le  rapporieiii'  ^  .ce 
procédé  que  l'auteur  propose  comme  le  plus  douj^^  le  plus 
prompt  et  le  plua  facile,  ne  réun  i  t  pas  de  tçllea  qualii^.^ 
M,  Liarrey  pense  que  l'art  possède  bea^coiip  d'autres  pro- 
cédés auxquels  il  faudrait  accorder  la  préférence.  Après 
^^oi  il  exaniiue, la.  méthode  endémique,  dont  il  f^itres* 
sortir  par  beaucoup  d'objections  les  inconvénients  et 
Tnètoe  les  dan^rs^, ,  ^ 

^,  Larrey  finit  par  proposer  jde^  déposer  dans  les  arçb»-. 
ves  le  travail  d^M*  Pigeau;^*. 

M.  PioiTy  cite  Iqs  travaux  qui  rendent rççomraandable  le 
nom  de  M.  Pigeaux,  et  soutient  que  la  méthode  çnder; 
mique  est  souvent  très  utiles 

£^tiA  «aâ^tode,  bi^iUlu^  oonxi^.et..pi^tiquée  depuis 
IPngit^mfi^f  «jwt^Mf,Bil|y^  H'aiétéîr%^laris6e  que  p^r 
M,;|^mbei^<  I^Ue. a  d^  gr^^^s  .avantage «  daiis  ui>  graM 
noi^bfed^  «iéyrailgi6«,,e$^p^lil9ie^t  dan^la  «çiatiquèt^y^n 
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grain  d'aoétatQ  dé  piorphln^^  inséré  dans  le  acrotuta  par 
M.  Lêmbert  a  fait  disparaître  très  promptement  un  tétanos, 
qu'avait  produit  Tusage  de  la  strychnine.  On  peut  abuser 
de  cette  méthode;  mais^de quoi n'abuse-^-oapas?  L'abus. 
ne  doit  pas  interdire.l'usage.  Je  demande  que  le  rapport 
aoit  modifié  dans  ce  sens.  M.  Larrey  soutient  qu'yen  parlant 
de  cette  méthode,  il  n*a  écouté  que  sou  expérience;  et  que 
4u  reste  il  n*a  point  eu  rintentiou^d'jàttaquer  M.  Pigeaux^ 
lequel,  dans  la  dote,  o*b  ûidiqué  oi  sa  demeure ,  ni  sa  pro»^ 
fession»  > 

^  m,  Gtténeau,  qui  Vient  de  parcourir  cette  note,  n'y  |t 
trouvé  en  effet  aucune  indication  de  cette  nature. 

11  est  en  cela  appuyé  par  M.  Lodibert,  qui  fait  remarquer 
que  Taction  dt  ralcool  varie  en  effet  selon  lé  dc(;ré  de 
pureté  de  cette  liqueur ,  selon  la  quantité  dont  sW  im« 
]pregne  le  coton ,  etCr  C«f  ûioyeu  est  employé  dans  lè  nord, 
il  n'est  donc  pas  nouveau  |  et  il  est  d'autres  moyens  ^u'tm 
peut  lui  préférer*  *  \ 

Quoi  quMl  en  «oit ,  TAcadémie  décide:  i*  qùo  des  re- 
merciements seront  adressés  à  M'«  PîgeauX|  a"  que  sa  npt'e 
s^ra  honorablement  déposée  aux  archives. 

Mr  Dubois  d'An:^ens  reprend  la  lecture  dé  son  taavail', 
aur  les  détermination^  instinctives,  etlpa  déterminations 
raisonnées.  ' 

Mais  l'heure  étant  trop  avancée ,  atir  la  demande  de 
MM.  Guersent,  Hussonet  Pelens,'M^  Dubois  est  invité  à 
réserver  cetle  lecture  pour  la  prochaine  séance ,  et  TAca^ 
demie  décide  qu'elle  aura  lieu  immédiatement  apirès  le 
dépouillement  de  la  correspondance. 

S£4M<iBDu  t^^-^ Instinct,  raàon.  M.  Dubois  contiilue 
la  lèct,ur^  de  MU  mémoire.  C^te  seconde  partie  *port« 
apécialement  sur  Içs  déterminations  instinctives  dont  Tau- 
«Qur  indique  Vobjoc  principal  et  te  siège  :  l'objet,  qui  eat 
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la^OQsenratioade  riodiYÎdu  etde  respèce)  la«|ége^qu^il 
place  dans  le  ây^tëme  gangUonnaireé  Après  le. rapport , 
PQUs  reriendcoDS  sur.  cet  iotéressant  travaiK 

'  Aecouehenusnt  à  travers  îa  rupture  du  périnée^'^JOn  sd 
rappelle  peut-être,  qu'il  y  a  dix-huit  mois  ou  deux  ans  , 
If.  Iforeaua  fait  une  lectuVe  èa  il  a  ctiéplusteurs  exemples 
de  xet  étrange  phëadmëne,  dotit  H*  Capuren  a  tou- 
jourrdôijté.  M*Capuron  ajoute  qu'à  son  retour  deseaux^ 
il  a  trouve  chez  lui  un  billet  anouyme^qui  Tinvitsit  à  se 
transporter  à  rHAlel-Dieu  ^  et  qu'il  y  verra  un  fait  qui  le 
fera  changer  de  sentiment.  M.  Capurpà  a  fait  là  démardie 
qui  lui  dtâît  conseillée.  II  a  trouvé^  en  effets  une  (femme 
qui  lui  a  dit  avoir  mis  un  ctifant  au  mondé'  par  le  périnée; 
mats  il  doute  toujours. 

Observations^  sur  une  épidémie  de  dyphthériley  suivies 
de  considérations  sur  cette  nudadie,^  par  M«  Miquel  ,méde- 
^n  à  Amboise.-**  Rapport  de  M.  Bricheteau.  Uaffectiou 
dont  il  s'agit  est  endémique  dans  quelques  départements 
de  rOuesty  du  Loiret|  du  Cher^  de  Loir-et-Cher  ^  d'Indre* 
et-Loir  f  etc.  Elle  a  une  grande  affinité  avec  le  croup  ou 
l'angine  couenneusc.  M»  Miquel  s'est  proposé  d'en  expli- 
quer la  génération  et  d'en  éclairer  le  traitement  par  de» 
expériences.  Parmi  les  moyens  de  traitement,  il  range  la 
trachéotomie  transversale  et  l'instillation  dans  les. voies 
aériennes  d*une  très  légère  dissolution  de  nitrate  d'argent. 

Ce  rapport  soulève  une  longue  discussion  ^  que  l'heure 

avancée  fait  renvoyer  à  la  séance  prochaine. 

•  .        ,  j 

SsAKÇS  niT  ^3.  «—  La  discussion  commencée  dans  la 

séance^précédente  ^  est  reprise.  M.  Bricheteau  avait  con- 
clu que^malg^'é  ce  qu'il  pjsut'y  avoir  de  spécieux  dans  le 
travail  4<^  M.  Miquel ,  peu  de  médecins  se  hasarderont  à 
ouvrir .  la  irachéo  Ot  à  injecter  des  substances  irrit^utes» 
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M«  Guersent  n^eflt  pas  de  cet  sivï$i  il  ïappelle  quatre  éxém* 
p\es  beurea^'de  cette  pratique^. appartenant  tousà'M.'Bi^* 
tonneau,  et  \in  cinquiëme  à  M.  Trousseau,  Télëyé  id 
tté4^[|ËluiA4eToar9i;.Qtt^  faire',  ç^«II^t,  lorsque U>u3  les 
poK^yeÂa-.onti  é^bo^é  et  qu9  le  malade  m%  pVès-  de  aufib** 
qu€»:Jî';A.UY#itâ  |  cett^  Qiéikode.n'a  p^i^  :r.éu|ist  partout,, 
à:Genèv^e  eiaiix£tftts-Ua)f  ,.maif.  il. est  impo^blç  4e  dire 
la  raison  de  cett^  differepce  ^  s^ps,  fi^ire  de  tpouveaux 
essais^  j  M^lius  ancfips  quhin.nuUum*  Lft  çetTl  repr^Cj^e  qf 
«dresser  it  M«  Uiquel ,  c'est  d'avoir  ouvert  la  trachée  Iran^^ 
versalement  >  <iu  iiieu^  de  Touvrir  lopgitudinalem^pt  :  ^ 
regard  de  rinstillation  d,u.  nitrate  d'argeri^ ,  les  dernîèreç 
ei^perienc^es  faites  sur^ôs  «bats  prouvent  qu'elles  sont  san^ 
inconvénient.  Or,  ici ,  la  trachée  ctait,. saine  ,  et» certainè->> 
ment  elles  ont  Qncore  moins  de  danger  dans  des  trachées' 
malades  pour  détacher  les  fausses  mfémbràhés. 

M.  Collinéau  n'est  pas  de  l'avis  de  M*  GUersent.  Com- 
ment distinguer  le  cas  oïi  la  fausse  m etubrané  se  borne  a 
l'arri^re-gorge  ^et  au  larynx,  de 'ceux  ou  elle  s*^tend  aani 
tesbronches  et  leursramifi'càtîbns?  Jdsqu*à  çëqù*onaît  dès 
moyens  surs  dé  faire  cette  distinction,  oii  n'adra  jtfniais  de' 
raison  sufèsanlepour  piàtîquer  la  tràchcolomic.    ' 

,ilL,'  Piorry  parle  dans  le  même  sens  ;  à  quoi  il  ajoute' 
que  toute  injection  de  liquide  dans  la  trachée  est  dange- 
ieusié.  M.  Guersent  né  le  croit  pas/  quand  cHtfeist  faîte 
avec  ménagement,  '      .      ' 

SÉANCE  DT7  3o  DGTbvRE»  Bistoife  4*un  fùng^s  du  péiwîe. 
de  l'orhite^  par  Espinosa,  médecin  à  Sainte-Croix  de  Té- 
l'iénffe^  Rapport  de  M.  Gimelli. — Celfo  ûbservatîob  serait 
des  plus  intéressantes  si  elfe  n'était  incomplète  :t;c^n^est 
pas  la  faute  de  l'observateur,  c'est  plutôt  celle  de  k  ma- 
Ih<le  qui,  née  à  Gaëte,  dans  l'île  Oinarie,  ne  consulta 
lif.  Espinosa  qu'un  mois  avant  sa  ntoi^il  Eîlei^jlfiaît  rémoD- 
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ter  le  commencement  de  aa  maladie' à  treize  ans:  dans  ce 
W»n^'îfiterf9i4«de't«tfip«;  et^eatràit  fait  6&S  progrèé  sttÊcesr 
sifs,  avait  chassé  l'œil  dont  il  ne  restait  pas  la  moindre 
trace I  pon  plus  que  fie-l^  l^ijbda  lacrymale,  ni  du  nerf 
optique;  à  reslérieùr  elle  éCàit  bosselée,  rugueuse^  et  re-^ 
couvrait  tout  le  côté  droit  de  la  face,  depuis  le  front  jus- 
qu'au menton^  depuia  roreilje  jusqu'au  nez. 

'  Dwshirurc  dupérmée,  Lectiurede  M.  Roux.—- Une  jeune 
femsaedo  dîfx«npirf  ans  ^  née  dans  le  raéhie  vtUage  dé  Nor* 
inacndie  bii  Laraotte  brillay  cqmmte chirurgien,  ati  niilîlea  dtt; 
siècle 'dernier,  était  cUe-mème  mariée  ^  un  médeci^^brl  im»- 
truit«  Pevenôe  giosse^  «Ile  accoucha  lal»orieu8ement  \  pëii*> 
dant  eeitiaccoudiemeottlae  fit  uue  déchirure  odiAplète  da 
périnée  :  l'anus  etla  vnlyc  ne  feiaaient  qu'un^  de  là  tous  le^ 
roebnvdnieni*  qor'i  1  est  fecUede  prévoir  J^a  ihaladeavait  de  la 
pei'^é  à  tclèâlr  l'es 'matières  fêcafles^:  pour  pe^  q^'dies  arrr- 
rasséiità  f'éfàtirquide  danslercctum,elles  eicitaiént  4a  sen- 
sation dVn  besoin  iïnpérieux  xsi  €|uelquefbis  irrésistible)'  ée^ 
f^endant  elle  avait  trouvé  dans  l'opium  un  hioyen  de  ^e 
ealmer  et  de  réroiguei^.OirstrHqiie  l'opium  produit  la  eons- 
lipat'iou.  Qi^  q^'il  en  soii^  celte  pauvre  femme  v6nlant  b 
tout  pri!t  se  (délivrer  de  cette  ibetomihôdité,  son'iiiati  écrivit 
à  M.  Roux  et  lui  demanda  s'rF  craindrait  de  Uanlef  «ur  ellb' 
le  prociîdé;  iyiiblié,  de  Noël  et  de  Saucérrbte.  Vk.  Root 
accepta ,  et  opéra  la  malade  ;  il  tenta  d'aboï-d  la  stiture  en* 
tortillée:  elle  ce  réussit  jpoint ,  on  ne  réussit  qu*à  demi;- 
il  lui  su'bstiiiia  la)  suture  enchevillée,  et  là  malade  guérit 
entièrenieht. 

'  Ce  mémoire  original  paraîtra  dans  une  des  premières  U^ 
vraisonis  des  actes  de  l'Académie,  lesquels  be  auccédèronty 
dof éuavanX,  loua .  les-  U'oia  mois.  .Le  premier  faacicule  .e&( 
sous  presse  et  sera  mis  en  vente  à  la  fin  de  novembre.* 
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Le  Pbyjfioiagismè  sôremuetMé  Broussais  cherche  àpébé* 
tret  dans  l'Académie  des  sciences^  et  y  pëaétrera  penU 
être  (t)  (ce  qui  ne  donnera  à  sa  doctrine,  ni  tort^  ni  rai<- 
son),  er  M.  Boutllaud  proclame  M.  Broussais  le  messie 
scientifique  de  l'époque  (a).  Les  paroles  diixjeune  pro£es* 
seur  sont  trop  remarquables,  pour  que  nous  n^appellîon» 
pas  sur  ellçs  Tattëntion  de. nos  lecteurs» 

U  y  a  eu  ub  temps  oii  Ton  pouvais  se  faire  illusioii 
sur  la  pohée  delà  médecine  physiologique^eu  U  était  per- 
mia  à  des  esprits  même  bien  faits  ou^  pour  parler  le  lan* 
i;age  de  M.  Broussais^  à  4es  cerveaux  même  bien  organisés f, 
de  croire^qu'il  y  avait  quelque  chose  là-dessous.  Alors  que 
l'anatomié  pathologique  venait  de  recevoir  une  si  vive  im- 
pulsion de  Tauteur  des  phtegmksics  clironiques  ;  alors 
qu'un  livre  plein  de  verve  et  d'éloquence  {reçcamen  des 
doctrines  m^icales^  V^  édition)  venait  de  mettre  à  nu  la 
luis^te  de  plusieurs  systèmes  encore  en  l^onneur;  oui^  alor^ 
on  pouvait)  se  confier  à.  la  chaleureuse  conviction  de 
M,  Broussais^  et. se  laisser  aller  à-l'entraînement*  Ce  mé^ 
decin  avait  bien  mérité  de  la  scien;ce,  et  ce  qu'il  y  avait 
d'audacieux  dans  Sa  parole^  de  systématique  daus  sa  pensée» 
d'étroit  dans  a$i  pratique^  n'avait  pas  encore|^té  examiné^  ^ 
discuté;  jugé.  Que  dans  les  premiers  mois  de  la  réforme 

(i)  Non.*-^li)  lournal  Hebdomadaire,  t«  8,  n.  io5. 
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miédicalc,  un  jeune  professeur  eût  ëcnt  ce  qu^ëcrit  aujour- 
d'hui M.  Boaitlaud  ,  le  phénomène  eût  pu  se  concevoir. 
Mais  à  l'heure  qu'il  est,  le  moy«n  de  rien  comprendre  à  ce 
langage?  Ce  u'ejst  point  trop  s'avancer  que  de  dire  qu'uu 
pareil  article  placé  dans   un  journal  antiphysiologique, 
dans  la  Re\fue  médicale,  par  exemple,  eût  éié  trouvé  d'une 
«délicieuse  et  lavissan te  ironie.  Quoi!  c'est  sérieusement 
qu'on  félicite  la  révolution  médicale  de  1816 ^  de  se  voir 
franchement  reconnue^  et  d^avoir  opéré  de  si  belles  conver^ 
^ÎQnsl  c'est  sérieusement  qu'où  s'écrie  que  le  ;?rog:rés* /77<f- 
dical  de  1S16  ayant  fait  déposer  les  armes  à  ses  ennemis,  et 
se  trouvant  pour  ainsi  dire  sacré  par  l'opinion  publique ,  il 
ne  reste  plus  à  son  auteur  qu'à  se  mettre  de  nouveau  à 
l'çeuvre  et  à  tenter  de  nouvelles  conquêtes!  En  ré  rite, 
que  dirons-nous  donc,  nous,    par  plaisanterie  ?    N'est-ce 
p^ç  là  le  ton  emphatique  que  nous  prendrions  (  pour  rire) 
afin  de  signifier  a  M.  Broussais ,  que  décidément  il  est  re- 
poussé du  public^  et  qu'il  a  hesoin  de  se  remetre  à  l'œu- 
vre et  de  reconimencer  ses  conquêtes?  Et  puis,  si  nous 
vpxilions  pousser  plus  loin  la  malice,  nous  lui  dirions  que 
SVL  doctrine  est  sacrée,  que  lui  est  un  messie ,  que  ses  amif 
<ont  des  apôtres^  et  nous  (inirions  par  cette  sublime  apos- 
trophe^, comme  M«  Bouillaud  :  en  avant  donc  !  hommes  de 
génie  de  la.  génération  nouvelle  f  vous  qui  n'avez  pas  encore 
payé  um  assez  grand  tribut  à  la  science,  enfantez  de  nou- 
veaux progrès  ! 

Ceux  qui  font  de  sang  froid  de  pareilles  phrases  ne  se 
rappellent  doue  rien  de  ce  qui  ^  été  dit  et  redit  sur 
la  médecine  physiologique)  ils  ne  connaissent  donc  pas 
rhjstoixe  des  variations  de  cette  doctrine,  forcée  chaque 
jour,  de  battre  en  retraite  et  cherchant  partout  des  étais  à 
son  ruineux  édifice,  de  cette  doctrine  qui  admet  aujour- 
d'hui le  quinquina  cpntre  les  irritations  intermittentes, 
kl  tartre  stibié  contre  les  pneumonies,  et  à  qui  il  échappé 
Octobre  i832.  Tome  lY.  10 
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.  dédire  :  «Ce  n'est  pas  nous  qui  guérissoD|,  c'est  la  nature^v 
après  avoir,  il  y  a  peu  d'années ,  apostrophé  cette  même 
nature  par  ces  mots  :  «Tu  n'es  qu'un  être  de  raison  !»  Ces 
messieurs  croient  donc  encore  qu'il  n'y  a  qu'une  modifia 
cation  fondamentale  possible  de  la  fibre  vivante;  que  c'est 
de  cette  modification  impossible  à  constater  qu'il  faut  faire 
partir  tous  les  phénomènes  pathologiques;  qu'il  n'y  a 
rien  de  spécial  dans  les  mille  et  mille  réactions  de  l'orga- 
nisme contre  les  mille  et  mille  agents  spéciaux  de  mala- 
die; que  l'observation  de  la  marche  des  maladies  est  une 
pure  chimère,  unecréaLtïonJataliste,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
à  en  conclure  pour  le  diagnostic  et  la  thérapeutique ,  et 
parce  que  tout  consiste  à  voir  quel  est  le  point/m^e'd'oà 
il  faut  détourner  l'irritation.  Ils  n'ont  apparemment  rien 
trouvé  dans  l'étude  des  grands  observateurs  nos  devan- 
ciers f  rien  trouvé  dans  la  polémique  moderne  et  contenir 
poraine,  rien  trouvé  au  lit  du  malade,  qui  démentit  cette 
étroite  conception  de  la  nature,  cette  fausse  compréhen* 
sion  de  l'homme  vivant  et  malade^  rien  !  S'ils  en  sont  res* 
tés  là,  admirons  les;  mais  si  ces  expressions  exagérées  d'un 
enthousiasme  inattendu  et  irréfléchi  ne  venaient  que  delà 
crainte  de  se  donner  un  démenti ,  n'étaient  produites  qiie 
par  le  désir  de  ne  pas  revenir  sur  une  opinion  hasardeuse 
qui  un  jour  leur  serait  échappée ,  ou  par  le  parti  pris  d'a- 
voir une  doctrine  à  toute  force;  oh!  tant  pis  pour  eux. 
-Nous  n'attaquons  pas  leur  bonne  foi;  de  bonne  foi  on  peut 
fausser  sa  convicti(^n.Mais  nous  leur  dirons  de  regarder  ou 
ils  vont,  de  relire  ce  qu'ils  écrivent  et  de  corriger  à  leur 
profit  un  langage  si  peu  naturel.  Il  y  a  peu  de  tempS| 
M.  Broussais  leur  a  donné  d'excellents  conseils,  et  leur  a 
montré  quel  est  le  ridicule  de  ces  cusociations  d*admiration 
nouvelle^  dans  lesquelles  chacun  est  Dieuou  demi^Dieu,  et 
voit  s'élever  devant  sa  face  le  parfum  de  l'encens,  11  faut, 
deuos  jours,  j'imagine,  moins  prétendre  au  génie  (le  génie 
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court  les  mes! }  et&'ftttacher  davantage  au  bon  sens^  qui  est 
rare. 

L'intention  de  cet  article  était  simplement  de  relever 
quelques  paroles  qui  nous  ont  paru  singulières.  Nous  ne 
savons  réellement  s'il  y  a  lieu  à  discuter  un  seul  instant 
avec  M.  Bouillaod  sur  !«  prétendu  triomphe  de  la  méde- 
cine physiologique*  Quand  nous  écoutons,  quand  nous  li- 
sons,  quapd  nous  voyons  y  quand  nous  restons  àParis,  et 
quand  nous  parcourons  le  reste  de  la  France  »  il  y  a  un  fait 
qui  nous  frappe  par  son  évidence  .*  c'est  la  décadence  des 
idées  qu'on  regarde  comme  sacrées  par  l'opinion  publique* 
On  trouve  que  \a  doctrine  a  pénétré  partout ,  qu'elle  a  sur- 
pris les  plus  opiniâtres  et  lésa  entraînés  dans  son  giron^  et 
il  resuite  de  renseignements  authentiques  à  cet  égard,  que 
tel  qiii  p0sse  dans  le  monde  pour  un  hérésiarque- physiologi' 
que  n^est  plus  reconnaissahle  quand  on  le  voit  au  lit  des 
2iia/a^e5.p'abordyM.Broussais  pourrait  avoir  tout  envahi, 
que  cela  n'y  ferait  rien  :  Brown  n'avait-il  pas  tout  envahi? 
Ensuite^xela  même  nous  le  nions, et  cesont  vos  adversaires 
qui  peuvent  dire,  que  tel  quipasscpour  physiologiste  n'est 
plus  reconnaissahle  au  lit  du  malade,  au'moins  après   un 
peu  d'expérience  ^  et  cela  tout  bonnement  parce  que  l'ap- 
plication rigoureuse  devos.principes  est  impossible.  Com- 
bien de  fois,  franchement,,  étes-vous  obligés  de  vous  arrêter 
dans  lecoursde  vos  traitementsra/io/ine/!;,  de  suspendre  vos 
éternels  antiphlogis tiques  de  vous  avouer  vaincus  :  et  pour-, 
tant,  s'il  n'y  avait  que  phlogose!...       Henbi  GOURàUD. 

Exclamation  de  M*  Villeneuve. 

D'après  un  arrêté  de  la  préfecture  du  département  de  la 
Seine^  eu  date  du  !2  juin  1806,  les  places  de  médecins  véri- 
ficateurs des  décès,  étaient  données  aux  plus  anciens  des 
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médecins  des  bureaux  ie  bieufaUancei  eu  rdcosupense  df 
leurs  services  gratuits. 

Sur  la  foi  de  cet  engagenietit  de  radministtation^  ces 
médecins^s'attendaient  à  une  époque  plusou  moins  avancée 
de  leur  pénible  carrière ,  à  une  espèce  de  retraite ,  qui  était 
pour  quelques-uns^  le  principal  moyen  d'existence. 

L'arrêté  qui  leur  attribue  exclusivement  les  fonctions 
dont  il  s'agit,  rendu  par  M*  Frochot,  a  tellement  été  res- 
pecté pendant  la  longue  et  paternelle  administration  de 
M.  De  Chabrol ,  que  datis  le  douzième  arrondissement,  un 
médecin  du  bureau  de  bienfaisance  s'étant  fait  nommer 
vériBcateur  des  décès  au  préjudice  de  M.  Devilliers,  à  qui 
la  placé  appartenait  par  son  droit  d^ancienneté,  ce  préfet 
cassa  au  bout  de  quinise  mois  la  nomination  qui  était  con^ 
traire  à  l'arrêté  de  son  prédécesseur,  et  donna  la  place  à 
M.  Devilliers 

M.  De  Bondy,  qui  ne  se  croit  engagé  ni  par  l'arrêté  si 
équitable  de  M.  Frochot ,  ni  par  la  conduite  si  loyale  de 
M.  De  Chabrol ,  vient  de  nommer  dans  le  onzième  arron- 
dissement ,  à  urte  place  de  vérificateur  dès  décès  ,  que  le 
titulaire  ,  démissionnaire  par  arrangement ,  n'avait  obtenu 
qu'à  cause'de  son  ancienneté  j*M.  Dé  Bondy,  disons-nbuS, 
Tient  de  nommer  dans  cet  'arrondissement,  un  jeune 
homme  à  peine  reçu  docteur,  qui  n'appartient  à  aucun 
Bureau  del>ienfaisance,  mais  qui  appartient  par  alliance 
à  un  employé  de  la  préfecture  de  la  Seine. 

Vaines  ont  été  les  réclamations  faites,  soit  parles  tiers 
intéressés,  soit  parles  maire  et  adjoints  de  l'arrondissement, 
soit  par  les  membres  du  bureau  de  bienfaisance.  M.  le 
préfet ,  sourd  au  cri  de  la  justice ,  persiste  à  se  rendre  le 
fauteur  du  népotisme  d'un  de  ses  commis)  peu  |ui  importe 
les  trois  cents  médecins  des  bureaux  de  bienfaisance-  dc( 
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Paris  y  dont  les  droits  sont  compromis  oQ  menaces  par  la 
nomination  arbitraire  que  nous  venons  de  signaler. 

Signé  :  un  des  plus  anciensmédecins  du  bureau  de  bien- 
faisance du  dixième  arrondissement ^^ 

VILLENEUVE, 


NÉGROLOGIfi* 


M.  DELPECH. 

Nos  lecteurs  ont  déjà  appris  la  perte  de  cet  homme  ce* 
lèbre,  et  le  crime  qui  nous  Ta  causée.  Nous  ne  connaissons 
personne  de  sensible  et  d'honnête  qui  ne  doive  être  etqui 
n'ait  été  ému  d'une  profonde  douleur  pour  la  victime  , 
d'indignation  et  d'horreur  contre  leforcén^  et  l'ingrat  qui 
s'est  fait  son  assassin.  Ce  n'est  pas  à  nous  d'aller  remuer  et 
discuter  ici  les  motifs  de  cet  acte  de  lâche  scélératesse. 
Disons  pourtant  q\xe l'homme  qui,  la  veille  au  soir,  causait 
amicalementavecDelpechy  prenait  sursis  genoux  et  serrait 
dans  ses  bras  le  plus  jeune  de  ses  fils,  et  qui,  le  lende- 
main ;  s'est  levé  debon  matin,  l'a  attendu  pour  le  tuer,  à 
c^té  d'un  innocent,  et  après  avoir  tué  cet  innocent;  disons 
que  cet  homme  ne  mérite  et  n'obtiendra  jamais  de  pitié,  qnc 
celle  d'un  sophiste,  d'un  imbécile  ou  d'un  pervers.  Mon 
Dieu  !  à  quoi  donc  ne  sommes  nous  pas  exposés  !  Combien 
difficile^  redoutable,  dur,  est  l'exercice  de  notre  profession  ! 

Delpech  avait  gagné  honorablement  la  réputation  e^ro- 
péenne  dont  il  jouissait.  Ses  écrits  nombreux,  s'ils  ne  sont 
pas  parfaits  ;  renferment  de  l'excellent.  Son  talent,  son 
habileté  chirurgicale  étaient  grands.  Comme  opérateur,  il 
paraît  que  si  l'on  voulait  faire  justice,  il  faudrait  Je  placer 
^u-dessus  de  nos  cdlcbrités  parisiennes.  Mais   ce  que  nous 
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regardons  comme  plus  précieux  que  tout  cela,  c'est  que 
jusques  dans  ses  moindres  écrits,  on  découvrait  aisément 
le  médecin  consciencieux  et  l'honnête  homme. 

L'occasion  se  présentera  hien  vite  de  revenir  sur  la  vie 
et  les  (Buvros  de  M.  Delpech^  Nos  lecteurs  se  souviennent 
bien  que  c'étaîtdans  la  Revue  qu'il  déposgitet  publiait  sou- 
vent ses'pensécs.  Il  était  lié  personnellement  avec  plusieurs 
des  principaux  rédacteurs  de  cerecueil;  aussi;  eu  pleurant 
la  mort  de  leur  ancien  collaborateur,  ne  font-ils  que  payei? 
la  dette  de  la  justice  et  de  Tamitié.  ^•. 


M.    DOUBLE. 

M.  Doublevient  d'être  nommé  par  l'académie  des  scien-. 
ces,  en  remplacement  de  M.  Portai. 

Toute  nomination  à  l'institut  soulève  cette  grave  ques- 
tion ;  quels  sont  les  véritables  titres  pour  cette  dignité 
scientifique?  Est-ce  la  réputation  du  candidat?  est-ce  son 
talent  ou  la  nature  de  son  talent?sont-ce  les  services  qu'il  a 
rendus  à  la  société?  Qu'on  ne  se  hâte  pas  de  prononcer  :  la 
question  est  vraiment  délicate.  Si  l'on  se  décide  pour  la  ré- 
putation, oQ  oublie  combien  de  vide  se  cache  souvent  sous 
une  grande  réputation.  Si  pour  le  talent,  ne  sera-t-on  pas 
quelquefois  injuste  envers  l'homme  utile;  si  pour  lesser* 
vices,  ne  risque-t-on  pas  de  faire  passer  une  idée  heureuse 
avant  un  talent  éprouvé?  Or  lequel  vaut  mieux  d^'une  idée 
heureuse  pn  d'un  talent  éprouvé?  Chacune  de  ces  considé- 
rations a  sa  valeur.  On  peut  faire  aux  candidats,  pour  le 
remplacement  de  M.  Portai,  l'application  de  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Incontestablement  M*  Broussais  a  plus 
travaillerai  montré  plus  de  talent,  pins  de  puissance  scien- 
tifique que  son  rival.  On  n'ose  pas  dire  qu'il  a  rendu  plus 
de  services  à  la  science,eo  songeant  à  l'impulsion  rétrograde 
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qu'il  a  imprimée  à  Tétude  de  la  thérapeutique  et  de  la 
littérature  médicale.  Mais  il  a  écrit^  discuté  depuis  quinze 
ans  toutes  les  questions  avec  un  mérite  émînent.  De 
son  côté ,  M.  Double  a  fait  de  bons  mémoires  ,  a 
soutenu  devant  les  Académies  nombre  de  discussions 
à  son  honneur,  a  fait  ses  preuves  de  bon  esprit,  de 
médecin  instruit,  d'écrivain  facile  ,  élégant,  judicieux* 
Si  on  demande  lequel  est  le  plus  imposant  comme 
capacité  médicale  ,  c'est  incontestablement  M.  Broussais. 
Si  l'on  veut  savoir  lequel  rendra  le  plus  de  services  à  la 
science  au  sein  de  l'Académie,  lequel  appréciera  avec  le 
pjus  de  justesse  et  d'impartialité  les  travaux  envoyés  à 
l'Institut ,  lequel  éclaicira  le  mieux  une  question  offerte 
à  l'assemblée ,  lequel  représentera  le  mieux  les  saines 
études  médicales;  à  notre  avis,  ce  sera  M.  Double.  L'A- 
cadémie paraît  avoir  préféré  l'un  de  ces  mérites  à  l'autre. 
C'est  au  nouvel  élu  à  comprendre  ce  qu'il  peut,  et  à  le 
faire.  Il  a  à  représenter  la  médecine  devant  le  corps  des 
premiers  savants  de  France  ^  à  relever  notre  profession  du 
triste  état  où  la  plongent  chaque  jour  davantage  la  mau- 
vaise foi,  l'ignorance,  le  bavardage;  à  ordonner  tous 
ces  faits  qui  arrivent  pêle-mêle,  et  auxquels  il  faut  une 
puissance  coordonnatrice ;  à  ramener  enfin  le  goût  de  la* 
vraie  littérature ,  de  la  vraie  critique  et  de  la  vraie  philo- 
sophie médicale.  Le  temps  nous  apprendra  s'il  a  répondu 
à  ce  premier  besoin  de  notre  époque  !  y. 
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De  Pactiàn  de  l'acide  hjrponitriquê  sur  les  huiles^  et  des' 
produits  qui  en  résultent.  Première  thèse  soutenue  devant 
la  Faculté  des  Sciences ^  Académie  de  Parisy  pour  obte- 
nir le  grade  de  docteur  j  là  9  août  i83a ,  par  Félix 
Boùdet. 

Noos  annonçons  avec  plauv,  et  nous  recommandons  à  nos  lecteur» 
cet  opQscnle  de  M.  F.  Boadet,  Fun  des  jeane» chimistes  (^e  notre  temps 
qai  donne  le  plas  d'espoir^  et  qui  s'entende  le  mieux  à  Urer  parti  de  sa 
science  pour  l'avanta^je  et  les  progrès  de  la  nôtre.  Si,  jusqu'à  ce  jour^ 
nous  n^atons  rien  à  signaler  de  lui  qui  soil  directement  applicable  à  la 
médecine ,  nous  savons  qn  avant  peu  il  nous  aura  mis  à  même  de  voir 
comment  il  est  possible  que  les  sciences  s^eairVident  et  s^cclaîrent 
mutuellement,  et  comme  il  se  peut  qu'avec  certidues  précautions,  la 
cbimie»  science  morte  en  apparence,  s'importe  daus  Pétude  de  la 
physiologie  normale  •  et/  pathologique.  La  tentation  est  dangereuse  et 
le  pas  glissant  pour  ies  chimistes  qui  vealent  fouler  le  champ  médical. 
Bordeu  n^aimait  pas  voir  les  savants  sur  son  domaine»  condamnait  se-» 
vcrement  \^\it%  expériences  futiles  et  leurs  calculs  étroits»  Nous  n''ea 
croyons  pas  moins ,  encore  une  fois ,  quHl  serait  possible  à  un  physi- 
cien et  à  un  chimiste  inleliigens  et  forts,  de  rendre  par  leurs  expérien- 
ces et  leur  calcul^  de  véritables  et  d'importants  services  ,  et  de  con- 
tenter à  la  fois  la  médecine  et  les  médecins  eux-mêmes. 

M.  F.  Boudet  débuta  en  1 837,  par  un  essai  chimique  sur  la  cire 
d'abeilles,  travail  simple,  mais  bien  fnit ,  qui  fut  inséré  dans  le  Journal 
de  Pharmacie  (7  janvier  1837)  et  auquel  avait  participe  sou  ami 
M.  Boissenot.  £a  i83i  (  Journal  de  Pharmacie ,  n«  7  ),  il  plaida  dans 
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«ne  brodiurecourto,  et  très  bien  écrite  ,  la  cause  des  eaa.\  miaéra- 
les  factices,  contre  M»  ^pgladai  qoi  les ai^ak «Ciacfaces ;  et  si  les  ob« 
jections  sont  fortes,  les  réponses  ne  le  font  pas  moins;  noas  aimons 
mieux  oelles-oî  que  celles-là. 

£a  J63a  (  Joarnal  de  Pharmacie >  n.'  a  ),  dans  ses  nom^lks  reehtr* 
ches  sur  teau  naturelle  de  Barè^,  la  plus  employée  ou  même  la  seule 
dont  on  se  soit  occupé  de  reproduire  ks  beias,  il  prouva  qu'elle  peut 
être  imitée  aujourd'hui  avec  une  fîdéiitë  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  ni 
à  la  connaissance  du  médecin  ou  du  pharmacien ,  ni  à  Tincrédulité  du 
malade.  Eofin ,  dans  sa  thèse  doctorale,  qui  'fhit  le  sujet  prindpal  de 
csette  notice»  M.  F%  Boirdet  donne  les  premiers  fruits  du  long  travail 
qu^il  a  entrepris  sur  les  maticrea  jurasses ,  et  do&t  ks  résultats  d^à  si 
beaux  et  ù  curieux  pourront  augmenter  encore  d'ira^oriArtce  par  leui^ 
application  à  la  thérapeutique. 

M.  fioudet  montre  d'abord  le  peu  qu'on  savait  sur  les*tnatièref 
grasses,  avattt  que  M.Chevrenl  eût  entrepris  d'éclairer  leur  eôlnposilion 
intime  et  la  nature  iies  altérations  que  les  alcalis  leur  font  éprouver  ; 
te  qu^ajonlèrent  à  ces  connaissances  MM.  Bussjr  et  Lecaao;  ^t  comme 
malgré  tout  cela  leur  histoire  est  encore  peu  avancée.  On  ne  connatt 
pas  à  fond  le  phénomène  de  l'absorption  de  Toxygèoe  par  kà  huiks  ; 
ni  l'action  du  chlore  sur  les  corps  gras»...  Pour  distinguer  entre  elles 
iea  graisses  diverses  et  ki  huiles  en  particulier,  il  existe  à  peine  qpoel- 
qaes  caracières  iasuflisanls  et  sans  précision.  Aucun  moyen  de  distin- 
guer immédiatement  une  huile  siccative  d'une  non  siccative  j  et  l'huile 
d'olive  même ,  celle  qu'on  a  le  plus  d'intérêt  a  mélanger  d'huile 
étrangère  «  ne  peut  être  essayée  rigoureusement  ,  soit  par  le  diago^ 
mètre  de  M,  Rousseau ,  trop  peu  simple  et  trop  difficile  à  manier;  soit 
par  le  réactif  de  M.  Poutet,  que  l'auteur  prouve  n*étre  qu'un  moyen 
indirect  de  mettre  l'huile  en  rapport  avec  l'acide  hyponitrique.  Ici 
commence  la  série  des  expériences  de  M.  Boudet ,  trop  nombreuses  et 
trop  substantielles,  pour  qu'on  puisse  les  analyser.  Mais  ce  n'est  pas 
sVventurer  qoe  de  promettre  un  ample  dédommagement  à  ceux  qui  au- 
ront le  soin  et  la  volonté  de  lire  cette  thèse  cnriense  de  M.  BouJet,  sur 
la<|uelle  ies  jnges  mêmes  crurent  devoir  le  féliciter  publiquement. 

L y. 
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Du  Choléra  Oriental,  par  M.  LUtré^  i83a.  '  - 

C^eft  an  moment  où  le  choiera  pavageait  rÀDgleierre ,  et  n'avait 
pas  envahi  la  France ,  qae  K.  liltré  conçut  Tidée  de  résumer 
les  travaux  des  médecin»  qui  jusqu'alors  avaient  observe'  le  fléau. 
Cette  idée  a  été  heureusement  exécutée;  et  même  aujourd'hui ,  apr^ 
que  noos  avons  eu  si  long-temps  de  si  tristes  spectacles  sous  les 
yeux,  après  que noo^ avons  été  rassasiés  d'observations  au-delà  de 
ce  que  nous  aurions  voulu  y  mâme  aujourd'hui  le  livre  de  M.  Littré 
se  lit  avec  un  vif  intérêt  :  on  aime  à  voir  un  médecin  qui ,  loin 
du  théâtre  de  la  maladie,  sur  de  simples  documents  historiques,  se 
servant  d'un  esprit  droit  et  sage,  nous  en  apprend  plus  que  tant  d^autres 
qui  ont  vu,  observé,  examiné ,  interrogé  la  nature  pendant  des  moia 
entiers,  sans  o|}tenir  d'elle  aucune  réponse. 

Après  avoir  exposé  l'origine  et  la  propagation  du  choléra  depuis  1817^ 
l'auteur  fait  le  tableau  de  la  marche  et  des  symptômes  de  la  maladie ,  et 
il  n'y  a  là  rien  à  quoi  nous  devions  nous  arrêter. Depuis,  ce  tableau  a  été 
présenté  ayec  topUes  ses  nuances.  Fuis  vient  l'analomie  pathologique  et 
l'analyse  chimique  des  liquides  sur  lesquelles ,  et  pour  les  mêmes  rai- 
sons^ nous  passons  encore  tans  &ire  d'autre  remarque  que  celle  de 
l'exactitude  et  de  la  précision.  Les  réflexions  sur  la  nature  du  choléra 
sont  celles  d'un  BEiédecin  digne  au  moins  de  ce  nom  dont  tant  d'hommes 
'  se  parent  à  tort.  M.  Littré  expose  avec  clarté  et  netteté  qu'on  ne  saaraitt 
apatomiquement  ni  physîologiquement  placer  dans  le  canal  digestif  ou- 
dans  le  système  sanguin  la  source  des  phénomènes  cholérique»,  maigre 
les  altérations  notables  de  ces  deux  importantes  parties  de  l'organisme^ 
que  l'application  rigoureureuse  de  nos  connaissances  physiologiques  doit 
nous  faire  porter  les  yeux  sur  un  point  qui  serve  de  lien  commun  ans 
deux  antres,  et  que  le  système  nerveux  ganglionnaire  seul  peut  être  ce 
lien.  C'est  bien  !  parce  que  là  M.  Littré  s'arrête  sans  prétendre  appro- 
londlr  et  connaître  l'altération  du  grand  symphatique,  cela  ne  se  pou- 
vant pasj  sur-tout  sans  prétendre  déduire  de  là  la  moindre  indication 
thérapeutique,  ce  qui  est  encore  plus  impossible. 

Sur  le  mode  de  propagation  du  choléra,  M.  Littré  établit  par  des 
observations  que  fournissent  les  médecins  Allemands,  Busses,  Polonais, 
1*  que  le  choiera  se  communique  par  le  contact  ou  le  voisinage  des 
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pertcmnes  malades;  a*  qu'il  se  commanique  par  les  vaisseaiix  et  les  ca« 
xavanes  qai  vienneni  des  lieu  infectes;  3**  qoe  le  choiera  se  développe 
à  distance,  sans  contact  ou  voisina^  rapproché  des  personnes  ou  des 
liens  infectés.  J>'où  i|  suit  qu'il  ny  a  adopter,  quant  aux  précautions 
ianitaires,qoe  des  mesures  relatives  an  mode  particulier  de  propa(|;atioii 
dans  un  lieu  donné. 

Suivant  Fauteur  et  suivant  de  nombreuses  autorités  recnôllies  par  lui, 
le  choléra  qui^  depuis  1817,  de  l'Inde  jusqu'à  nous»  a  acquis  une  telle 
puissance  de  propagaUon,est  le  même  que  celui  qui,avant  cette  époque, 
avait  régné  épidémiqnement  à  différentes  reprises  soit  en  Europe  ;  soit 
en  Âsie.Le  nouveau  caractère  imprimé  à  la  maladie»  ne  change  rien  à  la 
nature  de  la  maladie.  Il  en  a  été  de  même  du  développement  de  la 
ajphilis  en  France  et  en  luUe  vers  la  fin  du  i5«  siècle. 

Les  causes^  la  prophylaxie  et  le  traitement  sont  traités  avec  le  même 
soin  que  le  reste,  et  seront  consultés  avec  fruit.  Nous  ne  terminerons 
pas  sans  exprimer  le  vœo  de  voir  de  temps  en  temps  les  pointf  de  lit^- 
rature  médicale  traités  avec  cette  conscience  et  cette  intelligence. 

Leçons  Orales  de  clinique  chirurgicale  y  faites  h  l* Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  par  M.  le  baron  Dupuytren  ,  recueillies 
et  publiées  par  une  société  de  médecins.  Tomes  i  eti. 
Paris  y  Germer  Baillière,  rue  de  l'École-de  Médecine , 
w>  i3,  iBSa. 

Il  n'est  pas  douteux  que  M.  Dupuytren  ne  puisse  faiire,  et  n'ait  fait 
souvent  de  très  l^elles  leçons.  En  général  et  pour  peu  qu'il  le  veuille  » 
le  fond  en  est  rempli ,  le  texte  clair  quoique  lâche  et  le  s(yle  parfois 
élevé.  Op  pense  bien  que*  sans  pouvoir  être  accusé  de  malice ,  il  est 
permis  de  dire  qu'elles  se  suivent  toutes  et  ne  se  ressemblent  pas.  Nous 
en  avons  entendu  de  parfaites ,  nous  en  avons  oui  de  bien  pauvres , 
nous  en  avons  écouté  qui  avaient  pour  effet  de  contenter  et  de  mécon- 
tenter tout  le  monde ,  à  peu  près  au  même  degré,  c'est-à-dire  au  degré 
suprême.  IjCs  uns  prétendant  que  le  fondement  de  la  doctrine  était  mal 
solide  et  contesté;  les  autres, qu'une  si  belle  doctrine  ne  pouvait  man- 
quer d'être  fondée ,  ets'inquiéunt  peu ,  par  habitude,  de  l'examen  des 
hases  et  de  la  vérification  des  choses. 

Maintenant ,  est-ce  un  bien  pour  la  science  que  de  psreiîles^le^ns* 
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recuelliet  ians  commentaire,  ni  tiiaeuision^  solrnt  publiée*  et  répand at» 
€R  France  et  à  téUangsr  ?  Il  tne  semblé  tfae  j'aime  nrieus  dire  oui  que 
Bou.  Mai*  à  condiiion  pourtant  qu'on  nous  lalsièra  croire  que  le  ca- 
raciëre  de  cbacua  de  ceux  qui  1er  liront  est  tellement  formd^  qu'iU 
tont  habitués  depuis  long-temps  à  ne  pat  prendre  les  oboset  au  pied 
de  la  lettre  et  à  ne  jurer  de  rien. 

Celte  publication  tire  ëvidemment  tout  son  pris  et  tont  son  succès 
de  la  grande  renommée  de  M.Dupuytreny'Jcar  sans  cela  de  quelle  aatoritë 
et  de  quelle  valeur  serait  auprès  des  geâs  seQsés  un  recueil  de  paro- 
les saisies  à  la  rolée  ^  partie  en  public  y  partie  en  seuret  et  loin  de  tout 
contrôle  p  que  Tauteor  peut  nier  ou  désayouet  er  que  publient  une 
êociétéde  mddecinsqyX  ne  se  nomment  pas  Y  Mats  à  quoi  bon  sefeire 
ces  questions  ?  Les  leçons  orales  ont  du  succès  ;  c'est  qu'elles  sont 
bonnes. 

Nous  reviendrons  sur  ces  leçons.  .  A. 

The  effecis  of  arts ,  trades ,  and  professions ,  a¥id  of  civic 
States  and  habits  of  living ,  on  health  and  longevitjr  ,  by 
C.  Tumer  Thackrah ,  Esq.  London^  iSSa.  — Influence 
des  arts  ,  des  métiers  y  des  professions  ,  des  positions  so» 
ciales  et  des  habitudes  devie^  sur  la  santé  et  la  hngé\fitép 
par  C.  Turner  Thackrah»  Londres,  i832. 
Cet  ouvrage  est  une  revue  soigneusement  faite  de  toutes  les  profes- 
sions, avec  examen  de  leur  influence  sur  la  santé.  Des  notes  nombreu- 
ses ,  riches  de  faits  et  de  citations  importantes  tirées  des  auteurs  qui 
ont  traité  le  même  sujet  y  tel  que  Ramazzini ,  Pâtissier,  accompagnent 
le  texte.  Il  serait  difficile  dans  une  simple  notice  de  donner  le  délai!  de 
tous  les  détails  rapportés  par  l'auteur.  Nous  nous  contenterons  d*offrir 
une  idée  de  son  plan  et  de  chercher  à  faire  connaître  le  livre  par  une 
citation  :  voici  quelle  est  la  classiiicalion  des  professions. 
ï.  Ouvriers. 

I.  Hommes  à  mœurs  actives  qui  travaillent  sur-tout  en  plein  air. 
a.  Ouvriers  qui  travaillent  dans  une  atmosphère  resserrée  et  impure; 
3.  Ouvriers  exposés  à  la  poussière ,  à  Fodeur  et  aux  exhalaisons 
gazeuses-:  dans  oé  cas,  les  substances  peuvent  i^  ne  pas  être  manifes- 
tement nuisibles  ,  a»  être  en  apparence  bienfaisante» ,  S«  être  manifes- 
tement nnisibles. 
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j .  OnvrSers  dont  U  pesa  est  ezpojëe  k  des  agent  nulsibU». 

5.  Oovrier<e]|po8ésàlliamidiUetà.laT|ipeQr. 

6.  Ouvriers  exposes  «oit  à  ane  haute  température,  soità  de  çr&odes 
yariatiotïs  de  température* 

IL  Commerçans. 

Yoyati^eurs  de  commerce. 

III.  Marchands  et  maîtres  de  manufactures. 
-  IV.  Gens  sans  occupations.  ' 
Bons  vivans* 

V.  Gens  à  professions  libérales. 

L  Ceux  dont  le  travail  intellectuel  coïncide  ou  alterne  avec  Pexer- 
cke  dû  corps  en  plein  air. 

a.  Ceux  dont  le   travail  intellectuel  n'est  point  accompagné  de 
Texercice  du  corps. 

.   Écoles. 

3-  Ceux  qui  vivant  dans  une  mauvaise  atmosi^^r^   conservant  1 
plus  grande  partie  du  jour  la  même  position  ,  prei^t  peu  d'exercice  , 
et  sans  cesse  stimulés  par  Parabition. 

M.  Tumer  Tfaackrak,  fait  de  la  manière  sui^antlc  tablean  de  1 
vie  4«*  hommes  qui  travaillent  dans  les  mines  àtchaj^j^ 

«  ]^s  ouvriers  des  mines  de  charbon  (  the  co^^rs  sont  cxnosi^  k 

vespireç  de  la  poussière  de  charbon  et  des  gaz  i)lus  i  ^^^^  pernideux 

uls  que  rhydrogène  carboné  et  Facide  carbonique. ^^^^^  1^  lamne  d' 

sC^e^é  de  Davy.>  les  explosions  étaient  fréquentes ,  *^néplî»ence  de» 

travailleurs  est  encore  quelquefois  la  cause  de  ces  accic^^  ^^  on  ou 

quelque  partie  de  la  mine  qui  ait  été  long-temps  ferm  .i       .  > 

des.  ^z  délétères  tels  que  Façide  carbonique  et  même  1'».^^^         ■ 

furé.  \a  nature  et  la  Quantité  de  ces  gaz  est  différente  s^.,  t 

che  entamée  et  le  degré  de  perfectiop  de  la  ventilation.  ^  _^ 

^  *^  :out  cas  j 

même  dans  les  circonstances  les  plus  favorables ,  les  tra> 

eors  ne 
jouissent  pas  d'une  bonne  atmosphère.  Parmi  les  acciden  .  j 

survionnent ,  il  £iut  noter  la  sortie  inattendue  de  Teau  qv   , 

Uiftse  pas  de  refuge.  Ces  hommes  ont  un  bon  exercice  mnsci    j^ 

ppaklott  de  leur  corps  varie  avec  la  situation  et  Tépaitseur  dv^ 

c1ied«  charbon.  £n . Y«yrkshires,  cetu  épaisseur  est  de  i  i/a  à  d 

tandis  ^e  dans  les  contrées  plus  septentrionales  elle  est  de  3  \  ' 
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pieds.  Ce»  déférence,  d'cpaîswat  eii^ent  qae  k  corp»  soU  droit  ou 

plus  oa  moins  coarW  t  ce  qui  fait  qne  dan»  certoioe»  mine»  les  ouvrier» 

onl  une  assez  belle  uiUe  .  et  qoe  dan»  d'aatre.  U.  sont  voûté»  du  do» 

et  arqués  de.  jambe».  Souvent  iU  travaiUent  pre»que  nu» ,  «oU  potfr 

une  plu»«rande  facilité  de  mouvemenu,  soitli  cause  de  l'élévadon  de 

la  température.  Le  temps  du  travail  de  chaque  jour  est  communément 

de  huit  k  dix  heures.  Le»  homme». viennent  dans  la  mine  à  quatre  ou 

tjinq  heure»  du  malin  et  y  restent  jusq-'à  ce  queleur  temps  »oit  6ni,  »ou. 

vent  »an»  avoir  encore  pri»  on  rep^  régulier.  Le»  mineur»  de  charbon 

sont  »03eu  aux  maux  de  tête.  a«»  douleur»  mu»culaire»  ,  »ur-u>ut 

dan»  les  jambe»  .  aux  rhun-ti»me»  articulaire»  et  aux  affection»  de» 

organe,  pulmonaires;  m"  c'est  principalement  lorsque  le chm-boft 

f»t  chargé  de  pyrite»  ei^«>duit  con»équemwent.une  ^ande  quanUté 

A  'ère  aue  le»  aC^^tions  pulmonaires  dominent.  Le  teint  de  ce» 

iJiLuM.  même  aprësfu'i^»  se  «ont  nétoyés,  est  sale  et  mal  sain.  Leurs 

'.sent  enlacé»  à  raison  du  gonfkment  inflammatoire  de» 

paupière». 

L     enfent»  »^^^^  ^^^^  ^®*  raïneà  à  l'âge  de  »lx  bu  »ept  an»  ek' 

commcpccnt  à  te^rc  quelque»  service»  aux  mineur»  ;  U»  partagent 

*l  de  ceajcî  >w»quUU  ont  Tâge  convenable.  Le  maUi»e  et  le» 

1  .^^(^cntent  qaelqaefob  dans  le  commeneement  ,  et 

1    ^«.1^0^°  boat  de  quelques  années  d'essai,  la  santé  rainée» 
un  grand  nomtyr-    ,,..,;     ^  ,  .;         .     ,     , 

1    jnt  obliges  d  y  renoncer.  Les  travailleurs  de  charbon 

1  tuellement  intempérants.  Il  est  ordinaire  de  les  voit 
ne  sont  pa»  b  * 

...  iinée  entière  »ans  un  jour  de  repos  .  excepté  pour  ^ai^ 

travailler  un        .  •  *  r-  >         r      t- 

.  jar  occasion  seulement  il»  vopt  pa»ser  quelque»  instant» 

,        is  ne  passent  généralement  pas  Fftge  de  cinquante  ans  »  ' 

.     ,.,  ii|  beaqcoup  .d'exceptions  à  cette  règle*  Nous  avons  va  an 

'         .3  ^e  suixante-dlx  ans,  qui  avait  travaillé  cinquante  ans  dan» 
asthmai 

.  A  vie  est.  moins  longue  dans  les  mine»  chargée»  de  pyritefs.  » 

.   ^fe»»bns  ou  les  positions  sociales  importantes  ou  bien  caraè-»  •• 

.  .  ont  traitées  avec  le  détail  qu'on  vient  de  voir ,  et  M.  Tnrner 
leris' 
^,  ih  pas»e  de  là  aux  précautions  faygiéniqaes.G'est  un  sujet  plein, 

,,.k  que  celui-là  :  l'auteur  nous  parait  l'avoir  traité  avec  un  soin  , 

;ience  et  un  talent  convenable».  Pour  le  détail ,  nous  ne  pouvons 

X  faire  que  de  renvoyer  à  jon  ouvrage  y. 
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Leçons  sur  le  Choléra-Morhus,  faites  au  collège  de  France ^ 
par  M.  F.  Magendie  (i). 

Ces  leçons ,  aa  nombre  de  onze  ,  contiennent  des  faUs  intéressants. 
C'est  sar-tont  sons  le  rapport  expérimental  qae  M.  Magendie  s'est 
ôccapë  da  choléra.  lia  cherché  à  se  rendre  compte  du  phénomène  de' 
la  suspension  de  la  circulation  du  sang  chez  les  cholériques  ^  il  a  o{k  ' 
serve  que  chez  enx  l'impulsion  du  cœur  est  beaucoup  plus  faible ,  qot 
c'est  là  la  cause  de  la  stagnation  du  sang  dans  les  vaisseaux  artériels  ei  ' 
des  nouvelles  qualités  qu'il  y  acquiert.  S.es  expériences  le  poptent  k. 
conclure  que  c'est  de  la  stagnation  pure  et  simple  ,  et  non  point  de 
Finflammation ,  que  dépendent  les  congestions  viscérales  tr'^Avées  snr 
les  cadavres  des  cholériques  ;  des  injections  faites  avec  soin  ont  rempli 
.tous  les  vaisseaux  et  en  ont  chassé  le  sang  qui  y  .étf^És^contenu  :  ce  qui 
ne  se  pourrait -faire  s'il  y  avait  inflammation  des  tissus.  ' 

M.  Magendie  ne  pense  pas  non  plus  qu'on  puisse  expliquer  par  l'ir- 
riiation  ou  l'inflammation  ,  la  sécrétion  extraordinaire  qui  se  fait  à  la 
surface  du  canal  intestinal.  '  -  . 

Les  réactions  qui  viennent  â  la  suite  de  la  période  algide  sôntdistin-- 
gnées  en  six  formes  :  z^  la  complète  ;  a^  l'incomplète;  3 <*  la  typiiolde;, 
-4**  l'adynamique ;  5°  la  gastro-entérite;  6'  la  forme  fibrillaire  ou  pal- 
lÀtante.  Cette  dernière  forme  est  celle  dans  laquelle  les  malades  restent 
long-temps  dans  une  dispo^*ion  spasmodique  ,  dans  une  sorte  de  fré- 
missement continuel  de  lèi^.^^ubres  nerveuses  et  musculaires. 

Quant  au  traitement,  on  connaît  celui  qui  a  été  employé  par  M.  Ma- 
gendie à  l'Hôtel-Dieu;  dans  la  période  algide,  chaud  et  stimulant;  dans  la 
réaction  complète ,  M.  Magendie  laisse  généralement  la  maladie  mar- 
cher d'elle-même,  et  saigne  si  l'indication  est  précise. 

-  La  réaction  incomplète  demande  à  éire  entretenue  ,  excitée  ^mi^^t, 
Cette  forme ,  qui  est  due  à  l'état  particulier  dans  lequel  reste  .le  sang 
des  cholériques,  a  été  souvent  funeste  :  les  injections  de  solution  saline 
ont  été  faites  sans  succès . 

L'état  typhoïde,  également  mauvais ,  doit  être  combattu  pa*  les  sti- 
mulants. 

L'état  adynamiqué  est  plus  grave  en  apparence  et  moins  grave  dans 
la  réalité.  .  , 

-  Les  formes  douloureuse ,  palpitante  y  fthriUaire  ont  été  généralement 
traitées  par  les  calnants  i  les  antispasmodiques ,  les  opiacés. 

.  M.  Magendie  rejette ,  d'une  manière  absolue,  la  contagion  do  cho- 

(i)  Paris,  ]\j[équignon-Marvis ,  rue  du  Jardinet ,  n"  3. 
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lëfawiiarbu««,Il  traite  cette  opioion  à'aisurde;  niais  les. r9Î3QXU  qn^ 
donne  coatre  elle  sont  de'daites  avec  peu  de  logique. 

£n  gënëral ,  M.  Magendle ,  qui  £Biit  deS  expériences  et  des  remar- 
ques dignes  d'intérêt,  a  trop .^e  mépris  pour  les  opinions  qui  sont  j^n- 
dées  sqr  Tobservation  des  faits  vitaux  et  sur  le  rapjprochement  de  c«s 
l^ts.  Jl  ne  cesse  de  qualifier  les  idées  û'^hjrpo thèses,  Il'a  tort:  lî  &ut^ 
après  qa^n  a  vu ,  raisonner  un  peu  sur  ce  qu'on  a  vu }  et  |  quand  on  \i 
fait  suivant  les  règles  de  la  logique^  on  fait  bien.  y. 

Supplément  au  nouveau  Dictionnaire  de  médecinie  de 
Béçlard,  Chomelf  H.  Cloquet^  /•  Cloquet  ef  Orfila^  pat 
A.  Tavernier^  docteur  éa  médecine^  i832. 

Le  dictionnaire  en  deux  volumes  de  MH.6éolard,GhomeI,  Cloquet  et 
Orfila,  laisse,  suivant  nous,  beaucoup  à  dc'sirer  !  Il  est  facile  d'y  troa<- 
ver  des  définitions  entortillées,  et  il  est  assez  ordinaire  de  le  consulte^ 
sans  frulLTel  qull  est  pourtant^  il  rend  quelques  services  aux  commen- 
çants pour  rexpUcation  des  mots  techniques;  cVtalt  donc  chose  utile  de 
contittuer  cet  ouvrage  et  de  donner,  sous  forme  de  dictionnaire  en  x  i3 
pages,  un  résumé  des  recherches  de  ces  dernière»  années.  Ainsi  les 
classifications  des  maladies  de  là  peau  qui  ont  été  faites  àveo  plus  de 
soin,  les  travaux  de  lithotrîtie,  de  torsion  des  artères^  etc.  f  qui  ont  tant 
occupé  nos  jeunes  chirurgiens,  les  tésaltjt^.  obtenus  de  plusieurs  agentè 
thérapeutiques^  tels  que  les  cjanures  etle>chIorures,etc.,etc.,  offraient 
le  #ujet  d'autant  d'artlplcs  intéressants  et  essentiels.  Ce  sont  tous  ces 
poJintsnenfsquQM.le  docteurTaveraier  a  sur-tout  traités;  et  sa  rédaction 
est  généralement  claire,  nette,  soignée.  Son  opa^cule  n*est  pas  celui 
d'un  homme  qui  s'attache  à  suivre  le  développement  de  k  sdeàce  m^ 
dicale  en  tant  que  pensée ,  et  à  le  reproduire  sous  ses  différentes  ikneit 
dans  les  différentes  occasions  qui  se  présentent  ;  mais  c'est  le  travail' 
d'un  hiomme  qui  recueille  dans  les  livres  nouveaux,  dans  les  diction- 
naires et  dans  les  journaux,  les  procédés,  lesclassificatioas,  les.expé- 
rlences^qui  s'imaginent  et  qui  se  ibntjouraellemeut.  Ha  assez  long  ar* 
tide  sur  le  choléra-morbus  devait  trouver  ici  sa  place  ;  cette  maladie 
en  f  83a  méritait  plus  que  là  petite  note  donnée  dans  le  premier  £c- 
Uonnairepar  M.  Chomel.  M.Tavemier  a  fait  l'historique  de  la  marché 
du  fléau ,  l'exposé  de  ses  symptômes ,  de  ses  résultats  cadavériques  , 
de  son  traitement.  Nous  ne  voyons  pas  que  rarticte  sur  la  gastrtf- 
entérUe^  un  peu  long  aussi  ,  ajoute  grand'chose  à  ce  qui  avait  été  dit 
précédemment.  y* 
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Statistique  médicale  de  la  mortalité  du  choléra- morhuf 
dans  le  xi'' arrondissement  de*  Paris j  pendant  lesmoiÈ 
d'avrilj  mai,  juin,  juillet  et  flOM<.i83a,  par  M.  le  docteur 
Tâcheron.  Paris,  Béchet  jeune}  i83a. 

Oo  ne  voit  pas  bien  comment  el  en  «f  uoi  la  statistique  de  M.  Tache- 
ron  serviraitjplas  tard  à  rélude  de  rëpidëmie  cholérique,  si  cenVst  que, 
vrai  r^ûtra  de  mortalUé,  eile  diray  ce  qa*on  n'anra  probabletne&t  pas 
'Oublié,  que  le  fléau,  quand  il  visita  Paris,  tua  beaucoup  de  monde  dans 
le  onzième  arroudissement.  Il  frappa  de  prëférenee  lef  psi^vre*»  les  mi- 
sérables f  lef  malsains,  les  corrompus,  etc.;  qiuiis  d'abord  «es  gens-li 
«ont  les  plus  nombreux,  eX  puis  il  ne  Irappa  pM  l9Bs  ie<i  paiivres,  les  ni* 
sérabl^y  les  vicieux,  etc.»  et  4Wtre  part  U  abattit  ceiw^  quin'étaient pat 
tout  cela.  Compter  les  morts,  nommer  les  rues,  les  quartiers,  lej  états , 
c^est  bon;  mais  c^est  trop  court ,  trop  facile,  trop  pen  toédical.  On 
pourra  bien  faire  avouer  qu-une^staii^tique  de  morta^té  pa'ea  pas  abso- 
lument inutile  ,  mais  on  ne  pourra  convaincre  un  mé^eoin  qu'elle  lur 
ait  été  utile  à  grand 'chose. 

Ont  personnes  sont  mortes,  dont  vingt  garçous,  trente  hommesi^ 
trente-qaatre  femmes,  etc....  C'est  bientôt  dit.  Mab  qui  peut  me  dire 
qu'ils  sont  tous  morts  du  choléra  ?  du  choléra  tout  seul?  Ce  n'est  pas  le 
médecin  légiste  ^  ce  n'est  pas  un  certificat  de  mort  dressé  dans  les  vingt- 
quatre  heures  que  je  voudrais  ic^est  un  tableau  complet,  ressemblant,  de 
la  maladie,  depuis  alpha  jusqu'à  oméga  ;  avec  la  succession,  l'intensité, 
la  durée  des  signes;  avec  les  imprudcnccs,lcs  excès,  les  émotions, etc.,  qui 
ont  disposé' au  mal^  occasioné  son  invasion,  ses  progrès,  préparé  son 
triomphe....  Te  veux  tout  cela  pour  chacun  des  cas ,  avec  les  nuances, 
les  spécialités,  lesanomalies,  etc.,  je  veuit  des  autopsies  quoique  j^y  tienne 
moins  ;  je  teux  tout  cela ,  et  qui  me  le  donnera  P  ce  ne  peut  être  un  mé- 
decin térlfica'.eur  des  décès.  On  abuse  étrangement  des  nombres  :  est-ce  ' 
q«e  la  mëdceine  va'  devenir  boanemcat  une  règle  d'arithmétique  ?  Hé 
«n^n  ditfn!  c'est  bien  plus  simple  qu'on  ne  Tavait  cru  ! 

Quand  on  écrit  de  pareilles  choses-,  au  moins  faudrait-il  lé  faire  d^une 
.manière  Qorrocte,  passable»  inielligU>le,.et  avoir  un  peu  de  pitié  de  ceux 
qui  %^  font  un  devoir  dQ  nous lÂte.  ;.. 

.  '  .     >     •  ■  •        *      '  •  '    . 

Octobre  i8?2.  Tome  IV,  n 
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Ouvrages  publiés  dans  le  mois   d'octobre   i83a. 

PATHOLOGIE  DE  L^ESTOMAC,  des  înlestins  et  dapdriloiae, 
éclairée  par  robsenrattohet  le  raisonnement  physiologique ,  avec  âos 
vues  nouvelles  sqr  les  flus^,  les  hémorrbagies  spontanées  et  sorla'ôaose 
épidémique  et  le  traitement  du  choléra-morbos  asiatique,  de  la  fi^Vrc 
jaane  et  du  tjrpfaus;  par  C.  B.  Cbardon ,  docteur  eu  médecine;  In^, 
t.  f.  PrixSfr. 

lâWvrage  complet  formera  deux  forts  volumes  in-S». 

A  Paris V  librairie  médicale  et  scieullHque  de  DEVILLE  CAYELLIN. 

SUPPLÉMENT  AU  NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DE  MÉDE- 
CINE, Cbirurgie,  Pharmacie,  Physique,  Chimie,  Histoire  naturelle, 
etc.,  de  MM.  Béclard,  Chomel,H.  Cloqnet,  J.  Cloquet  et  Orfila, 
ecfticernant}  outre  tous  les  terme»  non?ellcment  adoptés  en  médecine 
«t  dans  les  autres  sciences  naturelles ,  un  grand  nombre  d^aulres  qui 
eint  éic  omis  dans  ce  Dictionnaire,  ou  qui  ont  paru  comporter  plus  de 
développement,  avec  Tétymologie  de  chacon  d^euz  et  l'histoire  conefte 
éiê  diverses  matières  qui  s'y  rapportent;  par  A.  Tavernier,  docteur  en 
médecine.  In-S®.  Prix  5  fr.  A^  Paris ,  chez  Lelarge ,  éditeur,  rue  de  Sor* 
bonne,  n.  la. 

THE  EFFECTS  OF  ABTS  TRADES ,  AND  PROFESSIONS  an  «I 
ciyic  States  and  habits  of  living  on  bealth  and  longevity  with  sugges- 
tions for  the  remorval  of  many  ofthe  agents  vrhich  prodace  diseas#  and 
shorteu  theduration  of  liveby  C.  Turoer  Tbaclirab,  Esq.  Second  tfditîoB 
glrtelly  enlarged.  London ,  i83a. 

DOCTRINE  ET  TRAITEMENT  HOMCEOPATHIQUB  DES  HA:^ 
LADIES, CHRONIQUES  i  par  S.  Hahnemanns  Uaduit  de  Talleiband, 
par  A.  F.  L.  Jourdan.  Deux  volumes  ia-8*.  Prix  i5  fr. 
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MÉDjp:CINE. NAVALE,  oaKoaTeftQsÉUaMnU:cl*hjrgièDe,  depa- 
tliolqgie  et  de  ihérapcutiqae  médico-chlrargicales,  à  Tasage  des  officiers 
de  sanlé  de  la  marine,  de  Te'tat  et  da  commerce/  par  G.  Forget,  D.  lUi 
P.  Deux  volumes  in-8^.  Prix  14  fr. 

TRAITÉ  PRATIQUE  DES  MALADIES  DE  L'UTÉROS  ETDJ& 
SES  ANNEXES ,  fonde  snr  un  grand  nombre  d^observations  clîniqaes, 
a<kiOmpagnë  d*on  atlas  de  4'  plancKe»  in-fol. ,  représentant,  en  1x6 
fi((oret  y  les  principales  altératiofft.  morbides  des  organes  ([ënitaajc;  par 
madame  Boivin»  docieor  en  me'decine»  .sage-femme,  etc.;  et  par  A. 
Dogèsy  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  etc. 
Tome  I*',  in-8«,  première  et  deuxième  livraisons  in-fol.  de  denx  feuilles, 
plus  5  planches  gravéen  et  coloriées. 

L^ouvrage  se  composera  de  deux  volumes  iii-8*.  Prix  de  chaque,  7  fr. 

L'atlas  sera  publié  en  8  livraisons.  Prix  de  chaque»  7  fr.  5o  c. 

DtJ  TARTRE  STIBIÉ  ET  DE  SON  EMPLOI  DANS  LES  MALA- 
DIES; par  P.  J.  S.  Teallier,  ouvrage  couronné  en  i83aV  par  b  Fâ* 
eoltc  de  médecine  de  Toulouse.  ln-8«.  Prix  6  fr. 

FOSHULAIRE  MAGISTRAL  ET  MÉMORIAL  PHARMACEU- 
TlQfCJE  y  par  feu  Ch.  L.  Cadet  de  Gassicoort ,  7"  édition ,  considéra* 
blement  augmentée,  par  F.  Cadet  de  Gassicoort,  P.  L.  Cottereau  et  L. 
Delamorlièro.,  docteurs  eu  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  In- 18* 
Prix5fr. 

ALIÉNATION  MENTALE,  des  illoslons  chez  les  alliénés ,  question 
ofédico-lcgale  sur  l'isolement  des  aliénés  ;  par  M.  Esquirol.  In^*. 
Prix  a  fr.  5o  c. 

TRAITÉ  PRATIQUE  D'ANALYSE  CHIMIQUE ,  suivi  des  table* 
servant  dans  les  analyses  à  calculer  la  quantité  d'une  snbatance  d'après 
c^le  qui  a  été  trouvé  dans  une  autre  substance  ;  par  Henri  Rose ,  pftK 
fesseor  de  chimie  de  l'Université  de  Berlin ,  traduit  de  l'alleinand  sur 
la  seconde  édition  ,  par  A.  J.  L.  Joordan ,  D«  M.  P.  Deux  ibru  tolmr 
■ierin-8*.  Fig.  Prii  16  fr. 

Toui  ces  ouvrages  se  trouvent  à  la  librairie  médicale  et  scifBti^e 
■  de  bSVlIiliS  OAVBIiIalVy  ancienne  maison  OABOlff  rue  àp 

rÉcoIe  de  Médecine,  n.  lo* 
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Pour  pmraître  très  prachaàiegnent 

Çmn   DÇVIIiLE    CAVELLIN  ,    LlJIllAIllE-ÉDlTEtJR  ,    ASClEÎiirE    MAlSOir 
GABON  ,  &UE   DE  L*éCOLE  P9  uinEClNE,  H*  lO. 

BT  9S  li'BTSTSaiB , 

ParE..F«4DiftioDPaOï$(4fMiiins),       .      . 

Docteur  en  médecine ,  a^éçé  près  la  FaonlU  de  médooipe  dç  Paria^ 
membre  correspondant  de  là  Faculté  de  médecine  de  Berdeaom ,  tUu 
Ouvrage  couronné  par  la  Société  royale  de  Bordeaux. 

Avec  celle  épigraphe  : 

L«  mideeioe  se  rclèfe  deiM  fauMtt  riiioirw»,  tf«  n  r*oriii»  BMwttiiM  » 
..  Ab  ta  foumiMiM  fervile  à  rauiorité  4e«  bomuief  et  ai»  dodrinet  d^t 
Facultés  ;  ell«  apprend  à  ue  plui  croire  qu'àlexpérleoce. 

CoNooACET,  Friig.  de  Cesp.  hum. 

«  I> 'auteur  a  suivi ,  dans  le  plan  de  son  travail ,  dit  le  rapporteur 
»  de  la  Commission  r  la  division  que  la  Société  avait  adoptée 'dans 
»  Texposilion  de  la  question.  Cependant  il  en  a  interverti  Tordre;  il  a 
»  pensé  qu'en  étudiant  d'abord  les  causes  et  les  symptômes^  on  arri-^ 
»  :  verait  plus  sûrement  à  la  connaissance  de  la  nature  essenlielle  ^  du 
»  siéçe  de  lliypochondrie  et  de  Fbjstérie  ;  et  on  rentarque ,  dh»  les 
»  pfemiëres  pages ,  quHl  ne  s'est  pas  borné  à  copier  textuellement  les 
»  opinions  des  antres  :  il  a  cru,  avec  juste  raison ,  que  son  travail  se- 
H  rait  d^auteut  plus  utile,  que  par  une  diico<iioQ  approfondie  »  il  par* 
»  viendrait  à  éublir  une  opinios  neUlcure  ei  ptys  oonséf uenie  ave^ 
»  les  faits. 

,  m:  La  Cqçimission  se  pktt  à  reconnaitre  (|ue  Hauteur  .de  oet  ouvrage 
M'  «ic^idéré  la  question  proposée  sons  son  puint  de  vue  le  plus  utile. 
w  1^4  peoié  que  rcxamen  comparatif  des  opinions  des  médecins  qui 

V  ont  écrit  «pr  Thy |ioçfaondrie  et  i'iiystérie ,  devait  tourner  au  proEt 
».  jIi»  la  fULédeci^e  pratique.  Il  serait  difficile  d'ajouter  quelque  chose  à 
»  rhisioire  des  causes ,  et  sur-tout  de  saisir  avec  plus  de  talcat  l'acâon 
»  des  modifications  sur  Téconomie. 

:»  l%rtout  on  redonnait  un  pri^ticlea  cpnAojnnsié ,  battitu^  à  méditer 

V  stxT'reB€6atactticat  des  phéoomèocs  morbide^  » 
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OBSERVATIONS. 

Anévrysme  de  t aorte  ventrale. 


.'...*r;n- 


Au  commenqemeiit  du  mois  d'août,  ilyint  à,rH6«-^ 
tel^Dieu  un  hon^me  âgé  de  quarante-deux  ans^  maigre,, 
paie 9  épuisé  pai^  les  exci^s  qu'il  avait  commis  daus^a 
jeunesse.  Il  éproiivait  dans  la  région  ^es  reins  et  la 
ibssQ  iliaque  du  c6^  droit /des  douleurs  tjç^  vi^f  V. 
qui  n'étaient  point  accompagnées  de  fièvre  ;|  et  Tobli*^^ 
geaient  de  garder  habituellement  le  lit.  Irrégali^C' 
ment  intermittentes  et  peu  vives  dans  le. principe, 
ces  douleurs^  du|*aient  depuis  deux  ans ,  et  ne  l'avaient 
poîi^t  empêché  de  continuer  pendant  ce  temps  les  ira- 
vat:^  de  son  état.  Qn  les  avait  jugées  rhumatisipales 
et  traitées  par  des  sangsues  et  des  ventouses  scarifiées 
appliquées  sur  les  reins*  Loin  de  diminuer  ,  elles 
augmentèrent  progressivement;  et  lorsque  le  malade 
viat  à  l'Hôtel-Dieu,  elles  avaient,  depuis  deux  9iois^ 
une  telle  intensité,  que  le  sommeil  était  s^ns  cesse  in- 
terrompe- La  constipation,  lj3s,ga.rgonilljÇment3  dans 
le  ve^itre  et  la  tuméfaction  da^s  la  partie  antérieux^ 
IVbt^emftre  1 832.  Tome  IV.  ta 
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de  ç^tte  eaytt^,  cdaduisirent  à  trouver  (|tielque$  rap 
ports  entre  cet  éjat  et  celui  qui  détermine  raccuma<^ 
latiojn  des  matière^  daD$  Iç  ccecum,  ITûe  wcdecwe 
commune  prescrite  diaprés  cette  idée,  produisit  un 
soulagement  notable;  le  n^aUdé  put  reposer^  et  cessa, 
pendant  deux  jours ,  d*éprouver  d'aussi  vives  dou-^ 
leurs.  Le  surlendemain  >  celles-ci;  revinrent  CQmme 
les  jours  précédents  f.  et  fuirent  traitées  de  nouveau 
par  les  purgatifs^  Ce  moyen  produisit  encore  du  sou- 
lagement,  et  dans  Tespace  de  quinze  jours,  fut  répété 
six  à  sept  fois  avec  un  égal  sucoès|  plus  lard,  il  devint 
inutile. 

Cependant ,  Texistetice  des  douleurs  dans  les  régions 
dés  lombes  et  la  peljte  quantité  d'urine  que  rendait 
le  nlalkde,  firent  soupçonner  qu^une  altération  des 
reins  pouvait. être  la  cause  des  accidents.  On  fit  gar^ 
der  les  urines:  elles  étaient  parfaitement  limpides; 
et'bîen  que  Texpérience  fut  répétée  uû  grand  nombre 
d^  fois,  on  les  trouva  toujours  sans  aucune  apparence 
d'altération.  / 

On  était  ainsi)  depuis  quiii2e  jours,  incertain  sur  le 
diagnostic  ,  lorsque  le  inalade  se  plaignît  de  batte- 
ments dans  la  région  des  lombes.  L*au5CuItation  les 
fit  recùunatire  dés  deux  côtés,  sur-tout  à  di^oite ,  îso- 
cbrônés  aux  battements  du  pouls,  et  s*étendant  jus- 
qu'au milieu  de  la  région  dorsale;  ils  étaient  accom- 
pagnés d'un  bruit  de  «oufflet  très  distinct,  sur-tout  à 
la  pâïtie  correspondante  à  l'origine  de  1  artère  rénale. 

A  la  fin  dtl  premier  tïYôî^,  une  tumeur  se  fit  sentir 
eu  âVaiit,  au-dessous' (îii'  i*ebord  des  quatre  defcrnîêres 
côieé  droites';'  elle  était  le  sîége  de  pujsatîotis  senîbla- 
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bl«$  à  c^llo^qne  nous  ay<0]^$  ^^co^nues  en  ar^rièr?;  ks 
doùlf^iM*»  qui  accompagnaient  son  développement 
étaient  extrêmement  yives  :  elles  se  faisaient  sentir 
dans  toute  la  partie  antériçure  de  la  cuisse,  et  des- 
çendaient  quelquefois  jusque  dans  les  pieds.  L  admi- 
nistration de  TacétaVe  de  morphine  ^t  l'application  de 
opmpresses  trempées  dans  l'eau  et  le  vinaigre ,  les  calr 
nièrent  un  peu»  mais. .ne  purent  arrêter  le  développe*» 
ment  de^la  tumeur.  Celle-ci  reparut  en  arrière  >  du 

côté  droit  |.  dans  Fin t^ervallé  qui  existe  entre  la  d^r^ 

a 
nière  céte,  i'os  des  îles^  I9  muscle  sous^lombaire  et  le 

grand  oblique  de  Tabdomen.  Un  mais  plus  tard ,  après 
avoir  augmenté  dans  les  riions  antérienres^et  posté- 
rieures ,  elle  s'affaissa  en  devant  et  deviiU  très  appa- 
rente en  arrière.  Dans  cette  dernière  partie,  elle  était 
saillante  de  quinze  à  dix^huit  lignes^  avait  un  dio^ 
mètre  de  cii^q  à  six  pouces  9  soulevait  avec  force  la 
niain  que  l'on  appliquait  sur  elle. 

Cependant  le  malade  était  arrivé  au  dernio?  degré 
du  marasme;  il  pouvait  0  peine  se  remuer .dana. son 
lit  ;  les  douleurs  fixées  dans  la  |ambe  droite  semblaient 
savoir  abatidonné  l'abdomen.  Malgré  tant 'de  symp- 
tômes qui  annonçaient  fuie  mort  prochaine ,  il  était 
pîftin  de  confiance  en  sa  guérison^  et  présentait  u& 
apeotacle  pénible  pour  oelui  qui  prévoyait  la  termi«* 
n^iispii  effrayante  et  nécessaire  de  âa  maladie. 

(^U  cqmnyenoement  du  ti^oisiiàme.moifi»  oïl  s'apeisçut 
qve  la  partie  culminante  de  bette  tumeur  était  deve- 
nue violette  et  que  les  battements  devenaient  de  plus 
çn  {dus distincts.  ]L'esc)mre  s'étendit  de  plus  en  plUs, 
et  le  onzième  jour  «dpvès  4Qti  appai^ijtiôn  ^  il  occupait 
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une  surface  égale  à  celle  de  la  main.  On  'attenclaic  à 
chaque  instant  une  rupture  suivie  d'une  mort  subite. 
Dans  la  matitïéèMu  doujsième  jouTi  le  sang  sortit  dè'Ia 
tumeur,  iuonda  le  lit,  mais  son  jet  ne  fut  point  telle-' 
ment  impétueux,  que  le  malade  ne  pût  appeler  à  son 
secours.  L'interne  vînt  lorsque  l'accident  était  arrivé 
depuis  cinq  minutes., 'Le  sang  épanché  était  rouge  èr 
déjà  caillé»  L'kémorrhagte 'était  arrêtée,  les  battements 
avaient  cessé  de  se  faire  sentir;  le  malade  était  "pâle 
immobile  et  son  <Bil  cadaivérique;  on  le  t;rut  mort,  il 
n  était  qu'en  syncope  :  ce  ne  fut  qu'une  beùVe  après 
qu'il  rendit'lfS  dernier  soupir. 

A  l'autopsie,  nous  trouvâmes  que  la  tumeur  qui 
fansàît  saillie»  eu  devant  était  formée  par  le  rein  droit 
placé  à  la  partie  aiïtérieare  et  ne  présentant  aucune 
espèce  de  lésion,  ainsi  que  l'uretère^  la  veine  et  Tartère 
rénale:  en  arrière  de  ces  organes  se  trouvait  là  masse 
des  muscles  psoas  amincis  eh  forme  d^  membrane;  le 
foie  était  soulevé  :  il  repoussait  le  diaphragme  et  le 
poumon  ,  mais  '  n'avait  ;  éprouvé  aucune  diminution 
dans  son  volume ,  aàcune  altération  dans  sa  structure. 

Api«ès  avoirôbservé  ces  diverses  dispositions,  nous 
enlevâmes  le  cœur,  lès  poumdns ,  Festomac  et  jtoute  la 
massé  intestinale  :  nous  découvrîmes  latumeur  en  ar** 
rlèr^  où  elle  adhérait  intimemenil  aux  muscles  trans- 
verses;  nous  fumes  également  obligés  de  couper  lés  por^ 
tions  de  diaphragme  derrière  lesquels  elle  éjtait  eu 
partie  située.  L^ayantmis  ainsi  complètement  &  nu, 
nous  vimes  qu'elle  avait  un  volume  égal  à  celui  d^une 
splière  dont  le  diamètre  serait  de  cinq  à  six  pouces. 
Avant  de  l'ouvrir,  nous  suivîmes  l'aorte  ddtns  toute  soa 
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étendait,  depuis. la  poitriiM^  ju^qa^au  «acrum.  Lé  tou- 
cher et  là  Yuei&êlnotts  firenttifeconiiatUe  atteanealté-» 
iTâiion.  de  sa  pa]:ti6  antérieuxie  ;  et  quelques  personnes 
xapprocliaut  cette  observatioa  dîvL  tfimpa>  qui  s'était 
éooulé.depûi^  U  rupture  dusao  anéviTsmal' jusqu'à  I» 
mort^JsQupçoDpèrent.que  la  tumeujr  pouvait  bien  être 
ttu  fongjis  hématode  ou.  toute  autre  productiôii 
du  mèïtie:  genre.  ,IIpus  ouviimes  iWrie  sur  sa  partie 
autéirieure  e(  latérale  gauche;  toutes  les  artères  qui  en 
p^teùt,  la.  cœïiaqiie>  les  inéseatéirîques^  etc. ,  étaient 
pi^i^itjQmeiit  saines.  Lorsque  sajcayité  fut  décourerte 
dans,  toute  son-  étendue.,  nous  aperçûmes  à  sa  partie 
posCérieuse,  au  niv.eaa  de  la  première  vertèbre  lom* 
baire,  ^ui^e.QUyertuse  presque  ronde ,  d'un  pouce  de 
d^mèti^.,.  dans  laquelle  les  parois  de  l'artère  sem- 
Calent  s'enfoncer,, C,'était  là  l'ouverture  de  la  tumeur» 
quciiapil^  i:)^OQnài¥ies  s'étendre  à  diK>ite  et  à  gauche^ 
xii^i/i;seules^eiit'd'uik  pouce  et  demi  de  ce  dernier  côftéj 
elle  .était  remplie,  près,  de  l'ouvert ure  qui  la  faisait 
çoinuiuniqu.er  âvec.l'^orte^,  .dé.  caillots  i^anguins  sem-» 
blables  à  ceux  qi^  l*oa  t^qt}};ye  après  la.  mort  ,dans  1^ 
QQdUr  etle4g60^ivai33eaux«^âislà  plusgralnde  partie  de 
|«::tu?ueur,  affais^ée  du  resl:^  par  l'effusion  de  sangli<* 
^\iide>  était  remplie  de  m9[9sesfibrftneases,  à  peiné  oolo^ 
réet>  .de.  sang  jau^àirei  el  stratifiée  :  on  les  enlevait  par 
nvas^Ci^  d.u  volume  desoiuq^doigt^réunis.  Elles  avaient 
si  bieu  l'aspect  des  muscles,  qu'on  eût  pu  se  méprendre 
sur  leur  nature.  Les  couches  les  plus  rapprochées  du 
centre  delà  pocheayaient  l'épaisseur  d'une  ligne,  étaient 
molles  et  colorées  d'une  certaine  quantité  de  sang;  les 
autres  d'autantplus  minces,  plus  jaunàtrèset  plus  lisses 
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qtt'dkâ  s'approckaient  dnyanUge  desparobdu  sac/ 
éuieitt  auMÎ  plus  adhérences  en tt«  elle»:  au6si  en  eza-^ 
nixufit  les  ecfiiohes  }eê  plus  extéf  teares^  on  eût  evnfùit 
la  tnbiqae  îmteme  de  l'airtére  qui  se  continnait  JHS^ 
questsur  les  parois  du  sac.  Lorsque  nous  eûmes  exami* 
B^  et  enlevé  les  divers  produits  sanguins  qui  j^ern**' 
plissaifint  la  cavité  de  l'uiévrysme  ;  npiiâ  exàxninâniei 
les  parties  qui  Fenveloppaieot»  En  arrière,  on  ne  ivott*^ 
vait  qu'une  mases  gangrèneuse,  au-devant  de  laquelle 
ae  trouvaient  le c6té des  saoro4on^ireset  loog-dorsali 
détruits  et  eoupés  comme  par  kn  instruhienf  fUeun-* 
chant,  du  tissu  cellulaire  infiltré  de  caillots  sanguins 
qu'il  fallait  enlever  à  plus  d'un  pouce  de  pTofondéUs 
avant  d'arriver  aux  concrétions  fibrlneuses  qui  rem-* 
plissaient  le  sac.  La  colonne  vertébrale,  dans  détendue 
des  six  premières  vertèbres,  était  à  nu  ;  le  ligament 
vertébral  antérieur  avait  disparu  ;  les  cartilages  iHt^^ 
vertébraux  étaient  restés  intacts,  et ,  comme  des  cham* 
pignons  qui  s'élèvent  sur  les  arbres,  faisaient  saillie 
entre  les  vertèbres  profondément  érodéèi ,  présentant 
de»  inégalités  nombreuses,  sans  que  toiitefeî^  leur  sur^ 
iace  fût  rugueuse  comme  la  seotion  dore^trémité'd'ufl 
os.  Elle  était  recouverte  d'une  coucbedê  tissu  compadl 
les  enfoncements  que  ranévrysmé  y  avait  causés  étaient 
si  profonds,  que  quelques  lignes  seulement  de  lame  os- 
seuse séparaient  sa  cavité  de  celle  du>eanal  venâ)«ul; 
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TUMEUaS 
Jpe  JUntureJlbreusB^  s^iué^  à.  Cingle  infern^,  dç  çh^a^it^ 

J'étais  en  Coirse  chai]gé  de  présider  le  jiurj  piédica^ 
de  ce  départemezit,  quand  le  docteur  Bessoui  cbiri^r^ 
giea  aide-ipajpr  de  l'hôpîtaL  d^Aj^ccia,  réclama  mjes 
c<mseils  pour  M.  F*..-  liet^teuant et  porte-étendard  au 
2''. régiment  de  ligojç.  Ce  jeune  offcier  avait  ^jtc^penr 
dant  son  enfance  j^  atteint  d'une  ajQPection  scrofulçuçe» 
dont  il ,  porte  les  cicatrices.  Il  éprouva»  à  diverses  re- 
prises ^  des  symptômes  syphilitiques  peu  grayes  ,  aux- 
quels iiéapn^oins  onopposa  un  traitement luéllhodiqueY 
Jl  y  a  trois  Ans  environ»  que^  sans  aucune  c^use  appré- 
ciable.^ •  il  ^Vperçiit  de  lapparitian  d'une  petite  tu-» 
meur.  placée^à  l'angle  interne  de  Vœll  gaucUe^  Humeur 
dont  le  volume.n'excédait  pas  d'abord  celui  d!une  tête 
d'épingle»  mais  qui  bientôt  acquit  la  grosseur  d'ufi. 

Située  sur  le  tendon  direct  du  ^U9cle  palpébrai^ 
la  tumeur  était  globuleuse»  saust^cutané^^  M«  Pf>  ••  at- 
-tachant  peu  d'importance  à  cette  incommodité^  i^e 
^•éclama  même  poinjt  Tuvis  d'un  médecirn.  Elle  exisr 
tait  depuis  disux  ans  ^  lorsque  s'éuiit  rendu  aux  ^aui;; 
thermales  de  Saint* Antoine  de  CriLagne(  Gprëe  )  pour 
se  débarrasser  de  dartres  fttrfuracécft  répandues  aur  tontt 
le  corps^  il  jugea  convenabfe  de  dii^ige?^  «lur  U  fiilmear 
même  quelques  il4gères.  donchies  sulfitfduses.  Q«  moyen 
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(ai  sans  résiiltat.  Cependant  la  tumeur  prenait  peu 
ou  poiut  d^accroissement ,  lorsqu'il  s'en  manifesta  au 
grand  angle  de  Pœil  droit  une  autre  semblable  par  la 
nature,  le  siège ,  le  volume,  et  la  spontanéité  du  4é* 
ve]oppement.  Malgré  Tapparehee  de  symétrie  de  ce^ 
deux  tumeurs^î  eelle^appl^nie  la  dernière ,  la  droite  , 
était  située  plus  baut  que  celle  du  côté  opposée  Sa 
fot^e  H^étàlt  poilit  la  mâme.  Elte  était  bilobée  ;,  et  le 
tendon  du  muscle  palpébral  la  divisait  en  àcùx'sèg^ 
lÀents  égaur.  Inquiet  de  Tissue  dé  cetlè  singulière 
kfiei^ti<:rii^  le  malade  s^adïcssa  à  M.  Besâon  qui  cûùséillà 
l*ablati6'n  Ûcs  lumeuts.  Des  circonstances  indépendan- 
tes tte  la  volonté  de  cet  estimable  confrère  ayant  fait 
différer  l'opération',  il  désira  me  la  confier.  On  exa^ 
mën  attentif  me  niontra  à  Tangle  interne  de  cbaquê 
œil  une  tumeur  dure',  indolente,  satis  cbangement  de 
cotdeùr  à  la  peau  ,  incompressible,  et  semblant  avoir 
pl*Is  tiatssance  sur  le  tendon  de  rorbiculaîré'dés  pati- 
^îèriéd'àuquelellèadhéraît,  avec  cette  différence  loute- 
ïiU,  -qu^  droite  le  tendon  direct  de  ce  muscle  di- 
<#(%ait  la  tumeur  énideui  segments',  tandis  que ^  dû 
côté  gaucbe^  elle  était  placée  au- dessus  du  tendoil.  La 
sécirtétioti  dé^  foHiciiles  de  Meibbtriiù^  îi'était  pà'^  ^lus 
abondante.  Dû  côté  droit,  la  comtiiîssùré  interne  *dèb 
paujii^tes'éCrfit'sèiilts'^w  y  et  l'on  remarquait  un  épi- 
•pïîOra-  peùà?b6ttdattt^tet  qui  n'était  pas'éôntinuélv  ta 
compï-ëSsidn  ëxeifeée  Ùr  les tuTneàrJs'et 'coïiâtiuéé^ ^èn- 
dattt<^ur^^^  iéth^sî  t^  (kiëait  ^s  rëflà^^r  îês  laî-niès  ik 
toOidânls:-teJ><lièqàuitr  lacrymaux.  Leàrxiarines  étaient 
iMfiiiâéâ'bâ^iiûe  dans  t'état  normal:  Là  phydonomie 
»de^My  PAw  qtlî^rttiitnatttreHément  Téx'presfeîtin  de 
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la  boniéy  avait  pris  un  caractère  fort  siiigulîer,  f^lcheL-^ 
cum/en  le  vojf^ttt^  était  frappé  d'uae^  diflbimiilé^  qm 
.existait  avec  une  soFte  de  symétrie. 
-  Pressé  par  plusieurs' confrères  pour  '  tiae  prcmoncîef 
sur  la  nature  des  tumeurs^  5*  c^'**  pouvoir  annoncer 
qu'elles  éuîent  fott^^gs  par  le  tissu  fibreux.  Je  dirai 
l)ieni6t  su»  quels  eài^etères  Rétablis  mon  diagnostic. 
Ce  fut  le  Ô'déeebibre  i^3o,  quefe  procédai  à  Vextir- 
pation  de  k  tumeur  du  tàli  droit ,  dont  ^apparition 
oie  datait  qtnè  de  six  mois,  en  présence  des  docteurs 
^Joovdan,  Basson^  Dersini,  Lafosse^  €tc.  Une  incision 
lie  quelques  lignes  pratiquée  dané  le  sens  dés  fibres  du 
inuseb  palp^re^L,  suffit  pour  mettre  à  nu  la  tumeur. 
^Jç  l'isolai  par^  dissection  qui  fut  pénible  ^  voulant 
rinéns^ger  le  tendon  de  l'orbicùlaire  qui  étrâttglait  la 
.tumeur.  ..L'ayant  soulevée  au  moyen  de  l'é^i|fMe'^'f« 
m'apevçus  q^  je  ne  pouvais  1  enlever  dans  so^  .env 
tieré  Elle  était  foirmée  de  plusieijirs  lobules  fibreux, 
qife  je.fjus  Vx»otiraiatr  dé  retirer  isolément.  Aussi  Topé- 
xaiidn  flit^^elle  aussi  longue  que  douloureuse.  J^  n'in- 
-tâ'easai  que  les  fibres  les  plu&  superficielles  du  teudon 
diséct  de  Fprbiculaire  des  paupières.  Les  bords  delà  plaie 
furent  maintenus  en.eontact  immédiat^  à i'mâe  d'une 
légère  eotnpl^ssioti ,-  et  au  bout  de  quatre  joiirs  la  réu- 
jQiion>  était  «parfaite,  qu'une  lijg^ne  à  peiné  «sensible 
issdiquait  lé  trajet  de  U  cicat^K^e.  L'épiphora  avait 
-disparu. .  •'  ' 

vCe  fut  dix  jours  après  cette  première  opération^ 
qti'euhacdi  pav  sen  succès,  je  tentai  la  s^nde.  La 
tum/euir  placée  à  l'angle  interne  de  l'œil  gauche  était 
la  plus  aaci^nîiïe  et  à  un  senl  lobe. 
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C^IU  dernière  ctrconsCâBce,  joioie'è  la  position  dô 
jk  lumeur  qui  étail  pUoée  sur  Is  tenddn  de.l'orbîcu-» 
laire,  rendit  ropératîon  courte  et  de  facile  exéoutioBv 
X^  ffiUie  se  néunit  par  première  intention  aaBS«pt>a- 
rqnoe  dti  plus  lé^ex  ti'evail  inflammatoire* 

Ayant  conservé  eette  tumeur  pour  raaatomiser^ 
je  reconnus  6a  te:(tfLre  évidemment  fibreuse  :  la,  lii* 
meur  ét^ilakyaiique,  d'un  blanc  gri«ftlre ,  sans  pré«> 
senter  la  moindre  trace  de  vaiaseanX)  même  à  Tctat 
capillaire.  Je  réunis  les  lobules. qui  composaient  la 
tumeur  la  premiè;^  enletée;  et  qui. était  d^  .même 
nature  que  celle  du  côté  opposé  :  ils  aVaieut  raspeci 
de  ce  prétendu  tissu  panoréatifeirme  >.q.ùi  n*ef t  qwQ  de 
la  ttiatière  fibreuse,  olJ^albùginée^iaitee  fti  arrangé»" 
meuit  ^«rUcuUer  des  lobules  qui  la  donstiiiiettt  ;  lu» 
par  un  ^i^lu  cellulaire  serré  y  ila  offraient. assex  bien 
Vapparenoe  d/orgltBisation  du  panciréaa  y  bien  que 
cette  analogie  se  bornât  aus  caiNiotèfles  eièévlèurs..  Le 
tîssU  &reu:(  auquel  le.  nom  dé  ^/éivisar  imposjé  p^ 
j|ptf*ecollèg^tte  le  pr^esseur  Laurent  contient  mieUa , 
est  caractérisé  par  sa  densité ,  son  épaisseur  etaa^- 
sistance«  C'est  comme  une  sorte  de  feutragef  du  tîs^ 
lamelleiu,  condensé»  rapproché. 

:  IiQ  diagnostic  de  certaines  tumeiurt  placées  .même 
asse^ï  superficiellement  pour  être  accessibles  à  nos 
mi^yieu^d'eiploration^  devient  soaveut  diffielLe  à  éia^ 
blir.  Dans  le  cas  que  je  viens  de  rapporter,  c'est  par 
voie  d'eauîlus^on  que  )e  procédai  pour  saisir  la  nature 
de  la  olaladie.  La  position  des  tutoœarseùlbre  l'angle 
intç^rne  de  l'œil  et  la  mcine  du  nea,  devait  en  imposer 
au  premier  aperçu,  et  f^ire croire àl'exislence  de  dewt 
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tumeurs  lacrymales.  Le  commémaratîf  du  malade  kehi- 
bk(t  justifijer  eette  èn^nr  :  il  assurait  que  dans  ïes 
premiers  jours  de  rapparitibn  des  tumeurs  ^  alorâ 
<{u'elles  'étaient  moin»  dëvel6ppées^>  il  parvenait  à  les 
faire  dispiirattte  en  partie/pat  une  pression  forte  et 
long* temps  cou tinuëe. 

JePai*  dé)&  feit  obseryefr  :  quand  tt.  P;.»  fut 
soumis  6  notre  examen,  la  compression  ëuit  sans  ac- 
tion sur  les  tumeurs,  où  ne  faisait  pohlit  rdfluér  dé 
larmes  ou  de  mucus  puriformé  ;  les  akrines  ti^étaient 
pais  plus-aèchês  qtie  dans  réutliaturel;  les  tutinétirs 
lacrymales  sont  ordinairement  tsolles,  élastiques  (i), 
celles-ci  étaient  remarquables  par^leur  dureté  et  leur 
résistance;  voilà,  certes»  autant  de  signes  négatifs* 
Enfifli ,  ce  qui  aurait  pu  e^  imposer  du  c6té  droit,  c'est 
que  la  tumeur  était  divisée  transversalement  en  deux 
parties,  pour  le  tendon  diredt  de  rbrHcuIatre  despau* 
pièites,  di«J)Osition  que  l'on  rencontré  dans  quelques 
cas  de  ttimeûr  lacrymale. 

L'on  né  pouvait  confondre  la  maladie  dont  il  s'agit 
avec  la  tam6utrdi'tda7tcA://op5;  €elle-ci  est  fotmée  dan^ 
le  tissa  cellulaire  qtd  -ût  trouve  entré  la  peau  et  le  sa6 
lacrymal;  c*eëttt;fie  inflfimmat}onp1ilegmoneuse';;6i^  ne 
pbuvail  soçpçontier  iéi  aucun  symptôme  inflamma- 
toire. 


(j)  £d  siçasiAni  la  mollesse  comme  carftctècé  de  la  tumeiiff  Uçrjr 
maU,  je  dois  jappelcr  «qu'elle  n'existe  qu'à  uoe  époque,  dâà  avance 
de  la  maladie.  La  mollesse  ne  se  retrouve  pas  dans  ja  première  période 
de  l'inflammation  du  sac  lacrymal  :  il  y  a  au  contmire ,'  une  dureté 
doiâldurçdie  /  côtlhiné  Béer  Ta  fait  rcmarr jdcr. 
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Xia  méprise  i*elaliveâ  la  nature  des  dLV.ejt*^,au,Ue9 
tumeoiv  qui  se  développent  au  grand  angle  del'œit  ; 
pouvait  être  çomtnise  plutôt  que'poUr  Yqncbilop^p  * 

Parmi  celles  assez  .vaguement  désignées  sonrle.^Qia 
îTathéromfi  fnelîceris,  nous  dirons  que  généralemen]^;. 
elles  sont  remarquables  par  leur  mobilité.  Le  cftéatdmé 
qui  contracte  quelquefois  des  ^adhérences  aveift  leisac 
lacrjinal ,  est  élastique ,  compressible»  Sans  nous  oc- 
c^p^c  de  la  matière  qu'elles  contiennent  «  et  qui  qst 
loin  d-élre  toujours  la  même,  mentionnons  les  kystes 
scléreux.  qui  peuvent  se  manifester  au  voisinage  du  aac 
lacrymal,  et  dans  l'épaisseur  delà  paupière  su  périenre; 
ils  sont  ordinairenfent  spbériques^,  mobiles^  La  cnm-t 
pression  affaisse  la  tumeur,  quand  elle  è$t récente.  Est- 
elle au  contraire  ancienne?  elle  devient  solide ,  résis- 
tante* Il  n'est  point  rare  de  rencontre):  alors  quelqiies 
parties  du  kyste^  passées  à  l'état  cartilagineux,  osseux. 
Ici ,  les  tumeurs  avaient  -la  même.  eOnsis^aoce  dans 
toute  leur  étendue;  leur  état  atattoi^^aire  vint  «me 
confirmer  dans  l'opinion  qu'elles  étaiept  di^i  natnre 
/ibi^use.  Le  tissu  fibreux  $ed;ible  le  '«^Itts-  souvent  n'a- 
voir d  autre  activité  vitale,  que  eelle  indispensable 
à  sa  nutrition.  Les  tumi^urs  qu'il  constitue'  ne  pro-^ 
duisetit  d autres  symptômes,  que  ceux  dépendant  de 
leurs  propriétés  physiques,  relatives  au  poids  et  au 
volume. 

Le  caracf^re  des  tumeurs  déterminé ,  il  restait  en- 
core un  doute  à  éclaircir  relativement  à  leur  patho- 
génie; Placées  sur  le  tendon  du  muscle  orbiculaire  des 
paupières,  étaient-elles  le  résultat  d'une  hypertrophie, 
d'une  sorte  de  végétation  de  l'appai^eil  fibreux  qui  forme 


Digitized 


by  Google 


f    CHÔRÈE.  -'     •  177 

le  tendon  lui-mén^e)  comme  on  Voit  quelquefôb,  à  la 
suite  de^auses  traùmatiques^  des  tumeurs  formées  de 
matière  albumineuse  »  se  déyelopper  sur  le  trajet  des 
tendons ,  '  des  aponévroses ,  ou  dés  autres  enveloppes 
fibreuses?  Je  rejetai  cette  opinion  /  convaincu  que  le 
tissu  scléreux,  peut  être  produit  accidentellement  > 
la  même  où  à  Tétat  normal  on  n'en*  rencontre  aucun 
vestige  (1). 

Enfin  re;i:tirpâ,tton  était^  je  crois,  le  seul  moyen  à 
employer,  quoiqu^en  ait  dit  un  dés  plus  habiles  chi- 
rurgiens de  notre  époque,  qui  a  avancé  qu'un  kyste, 
situé  près  du  sab  lacrymal ,  alors' même  qu'il  serait 
volumineux^  lie  devrait  pas  être  extirpé  s'il  était  sta- 
tionnaire,  pàre(|qtt'on  ignore  les  rapports  de  la  tumeur 
avec  les  organes  environnants. 


OBSERYATIOlSfS 

Sur  le  traitemerU  de  U^  chorée  ou  danse  de  Saint' Guy 
,  '  par  les,  bains  froids  ;  par  M.  D*Huà,  docteur  en  mé^ 
dedne. 

La  danse  de  Saint-Guy  est  une  maladie  ordinaire- 
ment si   rebelle  à  tous  les  moyens  que  Ton  emploie^ 


/  (i)  On  lit  dans  le  1*'  volume  des  Bulletins  de  la  Facalté  de  M^e«. 
dne  de  Paris ,  que  M.  Fleary,  habile  chirurgien  de  Glermont,  fit  Tex- 
lirpation  de  deuz.tumears  fibreuses  considérables ,  situées  dans  Tepais- 
senrdespaopicres  supérieures, cl  qui,  ayant ropération néanmoins,  con- 
damnait le  malade  à  une  sorte  de  cécité.  Fpur  apercevoir  les  objets , 
il  relevait  les  paupières  avec  les  doigts  et  renversait  la  t^te  en  arrière. 
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qu'il  est  utile  de  publier  ceux  qui  peuv^il;  U  guérir. 

X^baiu  froid  e^t  un.des  moyens  les  plus^fficiu^ 
pour  calmeir  cette  maladie  :  la  durée  4e  ]!'îmiuerMoa 
^era  4e.  quelquef  miuuies  seulemeut  si  l'eAfant  ne  se 
réchauffe  pas  dans  Teau,  ou  d'un  quart  dlieure  et 
méme^d'une  demi-heure  si  la  chaleur,  renatt  facile^ 
ment  après  La  première  impression  du  froîd« 

Voici  quelques  observations  de  chprée  gi^érie  par 
l'usage  d^s  bains  froidsv         , 

Phemi]^E£  OB$EfivATU)^.-nChar{e$Guérin,  «pprenti 
cordonnier,  âgé  de  douze  ans,  d'un  embonpoint  ordi- 
naire, du  ;resle  d  une  constitution  açsez  forte,  mais  a]rsiu% 
été^ujet  à  la  masturbation 9  fut  prisle  17  mai  iSuS,  àl» 
suite  'd'une  légèreindigestidn,  de  mOu||«ients  çonvul^ 
sîfs  dans  les  doigts  de  la  main  gauche, ce  qui,  quelque-. 
foisTobirgeait  de  suspendre  son  travail.  Quelques  jours 
après,  ces  contractions  augmentèrent  et  se  firent  sentir 
dans  la  jambe  gaudie^.  .puis  dans  le  bras  et  la  jambe 
droite;  forcé  lui  fut  a  lors  d'abandonner  tout-à-fait  ses 
occupations,  et  le  2^5  du  mêmcnroison  le  conduisît  clteat 
un  médecin  qui  lui  ordonna  pour  tisane  une  inf.  de 
tilleul,  potion  calmante,  et  pendanthuit  jours,  matin 
et  soir,  une  pilule  contenant  1/16  de  grain  de  nitrate 
d'argent. 

"  L'enfant  n'éprouva  de  ce  traitement  aucun  soulage- 
ment ;  il  paraissait  même,  d'après  le  dire  des  parents^ 
être  mèins  bien  qu'il  Vêtait  huit  jours   auparavant. 

Le  4  juin,  on  me  conduisit  le  malade  auquel  on  me 
pria  dé  vouloir  bien  donner  mes  soins.  Voici  Tétat  dans 
lequel  je  Ip  trouvai.       ».   ,        .         . 

Le^sîfuusclesdela  face  félaievi-  leg^iefnent  conyiulsés; 
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les  tftiâins  s^nsc'esse  agitées;  i\  ne  pouvait  sW  s^Vir 
pouir  boife";  les  pieds  étàieiït  teliveraés  run  en  dedans 
Vautre  en  delioFS;  la  Itogue  paMicipait  à  cet  état  con- 
vulsif.  Il  y  avait  difficulté  de  parler  et  d'ayàleir  les 
liquides,  mais  i)  avaitde  Tappéttt  et  dormait  assez  bien. 

Je  prescrivis  pour  tisane  Tinfusion  dMne  pincée 
de  i^aijolaiive  dàfts  une  ofaopine  d*eaa  que  l'on  devait 
donttér  i  Tienfakt  tous  tes  jotirs  en  <^uairé  Casses;  cha- 
que ta^eédùlcotéeaVeo  un^  cuillerée  à  café  de  sirop 
débiteurs  d^otanger, 

Le'6y  je  retournai  voir  liion  malade;  je  lui  trouvai  la 
figure  ronge  ^\  animée  $  it' avait  peu  dormi  :  tristesse  , 
grincement  de  dents»  agitati<m  très  grande^  langue 
xmigé;^il  arvait  pleuré  toute  la  matinée.  (Bain  frèid 
à  91  degrés,  infusion  de  marlolaine,  éd.  avec  sirop  de 
fleurs  A^oiwnger.}  ^  ». 

7.  L^eiï&nt  est  veste  hier  cinq  minutes  dans  le  bain; 
l'agiution  n^e^^  pas  dimiauée,  rougeur  sur  lés  bras^ 
les  coudes^  les  genoux ,  face  très  animée;/ le  malade 
semble  se  eouchér  de  préférence  à  droite;  le  pouls  est 
dans  sotf  état  naturel  ;  tes  autres  fonctions  ont  lieu 
comme  en  parfaite  santé.  (Bain  à  20  d^.^  inf.  de  mar-, 
jol.  idemj)  '     ^  •   '    .  •  - 

8.  Point  d*appétit»  a  pe^  dornii  y  gnncenlent  de 
dents ,,  mètaé  aviation  que  Ite  j^tlr  prëèédent  ;  lé  ma- 
lade ne  pfeut  pas  s'habiller'  seul-; '  il  a  pu  rester  dix 
minutes  dans  son  bain.  (Mêntçsprescriptions^) 

9.  Le  ^bàin  que  le  malade  a  pris  hier  lui  a  ptocuré 
un  peu  de  mieux  ;  îl  y,  est  resté  environ  un  quart 
d^eitre';  en  sortant'  îl^  a  deîÀaiidé  ^  mabgfer.  (  Mêmes 
pre5Ciîpftîori5.)  "      **'  '  '  * 
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10.  Le  mieux  contmue;  le  malade  a  bien  dormir 
ragîtatioo  est  moindre ,  la  llmgu^é  ^t  plu»  libre,  la 
f^ce  moins  rouge.  (Bain  à  18  degrés^inf.  de  marjolaine 
éd.  avec  sirop  de  fleur  d'oraofger.) 

11.  Mên^e  état.  (Mêmes  prescriptions.)    ' 

la.  Le  malade  peut  aujourd'hui  B'babiller  seul,  ce 
qu'il  ne  faisait  pas  il  y  a  quelcpes  jouraj  toux  légère.  (Pas 
de  bain^  inf.  pectorale  pouc  tisane;  loocb  gommeux.) 
y  i3.  La  touxn^a  pas  (Continué  ;  le  malade  a  étéplna 
agité  cette'  nuit  que  la  précédente  ;  les  contiràetions 
des  muscles  de  la  face  sont  plus  prononcés  qu'hier, 
ainsi  que  les  mouvemen.ts  convulsifs  des  membres. 
(Bain à  20  degrés,  inf.  pectorale.) 

Le  i5.  Hier  et  aujourd'hui  le  malade  s'est  très  biea 
trouvé  de  son.  bain,  dans  lequel  il. est  resté  un  quart 
d'heure  ;  il  avale  bien  ;  les  mouvements  convulsifs  et 
le  grincement  des  dèats  ont  presque  cessé;  il  parle 
avec  beaucoup.plus  de  facilité  et  demande  à  matigetf 
très  souvent.  (  Mêmes  prescriptions.  ) 

Les  ijy'iSi  19.  Le  malade  a  éié  tbaa  les  jours  de 
mieux  en  mieux*  (  Bain  à  tingt-deux  d^g.  ;  inf.  de 
marjolaine  éd.  )     , 

Le  31.  Soif;  parfaitement  bien  du  reste;  continua*^ 
tien  de  l'infusion  de  marjolaine. éd..  avec  le  sirop  de 
fleurs  d'oranger  jusqu'au  26  juin,  époque  à  laquelle» 
entièrement  rétabli^  il^a  pu  reprendre  ses  occupa- 
tions. 
^   Depui^  lors  il  jouit  d'une  excellente  santé.  ^ 

DÊÙxiÈiiftE  OBSEAVATiOJS  dc  choréc  guérie  par  tu-- 
sage  du  bain  froid,* — Amélie  Guillot ,  petite   fille, 
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âgée  de  onze  ans,  se  tr,6avait^  le  4  janvier  iS^g^  ^a^^^ 
le  jardin  à  jouer  avec  .une  de  ses  amies,  lorsque  son 
frère  j,  de  quelques  années  plus  âge  qu'elle /voulant 
lui  faire  peur ,  lira  très  près  de  ses  oreilles  un  coiij> 
de  pistolet  qui  effraya  tellement  Amélie^  que'  dès  ce 
moment  elle  fat  prise  dWo  attaque  de  nerfs  très  vio- 
lente qui  cessa  dans  la  soirée^  et  pour  laquelle  on  em- 
ploya les  baips  et  les  antispasmodiques.  Depuis  ce 
moment  y  on  remarqua  chez .  Tenfant  une  disposition 
très- marquée  à  la  tristesse ,  quelques  contractions  < 
tantôt  dans  un  bras,  tantôt  dans  une  jambe,  lorsque 
le  quinze  du^méme  mois  on  me  fit  appeler  a  Bellevue 
où  elle  demeurait  avec  ses  parents. 

Lçs  mains  étaient  très  agitées,  la  malade' qui  se  pei-^ 
gnait  seule  ordinairement,  ne  pouvait  plus  le  faire  ;, 
les  pieds  étaient  san^  cesse  en  niouvement,  Jes  mus- 
cles de  la  face  convulsées  ;  l'enfant  avalait  difficilement 
et  dormait"  pcîi;  <  la  langue  n'étârit  point  rouge  5  on 
n'entendait  pas  très  distinctement  ce  que  la  malade 
disait.,  pas  d'appétit,  pouls/dans  l'état  naturel^  figure 
rouge  animée,  céphalalgie  légère.  (  Bain  de, pieds  sina-> 
pisé  ,  infusion  de  marjolaine  éd.. avec  sirop  de  fleurs 
d'oranger.  ) 

Le  16.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  faire  prendre 
à  la  malade  le  bain  de  pieds  prescrit,  tant  les  jambes 
étaient  agitées;  cependant  on  en  est  vénu^à  boutj  elle 
y  est  restée  un  quart  d'heure  environ*  La  céphalalgie 
a  disparu ,  la  nuit  a  été  plus  calme,  la  face  est  un  peu 
moins  rouge.  (  Bain  à  vingt-deux  deg. ,  infusion  de 
marjolaine  éd.  )  v  * 

Le  17.  La  rougei^r  de  la  face  es^  plus  grande^  il  y  a 
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beai&coup  â^  Itiêtesne;  grincement  de  dents  ^  agiuUon 
exirêai)e|des  membres >. pleurs  continuels^  peu  de  som- 
meil; la  malade  n'a  pu  rester  hi^r  que  cinq  ^,  minutes 
tout  au  plus  dans  le  bain.  (Mêmes  prescriptions.) 

Le  iS..  Méine  eut  que  )e  jour  précèdent.  (  Bain  à  20 
deg.,  inf.  demarjorlaine  éd.) 

Le  i9«  La  uuit  a  été  plus  calmé,  la  face  est  moins 
animée  y  les  ipouyemei^ts  convulsifs  des  membres  pa- 
raissent être  légèrement  diminués,  du  re^te  piême  tris* 
tesse;  les  pleurs  ont  cependant  cessé.  (Mêmes  pres- 
criptions. ) 

Le  20.  La  malade  ne  peut  toujours  pas  s'habiller 
seule  9  cependant  il  j  a  un  peu  moins  d'agitation ,  peu 
de  grincemeûts  de  dents,  la  tristesse  e&t  moindre. 
(Bain  à  dixbuir.  degrés;  inf.  de  marjolaine  éd.  > 

Le  21.  Hier  l'enfant  a  pu  rester  près  d'un  quart 
d'heure  dans  le  bain  ^  1  appétit  revient  ;  elle  est  gaie 
ce  matin 5  et  elle  a  voulu  s'habiller  seule,  on  l'a  aidée 
faiblement  ;  la  langue  n'est.plus  rouge  ;  les  muscles  de 
la  face  ne  se  contractent  que  rarement;  Jes  mains  et 
les  jambes  sont  peu  agitées. J  (  Bain  à  20  deg.,  Inf.  de 
marjol.  éd.  )  - 

Les  22-23.  Le  mieux  se  soulieuty  l'enfant  a  pu  lirç, 
ce  qu'elle  n'ayaitpas  fait  dépuis  plusieurs  jours  .(Mêmes 
prefcriptions.  ) 

Le  s4*  Hier  on  n'a  pas  donné  de  bain  à  la  malade; 
la  nuit  dernière  elle  a  peu  dormi  ;  la  main  droite  et 
la  jambe  du  mêmv  coté  pa«*ai«sent  devenir  plus  agi- 
tées; un  peu  plus  de  tristesse  qu'a  van  t-hier. 

Lé  35.  Aujourd'hui  la  malade  a  pu  rester  dans  son 
^ain  vingt  minutes;  là  nuit  a  été  très  calme ^  lagi* 


Digitized 


by  Google 


COnPS    ÉTRAIVGISR    DANS    LA    TItÂCHiE    ARTkllE.      l83 

tàtiôn  mpins  grande  ^  elle  recommence  à  janer  avec 
les  autres  enfant3j  et  la  gaieté  revient,  comme  ayant. 
(Bain  i  vingt-deux  degr.j  inf*  dé  mai^.  éd.) 
^^  Les  26,  27,  28.  Lé  mieux  se  soutient;  la  malade 
n'éprouve  plps  aucune  cpn traction ,  ni  dans  les  mem- 
bres, ni  dans  les  muscles  de  la  fàce^  bon  appétit  9 
selles  naturelles  f  il  n'y  a  plus^du  tout  de  grincement 
de  dents,  pas  de  soif  ^  seulement  lés  urinessont  un  peu 
rouges;  légère  démangeaison  aux  parties.  (Bain  de 
siège  avec  de-  Teau*  de  .son  ,  tisai^e  de  cbien-dent , 
miellée.  } 

Le  8^.  Mfsux. 

Le  3a.  Les  urines  sont  parfaitement  c)airçs>  la  dé^ 
ntangéatisott  qui  existait  aux  partiiss  a, disparu  ; 
la  malade  se  trouve  ÎDien  du  reste.  Le  i«' février,  elle 
était  totalement  rétablie* 


CORPS  ETRANGER 

Séjourné  dans  la  trachée  artère  pendant  cinq  mois. 

Par  M.  RifSTER ,  docteur  en  médecine  et  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes»  à  Senones  (Vosges  ). 

Un  enfant,  âgé  de  cinq  ans ,  introduisit  dans  sa 
bouche  9  en  jouant ,  une  fève  de  haricot  sec ,  et  l'avala 
par  inadvertance  ;  à  l'instant  même  survint  une  toux. 
violente  et  convulsive;  avec  menace  de  suffocation , 
accompagnée  d''une  légère  douleur  dans  la  trachée 
artère,  d'une  difficulté  de  respirer  et  d'une  altération 
marquée  dans  la  voix.  On  chercha  inutilement,  pen- 
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dant  deu:i  jours ,  à  combattre  ces  svmp tomes  alarmante 
par  Fêmploî  successif  de  î^eurre  frais ,  d'huile  d-olive  ^ 
et  de  miel.  Après  cey  deux  }Ours,  passés  dans  lineipé- 
nible'sïltiatroil,  renfani  Reprit  sa  gaie  té  •ordinaire,  et 
le  calme  le  plus  parfait  s'établit  et  dura  pendant  dix-* 
huit  à  vingt  joursi  Lés  parents^  croyant  liôur  enfant 

^  bors  de  danger,  se  tranq^illi^^FCnt  et  n'eurent  pltts 
aucune  Jnquîétude  sur  son  état  ;.  maïs  ce  calme  insi- 
dieux fut  suivi  de  nouveaux  symptômes  de  suâbcation 
qui  furent  moins  iiitenseé  que  les  premiers.  Ces  inci- 
dents reparurent  à  des  époques  variables;  la  fièvre 
n'existait  qu'au  moment  pu  ils  avaient  lieu.  Au  bout 
de  cinq  mois,  à  la  suite  d'un  violent  mouvement  de 
tout  le  corps,,  produit  par  un  saut,  la  toux,  lar  diffi- 
culté extrême  de  respirer  reparurent,  etTenfarit  périt 
suffoqué.  Les  parents^  plongés  dans  la  plus  profonde 
tri$tesse ,  par  cette  mort  inopinée,  me  firent  cbércber 
pour  visiter  le  cadavre.^ 
'  '    Autopsie  faite  vingt-quaire  heures  après  la  mort. 

Lé  faciès  présentait ,  sur  tpute  sa  surface,  une  teinte 
bleuâtre,  approchant'  beaucoup  du  ^lôîr-,  Les  yeux 

•  rouges,  injeqtés,' sortant  de  leurs  orbites.  Les  deux 
côtejs  du  thorax  étaient,  sur  tous  Jes  points,  parfaite-  ^ 
ment  semblables.  Les  ayant  soiiipis  à  la  percussion, 
le  gauche,  daiis  toute  son  étendue,  ne  fournit  qu'un 
son  mat..  La  poilri*ne  QuVerte,  il  s'en  échappa  ,  du  cMé 
gauche  seulement,  environ  deux  livres  de  liquide, 
de  nature  séreuse.  Le  ..poumon  droit  était  dans  l'état 
iiormaî;  le  gauche  présentait  de  nombreuses ,  adhé- 
rences avec  )a  plèvre  cos^tale;  sa  substance  lourde , 
compacte,   non   crépitante,' offrait  la   résistance   du 
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Urd;.  sa  côuIeiÀ*  était  d'un  violet  foncé.  A  l'entrée 
4^*  Ja  bronche  de^  cet  organe  bépatfaé,  paraissait  ua 
cercle  inflatiimaloite  de  six  lignés  d'étendue,  produit 
par  le  long  séjour  d'bn  eorps  itranger,  qui  s  étant 
trouvé,  déplacp'  par  un  saut,  s-'Introduisit  dans  la 
Broncbe  drioitô  qu*il^fcVmait  terraétîqueident  en  for* 
me  (d'ùn.boucuôn,  £a  muqueuse  de  cette  partie  était 
un  peu  enâammée.  Du  mucus  non  purifornïe  fut. 
trouvé  y  en  assees  gtande  quantité  ^  à  feutrée '.des  deux 
brohiolie^.  Les  Vaisseaux  du  cerveau  étaient  injectés, 
et  ses  ventricules  renferniaieul  une  certaine  quantité 
4e  sérosité.  Tbu^  lés  viscères  abdominaux  étaient  dans 
l'état  normal,    ' 

ijorâqu^  la  fève  fat  retirée  du  cadavre/ elle  était 
très  gonflée;  ik)ii  geroûie  n^avàit  épi-ouyé'  aucun  déve* 
ioppemenl .:  je  ?^a  fis^sécber'aveo  précaution.cMaînte^ 
Haut ,  elle  est  d%it>  gros  volutne  etd'une  couleur  grîàe; 
son  écorce  est  eMbre,intacte.«J^ai  été  convaincu  que 
Tenfant  n'avïiit  ^un'respîrerV pendant  cinq  mois,  que 
par  le  poumon  d'icoî^)^'     ) 

Réflexions^  Les  jflfcs  étrangers  qui  s'introduisent 
dkns  lé  larynx  ouNIJ^v^hée  artère,,  pendant  l'acte  de 
Vinspiration  ;  présèiit^t  une  foule  de  varijélés  €ssen<- 
tiellesà  connaître,  par  rapport  aux  accidents  funestes 
qui  en  sont  ordînairemenjt  la  suite.  Les  divers  symp- 
tènies  qui  en  résultent  et  que  l'on  trouve  consignés 
dans  les  bons  auteurs  qui  ont  traité  cette  Daatière, 
sont  relatifs  à  la  nature  ^  au  volume  et  à  la  forme  du 
corps  étranger. 

Quoiqu'on  cite  beaucoup  d'exemples  de  corps  étran^ 
gers  qui  sont  restée  fort  long-temps  dans  la  trachée 
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3LVtèt6  y  et  qUî  ensuîjte  oat  été  rejetés"  daas  utt-  vio- 
lent accès  de  toUx ,  cependant  il  ne  faut  pa^  négliger^ 
poar  provoquer  lenr  expulsion  ,'  de  recourir  aux 
moyens  les  .plus  rationnels.  Un  très  grand  nombre 
d^éntre  eux  sont  tnoios  efficaces  que Ja  toux  détermir 
née  par  l'irritation  ^ue  produit  le  corps  étranger  stit 
la  membrane  muqueuse  du  'copidùit  aérienv 

Le  seul  cj;  véritable  in^qyea.  de  délivrer  promptement 
le  malade  du""  danger  emineih  de  suflbeatiou  qui  le 
menace  9  lest  l'opéra tlon  de  la  brondbotomié,  i{ue  rien 
ne  peu  t. 'suppléer.  La  rais^on  qui  doit  le  plus  encoura- 
ger le  praticien  à  y^  rescourir  aussitôt  qu'il  a  reconnu 
qn'eilè  est  iudispensable ,  c'est  que  le  précédé  opéra- 
toire n'est  ni  dijficile,  ni 'dangereux,  et  presque  tou- 
jours suivi  d'un  prompt  succès.  Si  le  corps  étranger 
est  de  nature  à  pouvoir  se  fondre  ocî  se  dissoudre  dans 
la  trachée  arlère  et  à  être  rejeté  ensuite  par  l'expec- 
tora tipu,  il  faut  alors  différer  Topérati^n^  à  moins  que 
ie  danger  de  suiTocation  ne  soit  tr(^  urgent.  ^ 
La<  grande  négligence  des  parents  de  l'eufani  qoii 

.  fait  le  sujet  de  cette  observation ,  fut  la  caUse  de  cette 
raort  prématurée.  Il  aurait  pu  être  rendu  à  la  san'lé^ 

.  si  y  dès  le  principe,  on  avait  eu  recours  à  rôpératiûn 
de  la  bronchotomie  qui ,  pratiquée  à  temps  conve;ia- 
ble  et  par  une  main  habile,  aurait  indubitablement 
confservé  la  vie  à  celui  qui  faisaitle  bonheur  et  l'espoîr 
d'une  respectable  famille;  \; 
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^AMPUTATIOIC 
Partieth  du  pied  ^  d'après  uh^iawea»  prœédé;  par  le 

>  Baptiste L'Hôt^Ci  i^  de  trente  aos*  d^uae  ^ille  ar^î- 
Haire,  d'un  tempé^ramei^t  lymphatiqtiiey  présentant  di«- 
vers  sympjtènies  d'une  afleclionscrofuleuse^  tÎ6seran4  de 
profession^  se  fit  une  entorse^s^u  pied  gaucbe  darns  ie 
couràntdu  mois  de  février  T8a5*.  Immédiatement  après 
cet  >ccident|  si^rvint  un.gonflémént  considérabljB  con- 
4r^  lequel  on  n'administra  cfue  de.s  remèdes  insigni- 
fiants. Dans  le  mois  de  mars  suiyant^le  pus  se  fit  |our 
au-dessus  du  troisième  cunéiforme» 

Le  7  avril.de  la  mèmeannée,  le  malade  vint  me  çon*^  ' 
sulter:  le  pied  présentait  alors  be^ucoupd'tnflammatioR 
et  de  gonflement;  j'agrandis  l'ouverture  par  laquelle 
il  sortit  ui^e  grande  quantité  de  pus  louable.  Je  pres- 
crivis une  application  de  sangsues^  des.  cataplasmes 
(;molHents  y  des  bains  tièdes^  le  repos  absolu  et  un  ré- 
ginje.  Depuis  ce  moment  lema^lade  më^quitta  pour  s's^- 
dresser  i  un  officier  de  santé  qui  lui  promit  une  gué- 
rison^radicale^»  si  toutefois  il  voulait  prendre  e2.acte- 
mqntla  médecine  curative  de  Leroy,  pendant  un  an. 
Un  pareil  traitement  ne  pouvait  être  suivi  par  quel- 
qu'an  qui  se- trouvait  dans  le  besoin.  Deux  années  se 
passèi'ent  sans  qu'il  survint  lé  moindre  cbangementj 
excepté  que  l'ulcère  changea  de  place;  il  se  porta  d'a- 
bord sur  les  deu£  premi<^rs  os  cunéiformes,  qu'il  aban- 
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danna  plas  tard  pour  se  fixer  sur  le  n;^ilieu  4u  premi^sr 
métatarsien  où  il  séjourna  pendant  les  ti^ois  dernières 
années  qui  put  fitécéâé  l'amputation.  Le  pus  co|iIait 
continuellement  en  grande  quantité  et  répandait  une 
odeur  très  désagréable^  les  douleurs  étaient  aigfuëis 
par  moments;  des  hémorrliagi es  avaient  lieu  spuvent 
par  l'ulcère.  Le  malade  fut  dans  ce  triste  état  pen- 
dant deujpané,  sans  pouvoir  travailler  et;  ne  marcha 
qu'avec  des  béquilles;  '  '         , 

Le  ixo  août  i83o,  je  ¥ùs  consulté^ de  nouveau;  je  re- 
marquai lesîdivérs  symptômes  suîvants^^ :  maigreur  extrfr' 
me,  pouU  faible  et  accéléré,  anorexie,  perte  du  sommeil", 
fièvre  continué,  atcompagnéè d'une  soif  inextinguible^ 
le  {iicd  gapcbe  présentait  un  fort  œdème  sans  rou- 
geur; ilétaitlesiége  de  vives  douleurs  lancinantes  qui 
s'étendaient  souvent  le  long  delà  jambe;  un  ulicère 
dontles.bords  n'offraient  rien  de  remarquable,  ayant 
l'étendue  d'une  pièce  d'un  fi'anc,  occupait  la  partie 
interne  du  pied  qui  coiTespond  au  milieu  du  corps 
du  premier  métatarsien.  Désirant  connaître  ëxactemen.t 
'  la  profondeur  et  la  direction  de  cet  ancien'  foyer  pu- 
rulent, il  me  fut  impossible  d'y  pa^rveuîr  :  la  pi'ésence 
de  ma  sonde occasîona  de  fortes  douleurs  etunehémor- 
rbagié ,  malgré  que  j'explorasse  avec  de  grandes  pré- 
eauttt^s«  .      '  .     ' 

Je  me  décidai  à  pratiquer,  au  moyen  d'un  bistouri 
et  d'une  sonde  cannelée  ,  une  incision  le  long  du  bord 
interne  du  pied,  à  partir  de  l'ulcère  jusqu'au-dessus 
du  premier  cunéiforme.  A  l'aide  de  ce  procédé,  je  par- 
vins à  bien  juger  de  Té  la  t  des  parties,  et  à  m^assurer 
que  la  carie  inlércssait  plusieurs   os  sur  lesquels  elle 
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avait  déj&  exercé  de  grafida-ravagc^s.  Après  avoir  exa- 
ilimé  trèsatteativement  t6uà  cesdésordres»  jeproposai, 
€0mme  ^Ul  tncyen  de  gùérisoo,  Tàmpu talion  partielle 
dapied;  le 'malade  se  rangea  pi'omptemient  dç  mou 
avis  et  parut  montrer  beaucoup  de  counigè.  Je  lui 
prescrivis  des^boîssousdelayan^tes  eu  grande  quautitë. 
L'amputation  eut  lieu  ie  tMist^me  jour,  d'a|)rès  le  pvô* 
cédé  opémtpire  que  je  vais  d«crire.     '  '         '     , 

Le  malade  étaùt  couché aur  uue  table  élevéev  Textré* 
mité  de  la  jambe  gaucbé  dépassaitf  de  beaucoup  celle 
de  la  table  ^  le  membre  ténu,  par  un  aidé  fon  ei  iutel*- 
ligetit;  de'  la  main  gauche  je  fixai  les  téguments  sur  les* 
quels  j'allais  opérer;  puis  dé  lai  ^oite»' tenant  un  eou*^ 
teaU  interôsseux  de  la  mojfemne  grandeur^  je  fi^  à  la 
peau  deux  incisions  longit\idinales/Pune^u  côt^é  supé- 
rieur du  premier  métati,¥siefn>'  et  Pautre  à  soù  côté 
interne.  Elles  commencèrent'  i-  Ja  bifuncation  des 
orteils  et  '£ureht  prolongée^  'jusqu'à  Tàrtieulation 
du  écaphoïde  avec  le  premier  cunéiforme,  où  elles  se 
i^éunirent.  Je  disséquai  deux  lambeaux;  l'inférieur 
beaucoup  plus  large' et  plus  épais  que  le  supérieur, 
fut  destiné  à. recouvrir  le  secorid  niétatarsien  dans 
toute  'sk  longueur  et  une^  partie  du.  second  cunéi- 
forme que  je  icroyaîs  exempt  de  carié.  Je  mis  l'articula- 
tion ^u  scàphoï4e  avecie  premier  cunéiformei  décou- 
vert, par  une  petite  incision  transversale  pratiquée  sur 
la  facedèrsale.  Les  deux  lambeaux  renversés,  je  saisis 
le  gros  oriell  avep  là  maiti  gaûcbe  et  ie  plaçai  mou  cou- 
teau entre  lui  et  les  cbairs  du  Jbord  intçme  du  pied  : 
mon  instrùiUent  fut  bientôt  arrêté  dabs  son  trajet,  par 
le  premier  métatarsien  ,  cet  oS  étant  divisé  par  la  carie 
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en  deux  porlioDs  presque âgaleSy.rinférîeiu«  se  trouvait 
placée o]|»U(|aemeat  sur  le  ^^ecoad,  métatarsien.' Ayant 
rapproché  le  prçmîer  orteil  des  aatre^,  le  <:o1iteau  passa 
faoilement.  Lé  premier  ennéiforme  étant  enlevé,  je  vis 
aVec  dtotinement  que^le^seGOi^d  était  aussi  atteint  ide 
carie  ;  j'hésitai  pendant  qtielques  secondes»  je  termi- 
nerais mon  opération  par  la.  inéthode  de  Chopart >  oU 
^ij  enlèverais  seulement  le  second  cunéilbraie.  J'adop- 
tai ce  dernier  pr<Ksédé>  malgré^  qu'il  présentât  un  bien 
plus  gr^nd  nombre, de jdifficultés,  comme  bn  peut  s'en 
convaincre  facilement  en  se  l'appelant  la .  disposition 
aùs^tomique  des  parties.^  L'inciston  transversale  fut 
agrandie  et  il'os.miiUdetnis  à' découvert;  tous  les  té- 
^ulnelits  qui  Tunissaient  avec  I^  scaphoïde^  le  second 
métatarsien  et^ lé  troisième  ctin/éîforme«  furent  divisés 
avec  la  pointe  du  coute%u  iâterosseux.  Cçtte  partie  de 
Topération  fut  longue' et  difficile^    . 

Mon  opération  aihsiHerminée  et  sans  qu^il  fut  né*^ 
cessa  Ire.  de.recounr  aux-  ligatures  pQur  àvrèter  le  sang^ 
je.  nettoyai  la  plaie  proprement  ;  je  .recouvris  ks  car- 
tilages des  os  que  j'avats-ea  bien  soin  de  ménager»  avec 
de  la  chiarpie  fine;  je  i^pproch^i  autant  que  possible  let 
deux  lambeaux  que  je  jnaintiiis.  ainsi  ^él^lls  par  qua- 
tre points  de  suture.  Le  tout  fui'recoiivertd.'un  ban- 
dage convenable.  La  pWè.  se  réunit  par  premiiâre  iur 
tenti^n  dans  la-  plixs  grande  partie  de  spn  étendue^ 
principalement, du  c^té^de^  orteil$>  et  suppura  sur  les 
autres  points.  La-^fièvré  vulnéraire  n'offrît  tien  de  par- 
ticulier.: le;  pus  devint  louable  et  abondant.  Je  pres- 
crivis un  régime  analeptique.  '  La  plaije  fut  pansée 
méthodiqu<3ment  et  aveajes  moyens  convenables  iine 
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fois  par  jour-) Uisqu'au  17  septembre.  La  cure  radicale 
eut  Heu  au  coxitmeucement  du  mois.d'oétobre.  Depuis 
.  cette  époque^  tous  les  mduYeme&ts  du  pied  soAt libres; 
la  progression  se  fait  sans  claudicafion.  Le  ptemier 
des  orteils  qui  restent  est  beau€;6up  plus  court  que  les» 
autres  ^  ce  qui  se  conçoit  sans  explication. 

Réfleûdôn'.  Cette  opéMition  est  la  seule^  ace  que  je 
croJLS,  dans  aon^getire.  Dispuis  qju'ellè'^  eu  Heu,  j^i 
consulté  un  grand  nombre  de  traités  de  chirurgie ^ 
tant  anciens  que 'modernes»  et  jusqu'à  présentée  n'ai 
lu  nulle  part  qu'on  eût  fait  l'ablation  des  deux  prer 
miera  ounéifortne»  en  *con£ervaht  le  second  meta.- 
tarisièn.  ^       ;    ^  "  ^ 

C'est  k  immortel  Cbopart  quela  chirurgie  fr^nçarae 
est  redevable  de  l'amputation^  partielle  du  pied  dans 
les  articulations  de  l'astragale* avec  (e  sci^pboide»  et  du 
calcanéum  avec  le  cubo£de ,.  opération  ingénieuse; 
Qttbit^ue  Garengeot  (  Traité  .des  opérations  cbirurg. 
1731^  tom.  3  )  l'ait  indiquée  long^ temps  avant  Gho* 
part,  ce  dernier  conservera  toujours  l'honneur  et  le 
mérite  de  l'avoir  soumise  à  d(es  règles  certaines.  Depuis 
Cbopart,  nos  chirurgiens  les  plus  distingués ,  princi- 
palement M.  Lisfranc^  se  s'ont  beaixcoup  occupé^  de 
l'amputation  partielle  du  pied.  Les  uns  conseillent  de 
la  pratiquer  dans  l'articulation  carpcr-métatarsienne , 
et  les  autres  suivant  le  procédé  de  Chopart.  Qu'on 
opère  d'après  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  méthodes, 
le  malade  se  trouve  privé  de  la  majeure  partie  de 
son  pied ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  TôbservatiOn  que  je 
viens  de  rapporter.  Chaque  foisqu^il  se  présentera  un 
cas  semblable  à  celui    qui  en  fait  lé  sujet>  on  voit 
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qu'on  ]^tirra  recourir  au  procédé  aouyeatt.({ue  j'ai 
suivi  avec  succès. 


OBSERVATION 

D'une  fracture  transversale  du  sternum. ,  chez  une 
Jhmnte  de  trente^sept  ans  9  par  ta  s^ile  coniroàtion 
.    musculaire. 

ParB.GaAwDO. 

Paeuil  (Matie)  de  Nefliach ,  âgée  de  treute-sept  ans, 
mère  de  plusieurs  enfants^  d'une  bonne  constitution, 
d'un  tempérament  lympliatioo-sanguin  et  adonnée  aux 
travaux  de  la  campagne,  était»  le  3  mars  i85o,  occupée 
à  porter  dès  olives  avec  une  autre  femme^sur  une  ebar- 
rette.  Ces  olives  qu'on  peut  estimer  A  la  quantité  de 
trois  doubles  décalitres,  étaient  contenues  dans  une 
comporte,  qu'elle  était  obligée  de  lever  avec  l'autre 
femme,  pour  la  mettre  Sur  la  cbavrette.  Elle  usait  alors 
de  toutes  ses  forces  en  .tenant  ses  pieds  fomement  atta- 
cbés  au  sol,  portant  la  tête  en  arrière  en  élevant  le 
menton  ^de  manière  que  le  corps  de  cette  femme  faisait 
un  arc,  dont  la  convexité  était  formée  par  la  partie  an- 
^  térieure  de  l'abdomen ,  sur  laquelle  elle  appuyait  la 
comporte,  pourreprendreles  forces  qui  lui  manquaient, 
avant  de -pouvoir  la  mettre  sur  la  charrette,  la  conca- 
vité >épondant  à  la  colonne  vertébrale. .  E)Ie  ressentit 
dans  cette  attitude  un  fort  craquellent  à  la  partie 
moyenne  du  sternum  .qui  fut  suivi  d'une  douleur  vio- 
lente, laquelle  alla  en    augmentant^  ce  qui  força  la 
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femme  àvy  porter  la»  main  et  y  faire.par  ce  moyea  un^ 
forte  pression.  ^    -  :  , 

Appelé  aupi:ès'.cl'elle  iin  momeM  après  r^ccident, 
il  ne  UQU^  fut  ^as  difficile  de  reeoi:inattre  la  fracture 
du  sternum  à  rinéga\ité  qjue  i^ous  sentipnç  entre  les 
fragments,  dont  l'inférieur  ^tait  saillant  et  le  supéi^^ieur 
déprimé,  et  à.  la  mobilité  contre  Jiature  que  nous  ob- 
servions dans  les  partie^  malades.  Il  e;x:istalt  un  trait 
saillant  transversal  de  près  de  deux  lignes  à  lâ^  pre- 
mière pièce  xlu  steçnum.,  tout  près  de  spn  unioi;!  avec 
la  second^  pièce;  trait  qui  fut  encore  pli  us  dessinée 
quelques  moments  après  racci^nc  j  ainsi  qu^ui^e  dogir 
leur  aiguë  qui  augmentait  en  exaiùinant  Içs  partie^' 
malades  et  lorsque  la  femme  voulait  élever(le/  menton  . 
ou  écarter  les  bras  du  trôna,  ainsi  que^  par  la  t^nx 
dont  elle  éprouvait  quelques  quintes  de^is  l'accident. 
L'épiderme  qui  couvrait  la  partie  frapturée  était  d'une 
couleur .  roug^eàtre/  qui  étsut  le  résultat  d^s  pressions 
que  la  femme  avait  faites  sur  cette  même  partie. 

Le  Jieu  de  la  fracture  étant  bien  connti,  nous  appli- 
quâmes sur  la  surface  du  sternum  des  compresses  épaisse^ 
trompées  dans  une  liqueur  solutiye,  en  comprimant  le 
fragment  inférieur  plus  que  le  supérieur,  et  soutenues 
(  Jes  compresses  )  par  un  bândag^  de  corps  ajssez  serré 
pour  obliger  la  malade  à  respiriEX  en  quelqlfe^  sorte  par 
les^uls  mouvements  du  diaphragme,  bandage  auquel 
nous  dûmes  faire  quelque  modification  (une  ouverture 
correspondant  à  chaque  sein),  pour  que  cette  femme 
qui  nourrissait  un  enfant  de  cinq  mois  pût  allaijter. 
Nous  recommandâmes  le  repos  Ib  plus  absolu  et  une  si- 
tuation horizontale   prolongée^  là   tête   et  le  bassin 
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*  étant  rdevés  et  maintenus,  ainsi  que  lés  caisses  flecbie^ 
sur  Tabdomen,  afin  de  mettre  les  muscles  sterno*pa- 
biens  et  sterna-mastoidiens  dans  le  plus  grand  relâcbe- 
ment 'possible,  leur  trop  forte  tension  pouyant  coifi- 
'  fnuniquèr  des  mouvements  aux  fragiiieuts^^  ce  >f ui  re- 
tarderait la  formation  du  cal. 

La  journée  du  4  se  passa  assez  tranquillement  ;  mais 
le  5  à  la  visite  du  matin  /  uous  ti^Uvàmes  que  via  dou-> 
leur  locale  s'était  ayivée;  qi^e  la  fièvre  était  forte  j 
que  la  totix  avait  aug^menté,  et  qu'une  fone oppression 
de  poitrine  était  çurvenue,  qui  fatiguait  beaucoup  l'a 
malade  et  rempécbait  dé  goûter  jiu  instant  de  repos. 
Forte  saignée  du  bras,  applications  émollien tes  suriè 
point  douloureui*.  7 

Le  &,  la  malade  avait  encore  un  reste  de  fièvre  et  nn 
peu  d'agitation  ^produite  par  la  douleur.  La' toux -et 
rx)ppr€fs$ion  de  poitrine  but  diminué  d'intensité. 

Lç  7,  la  douleur  est  presque  nulle;  la  respiration 
est  libre«  La  malade  ne  tousse  presque  plus ,  mais 
ses  mouvements  se  font  toujours,  avec  un  peu  de  gène. 

Le  8,  continuation  du  bon  état  delà  malade  (les 
applications  émullientes  sont  remplacées  par  les  réso- 
lutives ),  à  laquelle  un  mois  a  sufii  pour  l'entière  con- 
solidation de  la  fracture ,  quoique  cette  femme  étant 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  eût  commis  de  fré- 
quents écarts^de  régime  (i),  (|uî  auraient  pu  la  c6m- 

(i)  Parmi  les  écarts  de  té^ïme  que  cette  femme  a  commU  pendant  le 
traitement  de  cette,  fraotare ,  il  aie  suffira  de  rapporter  le  suivant  :  une 
demK'beure  après  la  sai^^,  se  sentant  très  ùàhUf  «Ue  ayala  pour  pren- 
dre des  forces,  plus  de  demi-]itre  de  vin  très  cliaud,  sans  qu'il  en  soit  ré- 
sulte le  moindre  accident. 
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pliquer  d!àccldent8  graves  et.  eotravar  la  marche  régvi^ 
iière  qu'elle  a  «uîvie  (i)*       , 

Quoique  superfieiellement  plaoé^  leyaternum  .fest  très 
rarement  le  aiége  de8.vSoltttiota&  de  contmttité,  doat  lea. 
autres  os  sont  si  fréquemment  atteints.  Il  doit  ce  pri- 
yilég^i  son  organisation  et  à  la  manière  dont  il  est  ar- 
titafê.  Nous  en  possédons,  cependant  plusieurs  exem-* 
pies  qu'on  peut  diviser  enjti^ois  clfl&ïes,  reletiyemene 
aux  causes  qui  les  ont  produites  t  la  première  a  lieu  par 
des  chipes  directs  sur  le  sternum ,  accompagnés  toujours 
de  contusions  violentés  ou  do^plaieS  aux  parties  exter* 
nés  el  de  commotions" des  organes  <sontenu8fdansia  ca^ 
vite  de  la  poitrine  :  la  seconde  ^'opère  par  ce  qu'on 
appelle  contrç«coup,  c'est-à-dire  que  la  fracture  a  été 
déterminée  par  une  cause  qui  s'est  exercée  sur  Un'  des 
points  éloignés  de  la  fracture  ;  dn  est  obligé  d!admelt:^*é 


(i)  Notre  dëpartemeatyplas  qae  toat  aatre,  possède  on  noinbre  consi- 
dérable de  renouears  ou  de  reboutears  d'os  casses ,  pai'nii  lesquels  fl  y 
en  a  un  (M.P***?**,  jouissant  d^un^^ande  fortune,  qui  fait,  dit  le  vul- 
çair€9  des  cures  merveilleuses  en  ce  genre  de  maladies,  et  n'est  pas  même 
embarrasse  de  guërir  une  fracture  double  du  bras  ou  de  la  j^mbç,  dans 
trois  ou  quatre  jours  );  qui  a,  sur  tous  les  autres ,  la  confiance  géné- 
rale^ puisque  depuis- fort  long-temps,  il  possède,  dit-on,  un  don  de  Dieu 
)>oar  guérir  les  fractures,  les  lozaiions,  etc.  (quand  elles  n'existent  pas^ 
c'est  ainsi»  je  pense,  que rentendroQt  ceux  qUi  me  liront);  don  qui  se. 
transmet  de  père.en  fils,  le  fils  ne  pouvant  faire  aucune  cure  tant  que 
le  père  vit.  Malgré  tous  les  soins  quej'ai  pu  donner  à  cette  femme»  die 
a  dû»  comme  bien  d'autres,  par  l'instigation  de  quelques  personnes  igno- 
rantes, donner  èoncaissance  à  ce  fameux  renoueur,  du  vingt  an  vingt- 
cinquième  jour,  de  sa  fracture  j  le  vulgaire  pensant  que  ces  solutions 
de  continuité  ne  peuvent  être  bien  guéries ,  si  le  reaoueuc  n'y  tnet  là 
main. 
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dans  cette  oiroonstance  >  que  les  blesséa' étant  tombés 
sur  le  dos ,  alors  le  trône  étant  fortement  replié  yerff  sa 
face  postérieure,  et  dans  l'effort  exercé  pour  éyiter  la 
cbute>  le  sternum  se  fracture  :  la  troisième  dont  on' 
ne  trouve  que  quelques  exemples  .  dans  les  annales 
de  l'art  et  auxquels  on  peut  ajouter  celle  que*  nous 
rapportons,  est  déterminée  par  la  contraction  vive 
et  soutenue  des  xnuscles  sterno-^mastoïdiens  et  sterno- 
pubiens.  ... 

On  a  cru  .pendant  long^temps  que  de  pareilles  frac- 
tures par  contriiction  musculaire,  ne  pouvaient  avoir 
lieu  que  dans  le  cas  où  la  solidité  de  ces  org^anes  est  aflai- 
.blie  par  quelque  vicéinte.rnç>  comme  le  scorbutique»  le 
vénérien,  le  cancéreux^  etc.  etc.  Mais  combien  ne  pour- 
rait-on, pas  citer  d'observations  qui  établiraient^  d'une  < 
manière  incontestable,  Texistencc  d^  la  rupture  des  os 
par  la  contraction  musculaire,  chez  deasujets  qui  n'ont 
jamais  présenté  aucune  maladie  dépendant  d'un  vice 
morbifique  ? 


CONSIDÉRATION 

Sur  les  causes  secrètes  des  épidémies.  Faits  qui  tendent 
à  prouifer  le  peu  ^influence  qu  exerce  Vcâr  dtmos^ 
pbèrique  sur  leur  production  et  leur  déxfcloppement. 

Par  M.  le  professeur  Alibert. 

(  Suite  aux  deux  aFtîcIes  déjà  insérés  dans  la  Revue.  ) 

Je  continue  les  considérations  déjà  exposées  dans 
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les  cahiers  précédents  de  ce  joiirnaLMon  but  est*d'e9;a- 
miner  aujourd'hui ,  si  les  maladies^  épidémiques  sont 
indépendantes  des  constitutions  apparentes  de  l'at- 
mosphère ^  et  si  on  peut  leur  .assigner  pour  cause 
quelqu'une  des  altérations  que  l'air  est  susceptible 
d'éprouver,  SiO^t  dans  ses  qual^és  absolues,  soit  ds^ns 
les  substances  qui  ont  été  reconnues  comme^ses  élé- 
mens  constitutifs é       .  , 

Les  a,uteurs  des  opinions  les  plus  opposées  sut  la 
natilre  des^  miasmes  épidémiques ,  convienneM  tous 
que  ces  miasmes  résident  dan^*  l'air  atmosphérique, 
que  eè  flnîde  leur  sert  4®  véhioùlë,  et  que.  c'est  par 
son  intermède  qu'ils  peuy^it  arriver  jusqu'à  l'espèce 
bumaine  :  cette,  vérité  parait  établie»  . 

Mais    ce  serait,  une  erreur  de  croire  quo»  peut 
^  parvenir  à  coxmaitre  'l'césetice  d'un  air  devenu  77^«tî- 
>  lenûely  en  xâcherchant  quel  çst  celui  dç  ses  princines 
ccmstifijitifs  qui  a  éprouvé  de  l'altération'^  IiViir  .&t- 
n^Mphérique.péut  sans  doute  être  plus  pesant  oui^luB 
léger,  plus  chaud  ou  plus  froid,   plus  sec  ou^plus 
humide^  il  peutyarier  dans  la  propoiprtion  des  éléments 
dont 'les  chimistes  modernes  Tont  trouvé  eompoâé; 
enfin ,  les  veiits.peuvent  lui  faire  éprouver  des  agita- 
tions plusi  ou  moins .  violentés  ;  et  sans  doute  ,vsuiviai)t 
4juël':une  de  ces  qualités  prédomine,  il  peut  àffeoter 
d'iinie  manière  nobUe  le  système  humain,'  etiméiae 
le  disposer  à.4es  ^mladies  graves;  mais  l'observation 
démontre  qu'aucune  de*  ces  qualités  particulières  ne 
^aurait  lui   imprimer  le  caractètû  qtii  sert  de  baie  à 
une  constitution  épidémiqùe. 

La  vérité  de  cette  assertion  résultera  de  l'eîamen 
jVbj'emire  1 83a.  Tome  1\^  U 
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npide  que  ftDUf.alIonsiaite  defe  diverses  mo^îficatîoni 
que  peaveni  imprimer  ^  à  Tair  atmosphérique  et  par 
suite  à  réooaomie  iiumaiue^  les  aUérîitions  dont  nous 
Tenons  de  pader  :  ou  Terra  qu'aucune  d'elles  ne  si^u* 
vaitni  oonstîiiiér,  ni  créer  les  eoustituiions  pestilen^ 
tielles;  on  ferra  qu'ail  Êiut  leur  assigner  uue  autre  ori<^ 
gine$  et  les  faits  les  plus  authentiquiQS  TtcMlroiit  cou^ 
firmer  ce  que  nous  aTançons  à  cet  égara* . 

E^  eiSet  >  les  diteraes  Altérations  que  pisut  éprouver 
l'air  atmosphérique  daus  ses  qualités  absolues ,  Ont 
été  signalées  et  reconi|«ies  depuis  long  «temps  par 
lV>bâervatifDn  et  rexpériencç;  mais  ou  ycMt  toujovxs 
que  ces  eflets  ee  font  vemarquer  par  pnc  nuHPchè  le&te 
et  progressive,  qui  n'a, rien  de  commuai  avec  les  phé^ 
nomèues  des  épidémies  :  on  n ^  remarque  ni  cette  su- 
bile  invasion ,  qui  signale  ordini^iremçni  oes  dernièrea 
ni  ce  développement  rapide  des  accidents,,  qui  laisse  à 
,  peine  quelques  instants  d'intervalle  entre  u^  santé 
pairfaile  #t  la  mort;  ni  cette  inutilité  de  remèdes ,  tant 
imrfitile  q^e  .préserviiti&;  ni  enfin  ^  ces  étranges  et 
inexplicables  «yraplômes  »  qu'on  ne  peut  rsppàrter  i 
aueiuie  des  diatfaèse^  ix^nnues ,  etc. 

Les  chimistes  modernes  ont  prouvé  par  des  procédés 
tpii  ne  sauraient  être  douteux ,  qae  l'air  aimo^^héii*- 
que  était  constitué  par  deux  substances  élémentaires 
très. distinctes,  savoir  :  >Ie|^s  az^M^i  le  gaz  oxjgèdis  : 
oes  deux  gas  paraisseut  être  dan^n  état  d'actiou  et 
de  réaction  continuellçs;  mais  la  natiire  a  si  bîenjfixé 
leurs  proportions,  qu'elles jse  HQUtjrâlisent  réciproque- 
ment, et  que  leur  comlùnaison  devient  l'aliment  le 
ylus  immédiat  de  notre  eiistence,:  c^cst  dans  cet  heu- 
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saoA  0d89e  le  flaïubeaa  de  la  vie;  c^efit  pour  cela  que 
left  proportions  établies  par  elle  demeureaï  toajouirft 
le»  niâmes  :  la  moindre,  dhan^meat  deviendrait  fu- 
Be»te>  '•."■' 

Indépendamment  des  deux  principes  d-dessus  dé- 
noifunés^  divers  autres  gaz  introduits  ou  créés  dans 
l'air  atmoq^bérique ,  agissent  évidemment  sur  le  prin« 
qipo  de  la  vie ,  et  peuvent ,  s'ils  se  trouvent  dans  deg 
proportions  ezoessives ,  influei?  d'une  matiière  funeste 
sur  la  santé.         ^ 

Enfin^  les  vents^  qu'on  ne  doit  considérer  que 
comme  une  aeoélérf  tion  convulsive  de  ce  mouvement 
doux  et  continuel ,  qui  parait  être  l'état  naturel  du 
fluide  aérien»  et  que  les  poètes^ont.siJbeureusement 
désigné  pat  le  mot  zèphir;^le$'^en%s,  dis-je>  iaJSuent 
eneore  essentiellement  sur  la  santé  bumaiiie)  ^n  les 
Tôiti  danè  les  glandes  agitations  de  l'annosplirère» 
vendre  toutes  les  fonctions  pénibles  ^  même  ébex  Jes 
animaux  les  plus  robustes  :  de  là  vient,  qu'Hij^* 
orale  signale  avec  va&on  l'iniuence  puissante  qu'ils 
c4^roent  fur  l'organisation. 

Toutes-  ces  causes  peuvent  sans  doute  imprimer  à 
l^éton^^ipti^  bumaiue  une  manière-  d'être  qui  hn 
devient  nuisible;  mais  il  est  également  virai  qu'au- 
cun de  ces  effets  ne  saurait  être  assimilé  h  eeux  que 
produit  une  constitution  épid^mique  :  l'obsenration 
jonroalière  démontre  qu'on  peut  les  éprouver  tous» 
^t  tû^xne  au  [Jus  baut  degré  «  sans  s'exposer  â  cette 
taniversalité  ^e  ravages»  à  ces  scènes  d'horreur^  qui 
aecompagncnt.  le  fléau  pestilentiel.  Le^  affections  les' 
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plus  meurtrières  peuvent  se  déclarer ,  sans  qu'on 
prisse  reconnàlire  dans  Tàir  aneune  sorte  d'attéra^ 
tion  f  tandis  que  souvent  elles  ne  se  manifestent  pas' 
après  les  dérangements  les  plus  i-etnarquables  dans  la 
constitution  atmosphérique: les  faits  suivants  mettront 
cette  vérité  dans  le  plus  grand  jouf. 

On  lit  dans  Tacite^  auquel  nous  devons  une  des* 
'   criptioti  particalière  de  la  peste  qui  se  manifesta  dans 
Rome,  sous  le  règne  de  Néron ^  que  cette  maladie  se 
déclara  ,  sans  qu'on  put  remarquer  aucun  cbangement 
auquel  on  pût  attribuer  ce  terrible  fléau  ;ses  expres- 
sions sont  bien  positives  :  nulla  cœU  intempéries  qude 
occurreret  ocuiis.  Cette  peste  fut  tependant  si  meur- 
trière ,  que,  suivant  le  rapport  de  cet  illustre  écriv^fn, 
toutes  lés  maisons  étaient  remplies  de  éadàyres ,  et  les 
rues  couvertes  de  convois  funéraires;-  l'épidémie' ii*é- 
pargna  ni4ge,  ni  6Qxe\  elle  attaqua  indistinctement 
les  iâievaliers',  les  sénateurs,  les  bomiàes  libres  de 
toutes  lesr  classes  ^l  les   esclaves.   Ënûu ,  ses  effets 
étaient  si  prompts,  ^ù\>n  "vft  souvent  des  veuves  et 
^  des  enfants-,  pleurant  sur  les  cadavres  de  leursehfants 
et  de  leurs   pères,   être  attaquée  subitement,  pérfi^ 
dans  le  même  instant ,  et  être  brûlés  avét  ces^'dêrniers 
sur  le  même  bûcber.  Cette  peste  fut  accompagnée  de 
beaucoup  de  tremblements  de   terre  et  de  plusieurs 
ouragans  furieux  :  ce  fVit  dans  une  de  ces  tempêtes , 
que  l'apôtre  Saint-'P^ul  fit  naufrage,  sur  les  côtes  de 
Maltbe ,  en  se  rendaiit  à  Rome. 

Sjdeiîbàmnous  a  rendu  compte  delà  peste,  qui  en 
1 665,  fit  périr  68^000  habitants  dafns  la  ville  de  Lon- 
dres :  il   rapporte  que  Télé  de  cette  année  fut  trè^ 
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tempéré,  le  temps  qoo$|^amm€at  séreiu  çt  les  fru^l^ 
boas;  il  a)OUle  qu'on  ne  pi^t  remarqmift  i^n^  i'aif 
aucune  altération  qui^eûi  pu  dqniaiej^^  n/AÎ^H^Kçe  i;  rp|^ 
rejlle  épi^^mîei  i}  dit  encore  |,qué^  i'Iiijvw^  prl^çé^te^t, 
4e  1 6p4',  ^  6.^  r  avaitvévé,  tellement  froid  i^u0..1i^  TAI3Qti«g 
iormait  un  pont  de  glaœ  dans  to^tei  s$l.  ja^géMi^-nT^Fu^ 
le&  auteurs  xqin tqmporains  de  Sydenhate  ^ .  qui  uQô^t 
parH  de,  cet^te  pe&le  >  .s  accordent  aifeclut.aur.  œ/poîâ't/t 
qufpn  in'obsejrva  jas^iais  dsms  les  quali^^  vifibl^rde 
1  air  «.aucune  e^u^e/ ci  laquelto  on.pûJ;  attribuei*  lIpHr 
ginede.ceflé^ii.Bodgeil  écrivain,  anglais  peu  ooixum» 
dit  que  la  ebaleur  fut  modérée^, la- saisioix agréable  et 
les  &iM%a  bepsret  abondants;  cette  épqque  fut  cepètir 
dant  t^èa  #jeond€^èn.désaMre^pe3lÂlentiels  :  car»  outre 
la. .mortalité  qui  .sui^ipt  daps  Fe^pèce  bumaine  »  il 
péril  une  gr^i^de  qftantité  prodigieuse  d'aniîuaux  de 
l^uteespàee.9.  :paiaîcttlièréinent  de  bô&i4fs  et  de  brebis^ 
Sjjdenbam  dit.qtieXa  maladie  qui  faisait  périr  ces  àai. 
lnàu&*,.«vait  aoi»>>i4ge  dans  le  foie  et  les  poumtons: 
ear.  on  Ivou^ai^  presque  constamment  ces'  oi^iiéa 
jronlfé^^r  do  petits  vers;,  on  observa  encore ^  qu?à  Ja 
mêipe  époque  I  çs'est-t à-dire  en  i<i64j  65  et  66 ,  il 
parut  trois  conlètâs ,  et  que  le  velcan  du  liront  Etna 
4e>neura'ddiif  un  é^t  Jion,interrompu  4'^otiYité  e^C 
d'.explosiçn ,  pendant  ees  trois  anqéi^s». 

Fermai  dans  le.  ta^fiu  qu'il  ;nous  a.  çouseirvé  de 
réoidéipie  pestiljentielle  qui  ravagea  l'Europe  en  i538, 
eti^f  et  dont  le  symptôme  principal  fut  une  dysenterie 
des  plus  malignes ,  assure  qu'on  ne  put  ^.percevoir  ni 
dans  l'air  ni  dans  les  saisoi:^  auc.une  ;aUératic||  qui  eût 
rappprt  à  la  ipaladierégnante..  Aussi  ce  praticien  ayant 
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mt  pluskuts  ibis  lesooiMlîtutioiis  le9  plus  ituenipérées 
ipëgnev  pendant  loog-lieiiips  sans  qu'ancuate  épidémie 
pentiiefitielle  ae  déalaiftl^  UndU  qu'il  aytiit  vu  quel-^ 
quefoia  lê«  p6at«8 1^  plîu  meartrièrea^later  aprèa  les 
aaisooa  qui  Jmraissaieiit  les  plus  aalubrea^  estime  avëe 
yaiaan  qu'on  ne  doit  pas  dtevcheip  dans  les  quaKtés 
vidbléft  de  l'air  les  «anses  de  ce  fl^an  :  de  maniéreqn^a-> 
près  '^vbtr  long*temps  médité  suir^oe  qu'on  aTalt  dit 
avant  lui  lonehant  son  orin^ne,  il  fiait  par  en  i^egatd^ 
le  germe  liomme  ëtênt  d'une  natu^  iaeènttue>  comme 
un  pbisoli  envoyé  du  oie}»  In^uinamentum  H  ctBla  éUh 
ndssum.  On  éprouva  alusi,  à  eotte  mémo  époque  de 
i539^  de  violents tvemblementsde  terre  en  Italie^  e( 
les  iifruptions  du  mont  Vésuve  furent  terribles*. 

Je  citerai  encore  la  peste  qui  en  iSSq*  fit  périr  dans 
Paria 409OO6  personnes^  et  qui  déspla  plusieurs  tilles 
voisines,  entre  autres  la  petite  ville  de  LaonéTbinanus 
qui  nous  a  conservé  i'bisto^re  de  cetteépidémie,  dit  qi^ 
le  ciel  resta  constamment  si  serein^  elque  la-saison  fat 
si  fevorable,  sons  tous  les  i'apports^  que  ne  pouvant  im* 
puter  la  maladie  à  aucun  dérangement  surveun  4AttS 
l'atmosphère^  on.  eut  recours  à  rinfluenee'  des  astres» 
Webster  dit  que  ce  fait  qu'il  avait  <%alementlu  dan| 
Thuanus,  est  une  nouvelle  preuve  qu'une  certaine 
constitution  de  l^air,  telle  qu'on  la  trouve  décrite 
cbezi  les  anciens^  n'est  pas  toujours  nécessaire  pour 
que  la  peste  se  produise.  Aussi  cet  écrivain^  fbrt  d^ne 
longue  expérience  y  observe  que,  quoique  les  conslitu-^r 
tiens  particulières  puissent  favoiriser  le  déyeloppernent 
du  fléauipesHlôntie! ,  cependant  des  feits  sans  nombre 
prouvent  quelia-eause  cnftitrice  de  ce  fi!éau  n'a,  le  plus 
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Bùàvéni,  aucun  rapport  uiea  rétci  apt)al«ut  deratmo- 
^ph&ye.      * 

Cette  ép6l(ue  pavaisiait  avoir  été  dèatiilég^  pcMhr  èéér 
evéttementfl'inéxBOraUe».  Ccrfmt  ieette  même  année  qu^é^  ^ 
elata  en  Égypte^kpli»  tërriblepeste  cfuieàt  raya^eetué 
contrée  depuis  Pkaraon.  La  i^eule  ville  du  Caire,  s^l 
fau  t  en  eroite  ProspeiP  Alpin^  perdit  Seo^ooo  paonnes 

.  dêpnisle  mois  de- novembre  en  iSSo,  }fksqn*au  mots  èè 
pirlleteniSSi^  L'Europe  en  tière^  suivant  le  rappért  de 
Rivière,  fut  aussi  désolée  par  un  Oatarthe^pidémique 

.  qui  ^fit  «ne  foule  de  vietiînerdaiis  un^  grand  nombre 
d^endroits»  Cette  maladie  enleva  Imic  mille  individus 
dans  la  seule  ville  de  Lnbeck,  quatre  mille  dans  Rome, 
trrâ  mille  dans  Hâmboui^>  etc.  Rivière  observe  que 
ilii'ver  de  cette  année  avait  été  tiès  pluvieux  dans  le 
cMËateûceuàent ,  tàab  que  vers  le  temps  de  là  cmi* 
tnlCy  il  était  survenu  Un  vent  du  nord  firoid  et  see, 
qui  ïivait  soufflé  pendait!  long^temps.  Cette  même 
année,  une  comète  fut  visible  pendant  deux  moisy  et 
plusieurs  eoiùtés  d'Angleterre  fuient  aftigés  par  une 
éptcootie  qui  produisit  bestucoûp  de  mal.  * 

Une  cbose  bien  digne  de:r0màrque>  c*èst  quVm  voit 
qu^qultbis  la  mdme  épidémie  ravager  différents  pays  >, 
qnè^u'ily  tègne>)es  eonstitiltions  aériennes  différen*^ 
tes.  Webster  rappoi^te  à  ee  snj|el  nn  fait  qui  est  bien 
digne  d'ètte  recueilli  et  dé  devenb  poupr  k»  médedins 

/an  ob]ét  de  nkéditation.  En  17^99  presque  tdnS  les 
'comtés  d'Angleterre  furent  désolés  par  un  catàrrh<9*  et 
une  petite  vérole  épidémiqUes.  On  observa  cependant- 
que  dans  quelques  endroits^  la  auîson  avait ététrès 
pluvien^et  dans  d'auferes  très  sèclie«Mais>  malgré  cette 


Digitized 


by  Google 


2o4  CLIHiQ92    KT.   MiMOlRK». 

àiSfitençe  ds^ns  la  coQfttitution  aérienne  ,  U  maladie 
exerça  partent  également  ses  désastres^  et  parton^t, 
Ûidislincf  ement ,  elle  fit  périr  beancoup  de  mondel  Ce 
fait  atteste  évidemment^  qu'il  existedans  le  germe  pes- 
tilentiel un  principe  qui  est,  totalônient  étranger  adx 
constitutions  aériennes  que  BOUS  obseryens: 

D'aubes  fois  ,  l'épidémie  ravage  une  commune  et 
épargne Jle9i,coitunii;nes  voisines  et  contigUës^  quoi- 
qu'eUes  aieilt  été  conaiamment  sons  rinfluence  de  là 
même  constitution^  et  quoique  la  température  y 
ait  été  constamment  froide  ou  humide,  9ècbe  ou 
chaude,  etc.  M.  Gassan  dont  je  me  plais  tant  à  citer  le . 
nom  >  parce  qu'on  lui  doit  les  pins  pré^ieus^  recfa^is 
cheç  sur  )es  maladies  des  pays  cbauds^M.  Cassan  y  dis-^ 
je,  a  tu  à  New  YorJL  le  quartier  du  Bowry  exempt  de 
la  fîèvrç  jaune,  tandis  qne  plusieurs  ru^  qui  y  abou- 
tissent en  étaient  le  tliéàjlre  aflrenx«  On  ne  pondit 
cependant,  pas  attribuer  ce  phénçmèiie  à  ulte  .diffé* 
rçnee  dans  la  constitution  de  l'air,  car  on  remarquait 
que  cette  çQ^stltutijC^n  était  essentiellenkentia  même 
dans  toute  l'étendue  de  la  ville.  Ce  fait^  au.  surplus,  a* 
ét^  si  souvent  observa»  qu'il  ne  peut  être  seulement 
l'objet  d'ua  doute.  C'est  ainii  qne  ditns  1^  i^è^e  végé^ 
tai,i  on  voit  souvent.  In  récolte  seni^iier  on^  <^mr' 
ifontier  dans  un  chaiiip)  tandis  qu'elle  reste  superbe 
daM.iles  cHampâ  contiigu^,  quoiq^uei  le^  qualité  du  ter- 
rail»,  j  ^oit;Ia  inême,  e\  qu'ils  ai^nt  ^ubUes.nxêines  iq« 
fllieiipe^d^  J'atqiosph^  ( i). 

(i)  Le  #ègné  f l%ëtal  préseateTtéquenUDen^se  phâMmène^  On  ^b]î 
aoayéiitdérréBQlte^nynviuii^  quoiqaela  Mii«À.ai|  ^té^iiappare»oeti>«& 
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^  On  Toit  mémo  Adhê  quelques  circonstances^  les  mala* 
dieà'épidémîques  ravager  à  la  fois  deux  pays  et  laisser 
intacte  la  oontréei  imermédikire.ThjuanusetSclienklus 
liotis  apprennent  que  dans  la  célèbre  peste  de  1^576^  les 
villes  de  Vérone  et  dePadoue,  fûreçt,  cette  année 
prenne  en tièrèïnent  dépeuplées  par  ce  fiéau^tandis  que 
la  ville  dé  V;cehfeé  qui  est  située  entre  eHes,  fut' 
exempte  de  ses  ravages.  L'aniiéè  suivante  au  contr'aîre, 
cette  deîîiière^fat  a  son  tour  le  thé&tretle  répîdçraie, 
et  les  deux  autres  en  fuirent  préservées.  Sehréibelr  qui  a 
décjrit  avec  tant  de  soin  la  peste  qui  ravagea  PUkraine 
ien'1738  et  ^/.a>ooiàsigné  4nfait  analogue  danâ  son 
intéressaiit  ooprage  :  il  dit  qu'on  )0uis6i|it  souvent  de  la 
meilleure  santé  a.uprès  des  villes  Jes  plua  infectées , 
tandis  que  des  lieux  plus  éloignés  éprouvaient  toutes  les 
horreurs  du  fléau;  pestUeiJtiel;  die  manière  qu'à*  dipoite 
*e(  à  gauche  1  on  vo jait ,  tomber  ses  victimes  -en  foule . 
et  qu'on  habitait  impunément  les  pa^s  intermédiaires, 
mtermèdiissanissimis*  •  • 
-    D'une  autre  >part  ^'on  observe  encore  souvent  que 

favorable ,  et  que  rien  n^^(.^^p^glfg;é  sou»  le  rapport  .de.  la  çs^ofe.  Il 
n'est  pas  même  de  laboureur  qui  n'ait  eu  occasion  de  remarquer  que 
dans  certaines  années  où  les  intempe'ries  des  temps  devaient  faire 
craindre  l-àpparition  procbîàine  dèf  la  'meUe  bit  du  charbon  ,  on  obte- 
nait au  coniri^e  le  pli»  bea«  grain  et  la  ^n»  abondante  récolte.  Cette 
analogie  de  i^bdnoiiièneity  en^e-letpeflo»  vésétales  ot  Les,  pestes  anima^  . 
l«s»  mërile  d'être  notée;  d|e  prouYjsJ,  d'un  c6të^  l'uniformité  des  lois 
crue  latjature  suit  dans  ses  opérations,  et  de  l'autre,  ces  divers  pbé- 
nomènes  se  fournissent  un  appui  réciproque  pour  démontrer  le  peu 
d'infiaenee  qu'ont  sur  les  uns  et  les  autres  les  constitutions  connues  et 
yWWesdel'arn' 
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l'aunosplière  éprouve  jet  *déraiigeiiiteDis  les  plus  nota- 
bles^ 9aii3 que  l'capèceliiiAiaiiie «oit  affli^pn» aucune 
maladie  épidémiqut.  Le9 .  au^euTs  «rieui  eatr'aulies 
«ji|Piupl^>  cette  éppifue  fameuse  du  «isièiM  nède^  m 
]f»élévfieaU  forent  ii  btmlrv^vaéa  »  où  les  saiions  fi^ 
rput  teUemeutconfondufiSf  que  tout  le  peuple  cta^naii 
de  voit  amy^  la  fin  dui^imde.  Yevt  m  ml^e  temps, 
le.  soleil  devuil  exactemem  |Àle  el  pèudant' toute  une 
année  ne  doanaqVuue  faillie  luinièrei^  apecoeYait  à 
peiueses  rayons»  Souveisl  luéuie^  il  s'éelîpsaii,  s'il  faut 
en.  omit)  Cédi^AUf  qui  parle  en  termes  suivants  dçoèt 
^j?$ingep)iQtiomène  itoUéAnùea,  bmœinHarsineradUs 
liuf4m  tn$itm  proAuU'  phrumque  deJ^^oUor^  patienii 
similU* 

.  .Cet  état  àpps^oent  dtt  soleil  n'était  dÀ  qu'à  un  viee 
de  Kéâe:itiQn  »  à  un  déim^ement  extraordinaire  survie- 
nu,  dans  Tatr  atmoa{^ériqiie ^  qui  nre  permettait  pas 
ra^4^iBsion  des  ratyons  solairea.  Ce  dérangement  étalit 
tel  y  que  Tair  ne- pouvait  plus  fournir  à'  la  végétation 
son  aliment  or^intrire.  liée  plantes  séohaient  sur  pied; 
aucune  ne  parvenait  à  sa  maturité»  Aussi  éprouva-t-on 
«^pendant  sil  ou  sept  années  lès  famines  les  plus  horrl- 
t)le8  dont  on  ait  conservé  lé  souvenir. 

Cependant,  malgré  cette  étrai^ge  interversion  des 
coustitutions  aériennes^  malgré  cette  profonde  alté- 
ration 4«9  iuijtteiice^ atmosphériques,  aucune  maladie 
pestilentieUcî  (si  on  en  eotœpte  «me  légère  épidémie  qui 
parut  en  Angletetre^ans  le  pajs  de  Galles  )  ti'attaqua 
durant  Cette  époque  l'espèce  humaine*  L^organisation 
résista  constamment  au^  cflet^  de  oe  Jboujieversement 
(les  éléments,  et  durant  ce   temps ,  elle*  n'éprouva 
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d'aiitveft  nuiladietj  que  celles  qui  sont  itili^Ktites  à  sa 
ni^lir^ ,  ou  qui  pouvaient  èm  le  t^saltat  AHm  défaut 
d'alimé^^tiou  çouveuable.  ^ 

.  Ilanésulu  des  fiù  ta  que  noua  venons  d»  rapf>erte» 
et  que  n^us  powrrkma  citer  en  plua  grand  nombre^ 
qu^  lea  çopstitutions  yîaibles  aériennes  »  œllea  qui  en* 
trçu4  da^^  la  fpbère  de  nos  connaissaaces,  sont  enitè-» 
r^iMut  étiraugèr4K  à  la  formation  des  nuil«dteis  épidé^ 
uûque^ ,  çt  j|ue  ee  n'e9t  point  dans  les  alt^x^tidns 
çppuùes  qi^e  peut  éprouver  Faiv  atmosphérique,  qu'il 
fsiut%^r(^eir  Torigioft  de  pareils  fléaux*  Oecte  vérité 
éublie  sur  lea  laits  les  plus  authentiquée^  ireçoit  un* 
npuvi^au  degré  de  certitude  de  l'embarras  dans  lequel 
se  sont"  trouvés  les  plua  célèbre^  pratiotens ,  tels  que 
Fiernusl,  Ramazshu,  Sydcnbam  et  autres^  cj^Ciand  ils 
ont  veulu  ejtpliquer  lea  phénomènes  dea  épii^niiesi 
e(  leuf  opposer -un  traitement  eonveuabte.  En^éflet^ 
ils  ohmrvaient  dans  œa  phénomènes  un  earactère 
dîffiireut  de  eelui  qui  aurait  dû  résulter  de  la  eonsti*' 
tutiour  partiisulière.  de  raimosphère;  de  li  vièftt  que 
i^  accidents  morbides  qm  étaient  Tofe^t  spéeial  ée 
letur  étude)  se  trouvaient  sans  ces^e  en  oppoaltion 
avei;  lei^  cauaes  qu'on  leur  supposait. 

Cette  difQcttlté  d'expliqu^  par  les  oonstitutiona  ap 
parentes  de  Tair  >  lefi  $ympt6mea  par  lesquels  se  ma- 
^ife$te  le  p^us  grand  nombre  dès  épidénries,  a  doni»é 
lieu  au^  opinions  lest  plus  étlrangesv  Quelques  pra» 
Uoieu3  9  ei^tre  autres  Zimmermam,  ont  pensé  que  oe 
n'est  pas  tant  la  oonstituliôn  actuelle  et  présente  de 
l'air  ^  qU(^  CH^lle  quÂ  avail  régné  daua  les  saisons  fté* 
cédantes/  qu'il  f^ut  regarder  tomine  le  prinespe  des 
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kiffecUon8:épidei]ti<|iies..  Mais  cette  opinioa-' esr  eon-^ 
traire  à  toutes  les  données  physiologiques:  car  ISiir 
^nt  I  aliment  lé  plus  immédiat  et  le  plus- nécessaire- 
de  layie»  agit  à  cliaque>  instant 'sur  le  système  liu- 
main  ;  et  par  eonséquent  ies  altérations  de  ce  fluiâe , 
lors  m^mè  qu'ellesrnct  3ont  qiïe"  pa^dsàgères,    affectent 
tdu}Ours  de.,la  manière  la  "plus  prompte^  la  (liflpOsi> 
tion  des  organes  et.  la  marcli^e  des  fonctions.  F^ut-on 
croire  d'ailleurs  alpec    quelque  fondement ,    qu'une 
impi^ession  essentielle ,  faite  sur  lios  organes  j^  un 
agent  au9si  |iuiiisanl  que  Fair  sur  lé   système  v*ant> 
puisse  y  rester  sans  activilépendant  plusieurs  années? 
Peut'ôn  it^ppose^  sur-tcfut  qiie  cette  !mpression  at^ 
tendra  pour  édater,  le  ihomeiit  méi^aie  où  une  im- 
pres^ion^ontraire^  faite  p^r  une  autre  constitution  de 
l'air,  deyraii  .plutôt  en  détruire  les  effets  ^  qu^en  fa* 
yorîser  le  développement?  Une.étude»de  l'histdflre  des 
épidémies ,  fa ite-avec  moins  de  prévention  3-  silffit  pour 
prouver  x{uç.  Tétat  appai'èn.t  de  ràtmoephère ,  cet  état 
qui  frappe; actueUement  «nos'sena,  que  les  cbnistitu-^ 
tions  aériejineâ^'enfin>;n£i  sont  pas  la  cause  primitive 
des  épidémies;  que  celles-ci  en  sont  entièrement  in- 
dépendantes ,   et  qu'on  jîie  saurait  par  conséquent  y 
cbjçrcber.les  principesiquîpilesdévelôppeâti  •        - 

.  On  ^e  tî^omperait  néimmoicla,  >  si  on  concluait  de  ce 
que  nbus  veiïons  dé  dire,  que  nous  avonfs  méconnu 
l'influieaee  des  intempë^ries  de  l'air  sur  la  santé  de  l'es- 
pèce;humaine;  on  nous  rendrait  peu  de  justice,  si  l'on 
croyait  que  dans  np»  recherches  sur  les  causes  pre- 
mières deis  épidémies ,  nous  ayons  négligé  de  soumettre 
à. nos  tnédi ta t ions /eetfé' source  féconde  de  maux.  Les 
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dérangements  connus  de  Patmosphère^  influent  sans 
doute  SUT  l'économie  animale;  ils  peuvent  même  con- 
tribuer de  la  manièri^  Ia^)us  active  à,  la  propagation 
du  germé  pestilentiel^  quand  il  existe  déjà  d%ns  la 
nature;  mais  ils  ne  sauraient  suffire  pour  Tengendrer. 

Un  changement  de  saiseii^  pu  une  nouvelle  consti- 
tution de  l'air  atmosphérique  >  peuvent  sans  doute  mo- 
difier^ suspendre  même  le$  effets  des  épidémies  ;  mais^ 
cet  e£fet  n'est  que  momentané  :  ces  causes  n'atteignent 
jamais  ^e  virus  pestilentiel;  puisque  danf  le  temps 
même  où  l'on  croit  ses  désastres  terminés,  il  fait  tou- 
jours ^à  et  là  quelques  victimes.  C'est  ce  que  le  judi- 
cieux docteur  Gassan  a  constamment  observé  dane^les 
États-Unis/  au  sujet  de  la  fièvre  jàune^  qui  n'a  jamais 
entièretnent  discontinué' ises- ravages  depuis  qu'elle 
s'y  e&ticomme«n£^émi5ée.  11  n'est  pas  de  ihédecih  amé- 
ricain qui  n'aitleû  occasion  d'en  observer  des  cas  parti- 
culiers^ même  pendant  les  hivers  les  plus  rigoureux; 
et  ce  qui  complète  la  preuve  q<ie  le  germe  n'en  est  ja- 
mais complètement  éteint ,  c'est  que  touie$  les  ma- 
ladies qu'on  éprouve  dans  les  dîyei^ses  saisons  de  l'année, 
se  ressentent  toujours  plus  bu  moins  de  la  constitution 
épidçmique  régnante.  On  j  remarque  toujours  (  pour 
ce  qui  est  de  la  fièvre  jaune)  une  singulière  disposition 
dei^^peau  à.  un  changement  de  couleur,  et  sur-tout 
des  évaciiAtions  plus  ou  moiris  forcées  d'une  nature  ou 
^e  l'autre.  '• 

Ainsi  donc,  d'après  tout  ce  que  nous  ayons  exposé 
dans  cet  article,  l'air  atmosphérique  peut  servir  dé 
véhicule  au  germe  qui  développe  les  maladies  épidé- 
niiques;  mais  il  ne  lui  donne  pas  naissance. 
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Dams  uil'  des  pi^hatM  cabiehrs  de  ce  jottama}  y  nous 
examinerons  jusqu'à  <[uel  jioiiit  les  épidémies  «ont  ia^ 
dé^endaftlies  aies  saiaoBS  et  des  dîyfvses  tem^ératnfeé 
ftn  ç]h|^i4d  oa  en  froid* 

MÉMOIRE  i 

if^r  le  traitetneni  de  la  maladie  sùrofuleusej 

far  M.  BAtrDEt40CQtTE ,  agrégé  de  la  Faculté  dg  n^éde- 
ciàe  de  Parias^  médecîo  de  UKôpital  deâ  Enfants. 

(  Cinquième  article.  ) 

Quatre  guérisons  seulement /Sur  plus  de  trente 
eaiTies^  contre  lesquelles  riodç»  été  administré,  parât  *« 
tront  I  au  premier  abords  un  .résultat  peu  avantageuis. 
Maî^  eu  SQ  reportante  6e<ttiê'fai  dit  prëoédemment^ 
en  ajoutant  à  ces  qtetre  guérîsons  ^  douze  autres  cas 
dai|s  lesqtiela  il  est  snrvenu  une  très  graitde  amélio'i» 
ration  s  q^i  $  généralement^  permettoit  d'espérer  une 
guérison  proçhainQ^on  verra  qne  Tiode  nVt  pas  moins 
effiç^e  contre  la  carie  qu'envers  plusieurs  autres 
fprmps  de.  la  maladie  sorofuleuse^  ét^.tpi'il  a  opéré 
i^ne  .acUoii.  avanUgeuse  suy  la  moitié  au  moins  des 
ina}a4asqni  on^  étésoumis  â  $oisk  usage. 

Parmi  les  exemples d*amélioraf ion  qne  j'aiobs^és, 
)e  vais  eu  rapporter  un  qui  me  parait  prOpce  à  con^ 
vaincre  les  plus  incrédules ,  et  qui  d^allteurs-  iburttira. 
i^tièi^  ^  quelques  véflexîons:  pratiquas.     - 

B^**  Louise  ,  âgée  de  douze  ans  y  entre  à  l'hôpital 
le  5  mai  i83o.  Les  > symptômes  scrofuleu:^  dont  elle 
est  atteinte ,    loin   de   s'améliorer,  vont  en   s'aggra-» 
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vatil ,  «t  le  i^'ftvrii  i83i ,  àprès^onte  mois  de  séf(rat 
dâos  la  «lèisoii  y  \e  )a  trouve  dans  Fétat  saivant  :  il  y 
à  «me Tanglè  droit  de  la  màclioîre  inférieure;  trois 
petites  glandes  mobilèâ  ;  au  col ,  plusieurs  cicatrices  } 
au^essu^  du  coude  gaucbe  »  on  voit  un'  ulcère  profond» 
plus  long  que  large  ;  suite  de  rouyerturë  iSpontanée 
d'un  abcès  i  autour  de  rarticulation  hufnéro-cubitale 
existent  pltisieurs  cicatrices.  Lé  gros  orteil  dtoit  est 
tuméfié,  d^une  couleur  violacée  i  vers' la  racin:e  de 
l'ongle  ,  on  aperçoit  un  ulcère  s'étendant  d'un  côte  à 
rsiutre,  ayant  au  moins  cinq  lignes  dô  lai^  et  se.ter^' 
minant  sut  la  phalange  y  qui  est  dénudée  ^  affectée  de 
carie*  Une  lésion  beai^coup  plus  contidërable  a  son 
sii^ au  |>ied  gauebe.  Ce jpied  est  fortement gonflt( ,  et^ 
leçonfleneuf  s'étend^  d^une  part^  jusque  St|r  les  or teils» 
et  d'au  tre~  part  jusqu'au  milieu  .de  la  jambe:  il  y  a 
sept  à  Jiuit  auveiltures  fiM;uIeuses  qui  iotàtes  penè  (reni 
jusqu'à uic  os;  du  tarse.  Un  stylet  introduît-.tkias  ces 
fiatules' lait  reconnaître  <|ùe  les  o$  sont  paîrlout  dénu-^ 
àé»,  cariés  l'un  liquide  injecté'dans  l'une  des  fistules, 
s'ecbappe  :par  les  autres,  en  jaillissant  comme  Teauqui 
sort. d'un  ^rffoaoir*  £1  i('écî>ule  habituellement  de  ces  - 
ottfectuBea^  ua  pus  abondant  et  fétide.  11  y  a  quatorze 
eu  quinxe  mois  que  le  pied  a  comi^fieaoé  à  devenir  ma* 
Inde.   A  l'endroit  où  cessé,  le  gottflemenX  morbide  ;  la 
jambe  est  dans  un  état  d'atrophie  très  prononcée  ;  elle 
eat  Ceusiammânt  et  foiçtement  fléchie  à  angle  presque 
dDoit  sur  la  cuisse  qui  elle«méme  est  atrophiée  :  là 
rétmetion  des  muscles  est  si  girande  ^  qu'il  est  imposa 
sibJe  de  changer  é^tte  position^  quoiqu'il  n'y  ait  p<^ 
aokilose.  Aux  lésions  locales  que  je  viens  dVxposer, 
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iïiaxitioii^re  une  #étéroria:tio&  profonde  de ^toute  Té- 
conomie*  Cette  jeune  fille  eèt  dans  un  étfttde  maigreur 
ez^rénie  ;  elle  tousse  ha^tuellement  depuis  six  mois  : 
elle  expectore  des  crachats  purîformes>  fétides;  elle 
a  du  dévoiement  par  intervalles,  une  fièvre  couti- 
nuelle,  avec  des  redoublements  le  soir  y  des.  suf^urs 
nocturnes;  elle  a  perdu  tout*i-fâit  l'appétit;  sa  figure 
porte  Tempreinte  de  la  tristesse;  elle  ne  quitte  pas 
sou  lit.  Le  caÂ  n:ie  parut  tout-à**fait  désespéré.  Cépen* 
dant ,  croyant  la  majade  atteinte  de  noslàlgfe ,  je  .lui 
proposai  daller  passer  qiunze  {pura  chez  «es  .  parents: 
cette  bâte  lui  sourit*  .En:  attendant  qu'on  vint  la  voir^ 
je  la.  soumis  à  4* usage  des  boissons  délayantes,  et  lui 
fis  ob3erver  une  diète^sévère.  jLa  fièvre  v^e  ta^da  pas  i 
diminuer  ;  la  langue  s'humectk»  deviût  mpiaai^aiige  ; 
le  dé&ir  de.prendre  dçs  aliineft$  se  fit  sontir.y  la  tris- 
tesse était  moins  grajide.  La  niisère  des/parents^  ■.  plus 
«icore/  1^  niauvaise  volonté  d'une  belle-«iève,a'oppo* 
sèrent à  ce  qu'elle  quittât  l'hôpital;  maÎAelle  aviùi 
accftis  Tespoir  dh  guérir. .  Lft  âQ  avril  ^  .il  tt!existaii 
plus  de  dévoiement^  plus  de  sueurs  nocturnes;  le 
pouls  conservait  toujpur$  de  la  fréquence  ;  k.  toux  et 
l'expeptôration  persistant^  je  arus  devoir  commencer 
l'usage  de  l'iode  «Je  prescrivis  deux  qneefsnd'eau  miné- 
rale, i'odéç  ,  matin  et. soir;  trois  bains.  d!iode  fur^at 
donnés  cb^que  semaine  «  et  d'ùr^nt  lebaiii ,  de9  injec- 
tions furent  faites  dans  les.  ara  jets  fistulerux^  on^fric* 
tioni^a  les  parties  engorgées  avec  la  pommade  d'hydrio- 
datede  potasse.  La  malade  fut  levée  tous. les  jours  et 
portée  dàns.la  cour  o^  on  la  laissait  expolée  au^  soleil 
pendant  la  plus  grande  partie  de  ta  journée.  ^ 
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Ces  moyens  £;cei'cèi*eQt  rioflucnce  la  plus  ayanta-* 
geuse  :  Pappétit  augmenta^  et  bientôt  la  demi-portioB 
d'aliments  deviat  ifi8affisaûte.f  La  ;tottx ,  Texpectora- 
tion' diminuent  et  ne  tardent  pas  à.  disparaître»  A  une 
maigrenif  extrême  ba  yoit  sucoéden  de  l'embQnpQii^t. 
La  inalade  se  lève  seule  et.  se  rend  au  jardin  i  IVidë 
dé  béquilles.  Les  nuits  sont  bonnes.  Cette  améliora- 
tion inespérée,  dans  l'état  général  se  fait  également 
remarquier  dans  les  parties  qui  sont  Je  siège  du  mal  : 
l'ulcère  du  coude  se  cicatrise  prompteinent^.les  mou- 
yements  de  l'articulation  ne  sont  gênés  en  aucune 
manière.  Le  gonflement  du  pied  gtàiiclie  diminue 
considérablement  :  bientôt  ce  gonflement  ne  ^'observe 
plus  qu'autour  des  os  cariés;  la  partie  inférieure  de 
la  jambe,  les  orteils /et  le  meta  ûrse  en  sont  exempts; 
la  suppuration  est  infiniment  moins  al^ndante;.  la. 
flexion  de  la  jambe  sur  la  cuisse  diipinue  de  joui*  en 
jour:  le  13  juillet,  cette  flexion  est  peu  considérable; 
elle  le  serait  encore  moins  sans  l'apatbie  de  la  malade 
qui  a  besoin  d'être  continuellement  stimulée,  qui  ne 
sortirait  point  de  son  lit,  si  on  lui  permettait  d'y  rester* 
A  cette  époque  cependant  elle  peut  marcber  aisément 
lorsquW  la  soutient  sous^le  bras  gaucbe,  et  plusieurs 
fois  je  lui  fis  parcourir  viogt-cinq  à  trente  pas  sans 
soutien  aucun. 

Je  suspendis  Tusage  de  l'iode  dont  la  dose  avait  été 
portée  a  douze  onces  par  jour  :  je  prescrivis  des  dé- 
layants :  deux  purgatifs  furent  successivement  admi- 
nistrés et  le  34  août  }e  commençai  un  nouveau  traite 
ment  iodé.  Je  substituai  aux  pommades  d'iodure  de 
plomb  et  de  potassium  qni  avaient,  été  employées  jus 
Noi^embre  i6Z%.  Tome  IV.  i5 
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qu*al<;r«^  celle  xle  proto-ioclure  de  mereuve.  Le  5'  $&p^ 

œmbve.  ua  gonflement i  doi\\ùntwqL'.fieêygf^£iîVfiA,  de 

}aFi*ges>it}eémtiofiS'à  ja  sui*&cé  imUern^ideS'  îouei^  .me 

fbTeèi^eB^^'iiil;errôinpre  toate  espèce  de  pcéparatcsMi 

d'/eidle;.' J^donnai  pour  Jboissonr  la  déooétHm  ds  quili» 

•  quîitîa  z  un  gaïf  arisikie  a?^  la  mèni0"déeDcdbii:^  dans 

laquelle^on  ajoUUitdQ^mielroiatetdnî  lafkkna^  de 

Sydetiliam ,  fui  employé a^veo  aVantagé::  Le;.<  fo.».  je;fis 

l'ecomménoer-  l'ûsAge  de  Teaii  iodée'  saine:  cesser  pottr 

cela  la  décocliottide.quiacjiaiua.  Le  i^!  octobre  je  laissai 

}a  malade  daFmim  élal  très  satisfaisaàt*  J'ai  lipfxrîade^ 

poiscfaé  pe«âanl;l'Uîver  le  mai  cet  resléataliohuaijre«Au 

mots  dU^vrirl ,  Julie  B**  fut  atteinte  :du  choléra  épîdé- 

miqué  ?  elfe  en-guépit  /'maiai  dater  ide cette  époque > 

k  supfniralioni  devenue  pins  abondante  épuisait  telle* 

miertt  les'foi'ces  déjà  afTaibKes^  qu'au  mois  de  juillet» 

on  fut  dans  la  néces&Ué  de  recourir  à  l^ao;iputatioii  de 

la  jambe.  L'opération  eut  on  résultat fevorablcé    :  . 

Ge  fait  blïre  Texeinple  d'n?n  succès  auquel  j'étais  loin 
de'  m'at  tendre  :  grand  fut^  mon  étODnementy:grande  fut 
ma  joie  en  voyant  dimiakier^.puis  disparaître  la.  fièvre 
qoi  consumait  Ih  malade,  Ia^  loux  qui  neluiJaissaû 
point  de  repos,'  l?eaçpectoratien<  puriforme,  les  sueurs 
nOOiurnes,  et  la  diarrhée  qui  minaient  les  forces  d'autan  t 
plus  vite,  qu'un  défaut  complet  d'appétit  faisait  répons- 
ser  toute  espèce  de  noui*riture..L'influenoe  que  j'exericai 
sur  le  moral ,  le  soin  que  je  pris  de  faire  transporter  la 
malade  hors  des  salles,  de  la  faire  exposer. chaque  jour 
plusieurs  heures  au  soleil,  la  diète  sévère  à  laquelle  je 
la  soumis  d'abord  dans  l'intention  de  faire  naître 
le  désir  de   prendre    des.  aliments,   ces  moyene   ont 
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gieAnàd  !parti  ime  îaaihblé  appartenir  à.  Fiode»  L'actioa 
cl&ce;  remède.  5iir>  llétàt  g;éii«ràl  delà  conatitQlioB  nV 
.paié^imoinsTéinanliiaMe  q|ie  diez:.une  jeune  fille 
dimt  j'ai  ttipporté^l'bifitoirépnéoédemment^  Julie  O**^. 
Sonr 'action,  locale  a  été  tout  «issi  évidente;  on  a  vu 
disparaître  promptemént  le  tgdufléjmJent  qui  partant 
du  ^liem.  matadû  ^  séz/propagéait^  aur.loiii  ^  d'une  «part , 
ailr le  ;  métatarse .  eH  des .  oiteil^ ,'  d'api tre  partr^  sur  la 
pàrifia  ii^ei^eurerde  la!  jambe. 'Le  nsal  s'est  borné^ 
a  perdu  toute  influence  ûcbeuae  sur  son  yolsintige* 
Les  paflTtres  qiû  recDhivraient  le&M  malades  ce3sèi[en( 
eilesf-snéia|ies  d'être. tniiiéfiéôs^ engorgées z  ces. avantages 
une  fois  «obtenus  I  l'affection  iest  restée  eu  a|ipaireiice 
statiotniiairey  aisarcbé  très  lentement  vers  la  guérîson  : 
oii  comprendra  aisément,  qu'il  ne  pouvait  eu  être  au- 
t^meni>  sî'.rori  se  rappelle  1«  peu:d'aciîvtt€<  des  fonc- 
tions, arganiqùes  dans  le  système  osseux;  si  l'on  fait  en 
putrel  attention  à  rélat  4ails  lequel  se  trouvaient  les 
os  d>u  t^rsê.  Dénudés^  séparés  de/». par t^ies  molles  dans 
une  grande  é<tendue9cesos;ava;ieut.pe|?dUvpa^.larupt^r6 
diés  vaisseaust^  la, plus  grande  parx  de>  leurs  moyens  de 
fiUtrition.  Ils  rectevaient  à  peine  la  qfiis^ntité  de  sang 
indispensable;  pour-, l'çn^retieh  4^  la  vie,  et  celte  cir- 
constance devait  ^Qcpre  reta^diçr.laiin^^rjbbe  dc/la  cica- 
tlrisaiion.. Toutefois  il  me*  semb^  que  c'était  4é^  uu 
asçe^  beau  résultat  ^  relativement  a.  TfUlVfètiop  Iqcale  ,. 
que  dVvQÎT  arrêté  le  mal,  boroé.  se^  ra-vages,  et  de 
,  Tavoir  n^s  dau$<l^s  con^Uions  favorables  à  la  guéri- 
iM>n«  Avant  l'administration  de  l'ipcle ,  1^  carie  tendait 
sains  cesse  à  C^ire  de  nouveàujt^progf^ès,  à  se  propager  h 
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des  os  ou  à  des  portions  d*os  non  encore  malades;  depuis 
que  l'action  dû  remède  s^est  faitsentir^  elle  est  restée 
bornée  aux  pomts  précédemment  affectés,  et  elle  a  évi- 
demment marché  vers  la  gaérisoo.  Une  direction  inverse 
par  conséquent  a  été  donnée  aux  progrès  de  la  caiîe. 
Je  ne  terminerai  pas  -ces  réflexions  ^ans  faire  remar*^ 
quer  la  différence  dr^action  de  Fiode,  sur  les  parties  sai^ 
nés  e(  sur  les  parties  raaktdes.  il  existait  tfne  maigreur 
extrême;  petit  a  petit  Tenibonpôint  a  reparu;  âiaia 
en    même  temps   que  tout  le   corps  augmentait*  de 
volume,  on.  voyait  la  jambe  et  le  pied  tuméfiés  ,  en* 
gorgés  y  perdre  de  leur  grosseur ,  de  manière  à  ne  pré4 
senter  de  différence^  avec  le  membre  opposé  que  dans  le 
lieu  même  de  la  carie.  Comment  se  rendre  compte  de 
ces  deux  effets  en  apparence  contradictoires  ?  Recon- 
nattra-t-on  avec  quelques  auteurs  que  l'iode  JQuî  t  de 
la  y>ropriété  d'atrophier  nos  organc^s  ?  L'existence  de 
cette  propriété,  à  Tappui  de  laquelle  on  pourrait  invo^ 
qoer  ramaigrlssement  de  la  jambe  et  du  pied  malades, 
ne  s'accorde  en  aucune   manière  avec  l'emboupoint 
général  survenu  en  même  temps^Toutau  plus  serait, 
il    possible  de     persister   à  l'admettre  a    l'égard  des 
tissus  malades.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit 
ailieavs,  relativement  à  la  vertu  atrophrque  de  l'^iodev 
J'y  renvoie  le  lecteur.  J'ajouterai  seulement  que  si  l'on 
veut  reconnaître  à  cette  substanceune  vertu  entièrement 
opposée  à  celle  dont  je  viens  de  parler,  on  irouveira  une 
explication  beaucoup  plus  plausible  du  fait  en'  ques- 
tion. La  voici  :  rengorgèment  des  parties  voisiàéis  d^un 
ou  de   plusieurs   os  affectés  de  carie,  dépend  de    la 
faiblesse  des  tissus ,   faiblesse  occasionée  par  là  sla&G 
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d«a  liquides  ,  la  distension  des  vaisse^az.  Or^Tiode  en 
déterminaut  j}ne  eiciUtion.|  une  activité  plus  grande 
dans  tout  rapJMureil  nutritif,  par  conséquent  dans 
lej^  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  a  ^it  cesser  les 
conditions  qui  entretenaient  la  tuméfacLioa  de  la- 
j/Einibe  et  du  pied  :  cette  tunuéfactîon  a  d4  disparaitre; 
mais  sa  disparition  était  un  indice  d'augmentation 
de  force,  non  moins  certain  que  l'embonpoint  sur- 
Venu  partout  ailleurs.  L'action  était,  la?  mâme  dans 
tous  les  points  de.  l'économie  :  ladiâSirence  des  résul- 
tais a  eu  pour  cause  Pétat  différent  dans  leqUel  se 
trouvaient  les  parties. 

Je  pourrais  rapporter  d'autries  ex^emples  de  caries 
sjiprofuleuses ,  notablement  améliorées  par  Tusage  de 
l'iode  :  ils  n'ajouteraient  rien  de  nouveau  à  ce  que  j'ai  dit 
sur  ce  sujet.  L'exposé  des  faita  dans  lesquels  ce  médic<x- 
ment  a  été  sans  action  f  j^senterait  peu  d'intérêt  :  jp 
préfère  m  occuper  de  suite  d'une  autre'affection  du  sys- 
tème osseux,  de  la  nécrose.  Çlle  n'est  point  rare  dans  la 
maladie scrofnleuse,.  et  les  os  qu'elle  parait  affecter  de 
préférence»  soat  les  phalanges^  sur-tout  celles  des  doigts; 
}e  r«ri  observée  aux  os  du  tarse  et  du  métatarse  ,  aux  os 
de  la  face^de  la  caisse»  de  la  jambe,  de  l'avanl-bras,  etc. 
La  manière  dont  elle  survient^  le  mécanisme  de  sa  for- 
mation, si  ye  puis  m'exprimer  ainsi,  ne  se  ressemble  pas 
dans  tous  les  cas.  Au  carpe  et  au  tarse  ,  elle  m'a  paru 
le  plus  souvent  occasionée  par  la  carie.  Celte  dernière 
maladie  attaque  d'abord  l$s  cartilages  et  la  partie  su- 
perficielle des  os;  elle  s  étend  peu  en  profondeur, 
mais  elle  se  propage  à  toute  la  surface;  à  mesure  qu'elle 
fait  des  frrc^rès  ^  elle  détruit  les  moyons  d'unio^  des  o» 
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eiiti-e  eux  et  avec  les  jSarties  Toisine»,  el  par.consé- 
queat  les  yaisseati*  qui  fdûrnfs^nt  à  levit  DiitritTOTi. 
Il  arrive  un  mômeat  'cm  la  tôtalîtéde  ces  /vaîsseati^L 
étatil  rotnpùe,  là  mort  doit  sùi^venir^  la\ite  detiburrî- 
lure:  li'bs  càrië'&sa'surfkcè;  sènëcrôfsedaas^lete&t^de 
son  étendue  ;  rt'âyant-  plUs  aaciiù-rappoH  de  coitti'- 
nuité  avec  les  parties  vivantes^  il  est  àU  piiïielk  d^elles 
un  véritable  corps  étranger.      •        ••      •    ••   .       ••.  • 

J'ai  eu  uû  eiiemfJe  bien  Remarquable  de  tse  mode 
de  nécrose' imi*  une  jeune  fille' âgée  dé'nebf  an»  y  tet>qtti 
se  trouvait  à  iliét)ital  depuis  le  *i5  )^\n  t^i^.  Elie^se 
présenta  à  mon  observation  ,  dans ^l-étàt  suivant ;>'>le 
i*  avril  :  le  pied  d^oît- à  trois  fois  lévoitmie  dupied 
gaucbé':  lés  téguments  qui'  lerecpûvï^iit  sont'd'uA 
rouge?  livide ,  percés  dé  six  "ouver turest  fistnleusés  par 
où  s'écoule  une  sanie  abondante  et  fétjde.  Un  étylet 
introduit' dans. les  fistules  ,'réûcohtre'  partout* des 
surface^ 'Osseuses  inhales.  En  comprimant  d'un  côté 
à  1  autre  ou  de  baut  en  bas  ;  on  détermine  une  *ct^pt- 
tation,  un  bruit  que  je  né  puis' mi  eux  compatir  qd^à 
celui' qui  résulté  dii  firotténient  deplnslenris  noix  ren- 
fermées dans  un  sac.  '         '•*•'. 

Au  c6té  gaucbédu  cou ,  existé  une  tnAhse  '^la'tld\k- 
ïeuse ,  dure,  indolente ,  mobile ,  du  volume  d*nn  gros 
'œu^  Au-dessous  de  Tangle  gancbe  dé  la  m&cboire/se 
voient  des  ulcères  fistùleùx  qui  suppurent  abbudam* 
ment  et  dont  lés  liords  décolés  son  t' d'un  rduge  violacé. 
L'apparition  de  ces  divers  inàux  i-é monte  à  environ 
trois  ans.  Il  y  a  îong-temps  que  là  jeune  malade  toUlsse; 
elle  a  un  dévpiement  habituel  ^  unefièvre  continuelle  : 
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p&le  ^  amaigrie  y.  daps  le  marasme /elle  ue  quitte  pas 
le  lit  depuis  plttsieuifs  moiç;  /     :i  -  . 

L'^ngovgeiôei^t  da  oou;  la  toiix  ftéquôte  c&ntré* 
ifidi^uaiei^t  FamptttaUott  dt  \à  jambe.  ^  n'aya^is  au^ 
€ttn  espoii*  de  sauter  eette  tnâlade;  je  cruf  cepebidant 
devoir  e^mjï^ttre  je  déimemeni,  aveed^aotaut  pliis  de 
raison  qu-ll  épuisait  dtfvai^tage  les  fdroes>:et  qaelee 
moyens  çpte  je  me  ptdposais  d'employer  dfvaienrt  ieù* 
drç  i  diminuei?  la  toux ,  k  modérer  Ja  £àvx^  Je  .pi(es  - 
crivt8«unedécoelâoii  de.rixédulooœéç  ayeelè>«urop  de 
oaing  ,>.ttu  dièmi{px>s  d^  dîascoardium  chaque  )DUr^/uiLe 
nourriture  taies  peu  abohdanie  et  4Som posée  de  fqcultfs , 
Je^fis baignes  le  pied/matiu:  et  soif ,  ^afia;  de  piâé^œuiir 
un  trop  longeroupissôment.du  pus.  Ou  se  servait,  pour 
eesrbaftiisid?e!au-4e'cen4res.  . 

Au  mois  de  mai  »  j'ayais  obtenu  iin  mieux  sensible 
dans  l'ëtàt  général.  Je  fia^ donner  Urois  bains  d'idde 
idiaque^jernainte  i'jè  reoomipandai  que  pendant  le  bain 
^n  injectât  les  trajets  fistul»iz.  Enfin^^le  dévoiemc^nt/ 
•s'arrâta eiatièreméni; le.  ij^mai.  La fièyre a vai-i. disparu, 
et  là  toux  était. beaucoup  ;moittÂ  forte  et  mcuns  .fré- 
quente. Lé  a6 ,'  j'administrai  i'eaù  minérale  iodée  >  en 
<:om^en^nit  païenne  ouoe  matin  et  soir  :  la  dose  fut 
augmentée  graduellement;  le  18  juiu,  elle. était  de 
h|iit  onces  par  jour.  Les  «pédiiuye&dan^  Feau  de  cen- 
dres ;  les  bains  d'iode-^  les  injécU^nsde même  nature 
dans  les  trajets  fistulèui>  »  avaient  été  continués.  Tous^ 
les  «jours  la  malade  était  conduite  au  jardin  où.  elle 
passais  plusieurs  heures;  elle. s'y ^ promenait  à;  raa.de 
de  béquilles.  Le  pied  avai  t  perdu;  beaucoup  de .  sowè 
volume;  la  suppuratiop  dont  ilélait  le  siéger  devenait 
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de  Dioius  ea,  moins  abondatitç^  deux  des  o^  du  tarse 
avaient  été  extraits  par  une  ouverture  fistuleose  qui 
s'était  agrandie  ;  mais  le  dévolemexit ,  1&  tpux  »  If^  Sèvre 
reparurent  ton.trà-conp  et. forcèrent  de  suspeodi'e  l'u- 
sage des  préparations  iodées;,  j'essayai  iiautilemeut  de 
combattre  ces. accidents' par  ^s  moyens  qui  m'avaient 
dé)à  réussi;  la  malade  maigrit  de  90U  veau^  s'afiaiblit 
de  jour  en  jour,  et  elle  s'éteignit  le  iS  juillet. 

A  rexamen^du  cadavre,  nous  trouvâmes  tous  les  os 
du  tarse  dénudés  ^  cariés  à  leur  surf aoe ,  I^aigué»  d'uno 
sanie  brunâtre  :  trois  d'entre  eus  détacbés  de.  toutes 
parts,  étaient  libres  dans  le  foyer:  un  ttait  de. scie  9 
nous  fit  voir  que  ]eurt;entre  n'avait  éprouvé. aucune 
altération  dans  sa  texture^  aon  organîsatron.  Les  ex- 
trémités des  os  métatarsrens  avaient  perd  u  leurs  car- 
tilages, étaient  aflectées'de  carie. 

Les  poumons  adhérenls^uxc6 tes.  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue  paT  des  filaments  céllulenx 
courts  et  résistants  y  étaient  farcis  de  tubercule»  mi* 
lîaires:  le  sommet  du  poumon  gauche  présentait  plu- 
sieurs cavernes,  dont  la  plus  grande  aurait  pu  loger 
un  œuf  de  pigeon;  il  y  avait.aussi  dans  le  lobe  supé- 
rieur du  poumon  droit ,  plusieurs  excavations  tuber^ 
cttleuses. 

La  membrane  interne  de.  l'estomac  était  épaissie, 
ramollie,  parsemée  de  plaques,  rongea  très. 

L'intestin  gréle  présentait  des  ulcération^  nomi- 
breuses ,  sur*  tout  vers  la  fin  de  l'iléon ,  oii  ces  ulcé.* 
rations  étaient. plus  étendues  en  largeur  et  en  pro- 
fondeur :  on  en  voyait  aussi  trois  autres  dans  le  cœ- 
cum,  11  y  avait  beaucoup  de  plaques  rougfs  dans  le 
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colon  elle  redtam*  I^esgaBgHoos  du  mésentère  élaieût 
tuméfiés  et  tuberculeux ,  pour  la  plupart.- 

J'aurais  pu  supprimer  dans  eette  observation^  des 
détails  étefidus  qui  n'ont  ftucun  rapport  à  la, nécrose: 
mais  je  n'ai-pas  voulu  laisser  eicbapper  Toceasion  de 
niôntrer  que  les  symptAmes  extérieurs  de  la  maladie 
ecrof  uteu^e , .  ne  *  sont  pas  -tctu  jours  ^  les  plus  graves. 
Quels  q  u'atent  été  les  désordres  observés  au  pied  ,  ils 
ne  devaient  point  an^ner  inéti tablèrent  la  'mort  : 
il  n'était  pas  impossible  de  voif  la  guérison  s'opérer 
après  lextraotion  très  faèik  d'ailleurs,  des  o^  nécrosés  : 
et  quand  même  il  n'en  eut  pas  été  ainsfi^  l'amputa liou  du 
membi^  pouvait  sauver  la  vie.  Les  ressources  de  l'art 
étaient  tout-à-lait  impuissantes  contre  les  altérations 
du  tube  digestif  V  et  sur^tout  contre  la  désorganisation 
des  poumons^  c'est  à  ces  deriitëres  lésions  qu'il  faut 
attribuer  la  mort.  ' 

N'est-ce  pas'une  cfapse  remarquable  que  d*avoir  ob- 
tenu une  amélioration»  passagère  ,  il  est  vrki,  mais 
bien  évidente  ,  dans  une  circonstance  aussi  désespérée. 
En  ^e  reptésenlsfnt  l'eiTet  avantageux  de  l'îode ,  chez 
plusieurs  serofuleu^es  gravement  malades,  on',  ne 
peut  guère  donfer  qu'il  n'ait  été  la  principale  cause 
du  mieux  survenu  dans  ce  cas.  J'aurai, occasion  de 
rappeler  ce  fait,  lorsque  je  devmi  fr^préeîer  d'une  ma- 
nière générale  la  valeur  de  l'iode  ttans  le  traitement 
des  scrofules,  estimer  le  degré. de  confiance  que  mé- 
riie  TassertioA  des  personnes  qui  le  regardent  comme 
le  spécifique  de  Cette  maladie  ^  comme  ayant  un  effet 
non  moins  assuré  que  celui  des  préparations  mercu- 
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tiellesdana  la  àj|)bilÎ8>  âV^uinquiiia/dans-les  fiérres 
intermiltente3«  ie  re^ieaft  à  la  nécrose;-  '     >^  ^ 

.Quoique  je  ne  possède  àucua  renseignenxetit  exact 
sur  la  marche 'des  accsdeats ,  Véimt  dçs  os  extraits  "pen- 
dani  la  vie ^ de çeûltrouvés  libriesdansr  le  foyer  apt'ès 
la  itiort  ^  ne''  laisse  pas.  de.dmitqjwar  fe^irxiode  tte'défe- 
Joppement  d^Jia  maladive,  I)a  étakuld^uu'  brùii<iipii*- 
geâtre ,  parsemés  d'inégalités ,,  trJis  friables  i  leur  anr* 
face;  Oj:^  ne  voyait  àiicii(ne  irace.  d»,  cartilage,  ni  de 
périoste;  Içur  figura  était,  dhuàbgée.. A  une  certain 
profondear^  la  textui^./la  .copsi8taiHse:et  la  ôoisleur 
n'avaient  éproavé  ancupe  :aJléiâUOQ»' LUsoIemeiit 
complet  des. os. a  du  amener  népe^sforemeat  ^e^rlmort. 
Or,  c'est  la  ciirie  qui  a  pTodtût  cçt  .ispl/çmei^ty  en 
opérant  la  séparation  du  périoste.,,  là,  destruction  des 
cartilages  et  des  vaisseaux  nourriciers,:  (^e;$tJa  carie, 
par  conséquent  qui  a  déterminé  la  ni^çrp^.      ^  . 

Cette  dernière  maladie  ne  se  déyeloppe  pa^.  toujours 
.de  la  sorte;  elle  attaq^ue  fréquemment,  ai-}çdit,  les 
phalanges  :  là,,  elle  n'est  poi^t  ordi^aii^Qmçnt  précé- 
dée de  carie  i  soiiyeùt ,  s^ns  caujie  appréciable  y  on  voit 
survenir  du  ;  gonflement  r.  de  Ja<roM0emr  à  l'iuxi  des 
doigts,, an  nivead  de  la .pre^jè;^*e, ou.  de  Ja  seconde 
phalange,  plus  ou.  içpiiis.-pr^.  doS:  articml^tions^  On 
qi:0|lr«iit,  qu'il  s'agit  d'nne  ehgelure^  ai  le  toucher  ne 
faisait  reconnaître  une\du«ele  beaucoup,  pi  os  grande 
que  dans  .oe.caa.  Qep^ndànt  le  gon£temea(  augmente 
et  s'étend  qu^quefqia  aux  deux. premlèiea  phalanges» 
•rar^pifntâ  la  troisième. rc'ési.lorsqne^cellejdà^lieu 
e^t  s^ule  afleotée,  que  le  doigt  .acquiert  la  forme  d'un 
fuseau.  La  rougeur  persiste;  il  survient  de  la  douleurs 
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on  sent  de  kfluc^luation,  la  peau  s'amiacit^Vulcère;  il 
s'écoule  an  pussaftieoi^  fétide.  Ces  pliéncmiënessVccom- 
plîssenr.  (.oujours  très  lènlement.  Uu  stylet  i'ntrodait 
dans  les  ouvértùtes  qui  restent  fistuleuses ,  rencontre 
ros  dénttdé;  les  tendons  également  dénudés  exposés  au 
contact  de  Pair,  s'exfolient,  et  sortent' par  débris  faci- 
lëmtent  reconnaibsâbles;  Ij9i  pfai^lajfigeëlle-nièThe  se  trouve 
détruit^  et  èntraliiée  avec  la  matière  de  la  suppuration, 
tantôt  par  petites  parcelles,  tantôt  par  fragments  assez 
volumineux.  • 

Lorsque  le  périoste  a  disparu,  lè'doîgt  se  raccourcit 
de  toute  la  longueur  de  Tos  nécrosé:  on  voit  la  troi- 
sième phalange  se  rapprocher  dé  la  première ,  ou  la 
seconde  s*unir  avec  l'os  du  métacarpe  correspondant  ; 
il  y  a  ordinairemeut  une  épaisseur  plus  grande  de 
parties  molles  dans  le  point  correspondant  à  sa  nou- 
velle jonction.  Presque  toujours  lê  doigt  ainsi  déformé, 
éprouve  iih  arrêt  de  développement  :  il'  reste  ce  qu'il 
est ,  sans  augmenter  de  vblutde  dans  la  proportion  deis 
autres  doigts  :  impropre  à  toute  espèce  d'asdge,  il  est 
devenu* pour  ^ihsi  dirte ,  corps  étranger ,  qui  souVent 
-gîne  les  mouvements.  '     ^ 

Une  sérié  de  phénomènes  différents  s^observe  lors- 
que le  périoste  a  0té  ^nëervé  :  daùs'  ce  cas ,  On  Voit  la 
liatute  trav^illeç  à  la*  reproduction  de*  Tos  frdppé  de 
knort,  en  même  temp$  quelle  &it  ses  etfbvis  pour  '  en 
obtenir  PexptjilsiOA.  tJne  nouvelle  phalange  s^otganïse 
à  la  suirfaôe  interne  è\i  périoste  ',  '  dans  les  ]j«î'|£ts  où  il 
n'existe  pas-  d'ouverture  fistnlense,  et' les  progrès  de 
l'ossifieatipn  ^nt  tels,  qtie  cette,  phalange  enveloppe 
de  toutes  parts  l'os  nécrosé  àuloiir  d'tiquel  elle  forme 
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Une  espèce  de  c^ige  assçz solide pouropposer il» sortie 
d\L  séquestre  des  obstacles  qui  réclameat  des  secours, 
particuliers.  La  nécrose  des  plialanges  a  été  prise  par 
plusieurs  auteurs,  et  natamment  par  M.  Lepelletier^ 
pour  un  spina  ventosa.  L'erreur  mç  paraît  avoir^été  oc- 
casionée  par  le  développement  des  lames  o§3euftfs  qui 
doivent  former  le  nouvel  os.  Il.y  a  prdinairement  plu- 
sieurs pu  ver  turesfistuleuses^  au  moins  une  sur  chaque 
face  latérale  du  doigtmalade.  Un  stylet  introduit  dan& 
une  de  ces  fistules ,  sort  par  celle^du  côté  opposé.  En 
comprimant  le  doigt,  on  ne  sçnt  point  du  tout  ce  sti- 
let  :  il  traverse  une  cavité  osseuse  :  c'est  ce  fait  qui  m'a 
conduit  à  examiner  attentivement  la  nature  du  maL 
Plusieurs  dissections  m^'opt  clairement  démontré  Texiç- 
tence  d'upe  nécrose ,  presque  toujours  aypc  présence 
d'un  séquestre  formé  soit  par  la  phalange  entière^  soit 
par  une  partie  de  ses  débris,    ^ 

Xlette  nécrose  n'est  prédédée  tii  accompagnée  de 
carie  :  est-elle  ant^érieure  au  gonflement  ^  à  l'inflam- 
mation du  périoste  ?  ou  bien  cette  membrane ,  en 
s'enflammapt,  se  détaeheotelle  de  la  substance  osseuse  ? 
détermine-t-elle  la  rupture  ou  l'oblitération  des  vais- 
seaux, nourriciers  de  l'os  ?  C'est  ce  qu'il  m'est  impossi* 
ble  de  décider  :  plusieurs,  faits  cependant  me  font 
pencher  verscette  dernièrje  opinion.  Quoi  qu'il  en  soil^ 
on  voit  que  lé  mode  de  développement  de  la  nécrose» 
digère  beaucoup  de  ce*qu'il  est  dans  le  premier  cas. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  phalanges^  s'applique  à 
beaucoup  d'autres  os.  La  nécrose  ne  les  attaque  pas 
toujours  dans  leui*  totalité.  J'ai  vu  plusieurs  fois  de 
petites  esquill<es  se  détacher  du  gros  orteil»  et  la  cica- 
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u4satioii  s^opérer  eûsuiite  ;  f  en  ai  vu  de  beaucoup)  plus 
YdltoiineUsès  se  séparer  da  fémtir,  du  tibia ,  du  eu- 
bitus/ide  l'os  d^ila  pommêtte/^tc.  Cette  nécrose  par- 
tielle survient  ordinairement  À  la  suite  d'une  contû- 
^ïùfk  <juf  a  affecté  soit  le  périoste;  soit  le  tissu  osseux 
lui-même.  Il  existe  presque  toujours  ^^gûtt'è  une  pré- 
disposition générale.  Outré  une  cause  intérieure^  sîl'on 
veut,  une  cause  exlérieure,'une  cause  locale.  L'existence 
de  célce  dêrniire  est  beaucoup  plus  raire  dans  lés  deux  . 
autres  cas. 

L'emploi  de  l'iode  dans  la  nécrose  nVpas  été  moins 
eiEcàcè  que  dans  la  carie,  pour  foire  Cesser  l'engorge- 
ment des'partiesvoisines ,  pour  ramener  les  ^rties  à 
leur  état  Normal  ^  et  diminuer  Tabôndancé  de  la  suppu- 
ration. Ce  niédicament  a-t-il  eu  une  action  quelcon-^ 
que  sur  le  système  osseux  ?  il  n^est  guèr^  permis  d'en 
douter  en  voyant  celfe  qu'il  a  exercée  sur  les  parties 
molles;  Cependant  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'appré- 
cier sûrement  jusqu'à  quel  point,  activant  l^iaQamma- 
tion  éliminatoire  nécessaire  à  la  guérison  de  la  nécrose, 
il    a  accéléré'  la    séparation  des  portions  fripées  de 
niort,et  rendu  plus  prompte  là  formation  de  la  cica- 
trice; Ces  résultats  ne  s'obtiennent  jamais  qu'au  bout 
d'un,  temps  très  long^  Pour  avoir  des  données  exactes, 
îl  faudrait  observer  un  grand  nombre  de  fois  et  com- 
parativement la  maladie  abandonnée  à  elle-même  et 
traitée  par  l'iode.  C'est  ce  quéje  n  ai  pas  encore  pu  faire. 
A  l'usage  intérieur  dé  l'iode  dans  la  nécrose,  j'ai  tou- 
jours joint  l'emploi  des  bains  généraux,  des  bains  locaux 
et  des  injections  faiteis  largement  par  les  ouvertures 
fistuléusés.  On  se  servait  poiir  pratiquer  ces  injections ,» 
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d'up,e  grande  seriQgttje  .qitei'oa  remplissait  ayloc  de 
Tçau  du  bai  q.  J'ai  cru  trouver  .iJUns  oça  soifà»  j^Kni^ 
l'ayantagei'  de  rendre  rexfojiatioa  pliuirapi^e  J  joint  à 
celui  dWtraltipr  la  matière  de  la*  nippu;r^tjon.^:;de 
préveiç^ir  '  son  .altéra tiou ,  la  résprptioti  Jet;la  fièvre  c^ui 
eneûtétè  la  suite.  •  ..... 

L'os  de  nouvelle  forx^atipn  q^i  sùccèdQ.quélquefoi^ 
k  la  nécrose  d'iine  phalaujge,,  consetye  ordinairement 
un  volume  considérabfe  ;  sa  çayi'té  ejst  .trè?.grAnd^...La 
peau  reste  rouge,  épaîs^iey^et  les  fistules  se  ferment  dif- 
ficilement. J  ai  retiré  en. pareil  cas  de  bons  efleU  de  la 
compression  i  que  je  faî.satf  fairç  avec  des  bandelettes 
de  sparadrap,  après  tn'ètre  assuré  que  U  totalité  du 
séquestre  avait  été  expulsée.  Outre  son  açtiiq^fi.  sur  les 
parties  molles ,  on  eu  obtenait  le  rapprocb.ei];ien,t  d&  la 
substance  os#euse^  sot^  affaissement  y  la  .4î^^i^u^îon 
de  sa  cavité.  Dans  tous  lei  cas' de  ..nécrose  avec  re- 
production de  la  portion  morte  y  il  existe  une  époique 
où  là  com.pressioa  me  payait  devoir  être  très  uti^.. 

La  maladie  scrofuleuse  eiierçe.fréquemmehl  ses  ravages 
sur  la  peau,  et  les  lésions  qu'où  observe  ne  sont  pas  les 
moins  reoelles  aux  Recours  de  l'art.  L'es thiomài^e,. plus 
anciennement  conque  sous  tes  nomsde  lupus ^  de  dartre 
vive,,  n'est  pas  rare  chez  les  enfants  scrpfuleùx  ♦;  je 
l'ai  observé  sur  douze  malades^  et.parmicés  malM^^i 
il  en  est  neuf  qui  ont  été  soumises  à  Vusage  soit  inté* 
rieur,  soit  ç;ç.térieur  dç  Tiode  relies  n'en  ont  retiré  au- 
cun avantage;  une  seulçfqi?  j'ai  vu  ce  mal^ué/'ir}  ce 
fut  chez  une  jeune  fille  qui, pq.  fut  pas  traitée  dans 
l'hôpital ,  mais  à  qui  l'on  fit  suivre  exactem^ent  lescoa- 
seilsque  je  donuaji  à  la  consultatiofi  gratuite.  l'a>  rendu 
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compte  p|r^()Qc|ç^iii«nt  de  .  sa.rsialatdtev.'  avec'plù*^ 
sii^i^s  '.i^|^r9^.:4uvilejrme  situés  ea  diverses,  parties  du 
tpf^f^t  ^Ue^'iv^LÎt  UagonflemeiEit  di|:pério8|e  à  ràTan.t-- 

}Jl\ià%\sf\xe  des  maladies,  de  ia  *.^>eaii  n-est  pas  fort 
ayat^çée  8OU&  l^  tiipport  de  rai^atomie'  pathologicpie  ^ 
4vL.  ti^t  prijtHÛf  d^  cbacwte  .dei .  »dpa.breu«è8 ,  iésiouâ^ 
qui  Vy.(iév:elopp^nt«  Gela,  iUln.t  «an^  dottte  à  ktetture 
très  epmpliqu^  de  ceile  mi^inbvfistô  >:  aux  élémettU*  di-* , 
v^A  qui  .çnt^eni  ds^BS  sa .  cQoalppsftliim  «iii '  Ja  finesse.»  a 
I^  téniûlé  des  pastveS:  ido^it  elle  ^t  fbr;née«.  X'esthio^ 
mèneJai^.be^qcQUp  k  désirer  fiwiQà  poml>  et  .i'expiosé. 
deqeque  j'fit  vu  f^lders^pe^i^Mt^^coâxbler  celte  W^une* 
.. IPa  ei]i4nt  .avajii^.  U;  îoue.gtt.u0Ve  recDuverte/.datis: 
uiie  grai^f)^  p^ifUe  de  aaii  «leadae^lpar  desjèrpùtea  iné-i 
gajles>  de;,  fqrnpi^. e^  d'ép^îs^nriiijrégdlières,.  les. unes 
blaiic|ief  y  les  auUres  jaunàirefii)  d  Wtres.  enoore  briine^: 
ap^è^ayp^p^fVi^.^PinberJes,  cCQ^les  à  l'àMe  d'un  cata- 
plasme émolUen^y  Tje  vis  utie.f nrlace.d'un  rouge:  vîf  , 
laissai^t  js6i;tirpargoAit.tele<ftes  un  liquide  incolore  qui 
sç  .  dessécha;  :propipteDieà.t  poiii*  former  bten0t  ^dés 
croix  tes  .^niib^^ble^  k  ci^Ues.qAii»  étaient,  tombées  4  1» 
surface  rouge  dont  je.  VieUjS  de  par^etr. reposait  sur  un 
tissu  géo^r^Jetn^pt  tuméfié.,  induré.  Après  , plusieurs 
cautérisations  faites  ayec  l!iode^  \^,  suintement  séreux 
était  beaucoup  tpplosfi^bondant^ la  rougiem^  moins  vive: 
au  lieu  ^de  croules,  ilseforma  dçssquamesqui  pâlis- 
saient n'être  ^avitre  .chq^ç  quu,népîdt^rme  î'iiégal.  Le 
gouflen^eni:  ^^aiî  mpias  cpii^i4ér^l>le  :  au  lieu  d*ufie  in- 
duration g^u^ràl^..  Je  4oÂgf..  featait  une  muU4tude.de 
petites  tume.ura^de  tubercules Jtt^tincts,  séparés  les 
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uns  des  autres;  il  semblait  que  ces  tubercules  occd- 
paient  les;,  aréoles  du  derme  :  la  rougeur  était  plus 
vive  au  çeutrede  chacun  "d'eux  ;  elle  s^étendait  en  toua 
sen^  pour  aller  se  confondre  avec  celle  qui  partait  du 
tubercule  voisin;  la  maladie  était  aloYs  stationnaire^ 
et  c^n  pouvait  espérer  qu'elle  se  tertninerait  par  réso- 
lution#Mai«  de  quelle  nature  *sont  les  tubercules  dont 
il  est  question^?  quel  est  le  lien  précis  qu'ils  occupent  T 
C'est  ce  qitHl  m'est  ini|>ossible  de  décider,^  n'a jaht  pas 
eu  occftsioade  disséquer  les  parties.  Quoiqu'il  en  soit, 
je  suis  parvefnu,  dans  ce  cas,  à  arrêter  la  marcbe  de  la 
maladie^  à  la  faire  rétrograder  yérs  la  giiérison.  Je  n'a- 
vais pa^  été  témoin,  de  son  mode  de  développement; 
mais  l'observation  attentive  de,  ob  qui  s*est  passé  sdus 
l'influence  des  remèdes  mis  en  usage,  m'a  éclairé  surce 
point.  La  formation  des  tubercules  parait  avoir  préexis- 
té à  la  rougeur  intense,  au  suintement  séreux,  et  au 
gonflement  uniforme  qui  se  faisaient  remarquer  lors- 
que, j  ai  commencé  ie  traitement.  Il  est  probable  que 
les  tubercules,  en  augmentant  de  vôlilme,  ont  amené 
l'engorgement  du  tissu  cellulaire  voisin,  intermédiaire 
à. chacun  d'eux;  qu'ils  ont  so,ulevé  les  couches  super- 
ficielles de  la  peau  ,  déterminé  sa  rougeur  :  cette  rou- 
geur partant  dit  point  le  plus  saillant,  du  Centre  de 
chaque  tubercule,  allait  en  s'aflaiblissant  se  confon- 
dre avec  celte  qui  était  odcasionée  par  les  tubercules 
les  pltt^  rapprochée.  De  nouveaux  progrès  du  mal  ont 
donné  lieu  à  une  rougeur  uniforme,  en  même  temps 
que  le  tissu  cellulaire-  se  tuméfiant  de  plus  en  plus 
a  fini  par  s'indurer  et  faire  paraître  uniforme  une 
surface  composée  d'elle  multitude  ie  petites  tumeurs 
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plus  bti  ^iiis  rapprochées  les  ui^es  des  autres.  A  me** 

sure  que  Teslliioinèn^ s'avançait  vers  la  guértson^  il 

«jrevenait  aux  clifTéreàts  états  p{ir  où  il  avait  passé  en 

\  tnarcliatît  à  l'ulcération.  CW  de  la  sorte  que  s'est  dé« 

coiiyert  à  nos  yettx  son  mode  de  développement, 

Clie2  une  aut^  malade  ^  j'ai  trouvé  l'esthiomène 
beaucoup  plus  avancé»  On  voyait,  sur  chaque  joue^ 
plusieurs   surfaôes  arrondies  ,   recouvertes  .  par    une 
croûte  pi  us, ou  moin^  épaisse  >  très  iné^le/  de  couleur 
grise  ou  brunâtre. \^U'-dessous  de  cette  croule  >  la  peau 
apparaissait  ulcérée  ;  hérissée  de  végétations^  parse- 
mée de  points  rouges,  qui  n'étaient  a^utre  chose  que 
le  sommet  de  ces  végétations  et  de  points  blancs  opa* 
qiiesy  formés  j^ardu  pus.  En  examinant  attentivement^ 
On  reconnaissait  que   les   points  blancs  niarquaient 
l'oriGoe  d'un  petit  Canal  conduisant  aa-destous  A^s 
végétations ,  dans  une  cavité  arrondie  ^  assez  spacieuse^ 
où  lé  pus  était   sécrété.  Il  y  avait  autant  de  cavités 
que  de  points  blancs  >  et  auciine  d'elles  ne  commu- 
niquait avec  une  autre  :  toutes  s'ouvraient  au  dehors^ 
au  milieu  des  végétations.  Il  m'a  semlblé  que  ces  pe- 
tites cayttés  indiquaient  la  place  occupée  précédem  ^ 
ment  par  des  tubercules  :  ceux^iai  ayant  été  détruits^ 
soit  par  la  ^suppuration ,   soit  autrement^  ont  Iais|tf|b 
un  vide  dans  le  lieu  où  ils  étaient  placés,  çt  que  je 
présume  être  les  aréoles  du  derme.  Ce  vide  forme  le» 
cavités  dont  je  parlée  Les  végétations   sont  fournies 
par  lé  tiâsu  cellulaire  induré  qui   séparait ^   isolait 
chaque  tubercule,  comme  il  sépare  actuellement  cha- 
que cavité. 

La  disposition  que  je  vién^  de  décx;ire  est  impor- 
iVbvcmftrô  i832.  Tome  IV.  ig 
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tante  à  connattre  :  eUe  explique  pourquoi  il  ^$X  si 
difficile  d'obtenir  la  gu^rison  de  la  maladie»  lors- 
quelle  est  arrive  a  e^  point ,  en  mèvfie  tf  mps  qu'elle, 
montre  <^  qu'il  est  indispensable  de  faire  pour  y  par* 
venir.  Les  topiques  empli  ients,  astringents»  suppura* 
tifs;  dé.tei'sifsy  n agissent  qu'à  1^  sur&çe  du  ma);  ils 
ne  sauraient  étendre  leur  action  jusqu^à  son  principal 
^ége^  qui  est  situé  profondément,  caché  sovis  Içs  vé- 
gétations; ces  topiques  sont,  donc  tout^-à-fait  iusuffi** 
sant^  :  il  faut  détruire  ]e3^végétalions ,  mettre  à  nale 
fond  des  petites  invités  dont  j'ai  parlé.  Xia  caa)lérisa«- 
tion  est  ce  qu'il  y  a  de  mieiix  ^  employer  :  elle  échoue 
encore  souvent;  mais-cela  tient  «ur-tout  à  ce  qu'elle 
n'a  pas  été  assez  profonde.  Si  on  n'a  détruit  qu'jui^e 
partie  des  végétations  ^  taelles-cî  ont  déjà  repuUi^lé 
quand  leschare  tombe;  il  faut  recommencer  poUr 
voir  qùelquefois-«ncore  la  méâie  reproduction  ^voir 
lieu  et  le  mal  persister.  Il  est  avantageux  d'arriver 
d'uné^  seule  fois  jusqu'au  siège  de  l'eathiomèoe  et 
d'employer  par  conséquent  un  caustique  dont  l'éner- 
gie^soit  proportionnée  à  la  profondeur  du  mal. 

Lesthibmèue.est  uu  des  symptômes  de  la  maladie 
scrof uleuse  qui  s'est  montré  Je  plus  rebelle  à  l'e^tiou 
de  l'iode.  Parmi  les  filles  traitées  daivs  l'b,6pital>  il 
m'est  impossible  de  citer  un  seul  exemple/  je  ne  di$ 
pas  de  guérison ,  mais  même  d'amélioration  non  con- 
testable, quoique  le  médicament  ait. été  administré 
avec  la  plus  grande  exactitude  et  sous  toutes  les.  for- 
mes ,  à  l'intérieur  comme  à  1  extérieur. 

R***  Marie,  âgée  de  six  ans,  est  admise  dans  les 
salles  des  -scrofule usesi ,   le.  16  juin   ]83^i.   Elle  a  le 
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bout  Au  nei  entièrement,  coiflë  par  une  croûte  d'un 
gris  jaunâtre,  së(Ae,  épaisse  k  son  centre  de  plus 
d'un  demi-pouce.  Aux  limites  de   cette  cro&te,    la 
peau  est  rouge  :  un  peu  plus  loin ,  elle  a  conservé  sa 
couleur  habituelle.  Une  chuté  sur  le  nés  amène  la 
séparation  de  la  croÂle,  au-dessous  de  laquelle  on 
trouve  la  pçau  légèrement  in^le ,  ulcérée,  p&Ie.  Sur 
la  joue  gauche j  au  niVeau  de  Tangle  de  la  mâchoire , 
est  une  surface,  rouge  >  circulaire,  ayant  environ   un 
pouce  de  djarmètre,  avecépaississementet  induration 
de  la  peau.  Au  centre  de  cette  surface  existe  une  ulcé* 
ration  felt  inégale^  en  apparence  superficielle ,  qui  se 
recouvre  de  croûtes  très  adhérentes.  Sur  la  joue  di*oite, 
au  niveau  de  P^ndroit  où  Partère  faciale  passe  sui 
Tos  maxillaire»  on  voit  un  petit  foyer,  résultat  de 
l'ouverture  d'un  abcès  qui  a  soulevé  les  lames  les  plus 
superficielles  de  la  peai^,  amener  la  rougeur,  Fépaissis- 
sèment  de  ces  parties. 

En  dehors  ^e  Taile  gauche  du  nez  et  de  la  commis* 
sure  gaijLche  des  lèvres ,  on  aperçoit  un  foyer  tout  sem- 
blable, percé  à  son  centre  d'une  petite  ouverture  par 
laquelle  la  presèlon  fait  sortir  du  pus  sanieux.  Entre 
la  lèvre  inférieure  et  le  menton,  il  y  a  une  petite 
portion  de  peau  épaissie,  indurée,  recouverte  d'une 
croûte  grbàtre.  On /sent,  au-dessous  de  la  mâchoire, 
plusieurs  petits  ganglions  lymphatiques  engorgés  :  on 
découvre  en  différentes  parties  du  corps  des  cicatrices 
qui  déliotent  rexistence.  d'anciens  ulcèi^es  scrofu- 
leux^ 

L'état  général  est  bon.  Les  cheveux  sont  châtains, 
la  peau^st  fine,  blanche,  la  figare  ronde,  colorée. 
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'  Lo  i8  jpifi>  je  preçQ(*îs  Teau  iodée  dont  h  dpsç  est 
gradueUeioeùt .  pc^'tée  de  quatre.  à«  douze  oncëâ  par 
jour;  trois  bains  d'iode  sont  déniées  chaque'  semaine: 
je  join^  àx^es  moyens  l'usage  de  Tinfusion  de  sassàfrias. 
Après  avoir  fait  tomber  le^  croûtes  ,  on  touche  fré- 
quemment ]a  surface  malade  avec  l'iode  caustique. 
Le  5  août,  je  n'avais  obtenu  aucune  amélioration,  :  je 
suspendis  le  traitetiient  iodé  que  je  remplaçai  par  des 
boissons  d^'layptite&  et  deux  purgatif^  donnés^  à  huit 
jours  d'intervalle»  Lé  98  août  >  je  commençai  de  aou- 
yeau  l'administration  de  l'iode;  je  fis  cautériser  un, 
des  poiots^malades  aVçcpné  pommade  arsenicale.:  tout 
demeura  ^ns  succès ,  et  le  i^'^  Octobre  je  laissa^  la  ma- 
lade dans*  nti  état  semblable  va  celui  qu^elle  offrit  à 
mon  observation  Jorsque  je  commençai  à  lui  donner 
des  soins*  ,  ,        '       i  t 

L'îode  a  été  administré  avec  beaucoup  d'exactitude  ; 
il  a  été  très  bien  supporté  par  leç  organes  digestifs  dont 
il  a  aug9ientë  l'activité  :  et  cependant  après  trois  mois 
<at  demi  de*traitem^nt ,  la  guérison  ne  piarut  pas  plus 
avancée. qu'i^uparavant. 

^  Il  perait  tout-à-fait  sans  avantage  de  multiplier  là 
relation  de  semblables  exemples  d'insuccès:  je  vais  ce- 
pendant en  consigner  ici  un  second^  en  raison  de  quel- 
ques circpnslahces  particulières  qu'il  présente, 

G.***  Olympe,  âgée  de  quinze  ans,  ayant  del'embon* 
point,  les  chairs  fermes,  les  cheveux  noirs  y  entra  à 
l'hôpital  le  a4  octobre;  1829  :.elles'y  trouvait  depuis 
près  de  dix-huit  mois,  lorsqu'elle  fut  confiée  à  mes 
soins.  J'observai  sur  la  joue  droite  deux  grosses  croûtes 
jiiunâtres,  épaisses,  inégale^,  généralement  convexes; 


Digitized 


by  Google 


VÀLA&IB    SCROFtJtLEUSB.  33!^ 

sur  la  joue  gi^pcli'e  se  voyaient'  deux  croûtes  sembla- 
bles,  arrondies  ,  ayant  environ  neuf  à  dix  lignes  de 
diamètre  :  Fun®  de  ces  croûtes  était  au  milieu  de  i  es- 
pace compris  entre  la  commissure  ^es  lèvres  et  le  îo* 
bule  de  T'oreille  ;  l'autre,  plu^  bas  et  en  avant  aa  côlé 
gauche  du  menton» 

Il  y  avait  au-dessous  de  chaque  eroûte  uu  ulcère- 
circulaire,  d'un  gris  rongea tre,  fongueux^  dépassant 
le  niveau  de,  la  peaii^  saignant  avec  une  grande  fa- 
cilité. ^ 

La  lèvre-supérieure  est  gonflée;  sorn  bord  libro'est 
Wouvert  de  croûtes  brunes  au-dessous  desquelles  on* 
trouye  une  surface  ulcérée»  inégale,  sans  fongosité.  Le 
nez  est  gros  ;  son  eitrémité  et  ses  aiJes  sont  chargées 
de  croûtes  semblables  à  celles  dé  la  lèvre,  et  placée» 
comme  elles  sur  une  surface  ulcérée,  inégale,  non  fon- 
gueuse. La  peau  du  nez  est  génécalemeni  livide,  par- 
semée d'écaillés  furfuracées. 

Sur  la  paupière  infériéurre  de  chaque  côté ,  on  aper- 
çoit une.  petite  tumeur  flujctuante;  c'est  une  collection 
de  ptLs  ou  plutôt  de  sanie  purulente,  lormée  dans 
l'épaisseur  de  la  peau  altérée.  Ces  petites  tumeur» 
s'ouvrent, 'se  vident  et  sç  transforment  en,  ulcères  pa* 
reils  à  ceux  des  joues ,  ulcères  qui  se  recouvrent  d'a- 
bord de  squataes  noires  et  bientôt  après  de  croûtes 
épaisses ,  d'un  gris  jaunâtre.  ' 

Plus  tard  parut  à  droite,  au-dessous  du  corps  de  la 
mâchoire,  un  abcès  de  même  nature,  qui  suivit  la 
même  marche  et  se. transforma  en  un  ulcère  fongueux, 
circulaire,  ayant  environ  un  pouce  de  diamètre,  bien- 
tôt recouvert  d'une  croûte  épaisse. 
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L'éta(  général  est  satisfaisant*  Il  y  a  de  IVmbon:- 
pdiqt^  .    '  .'  '      ^ 

.  Les  amers  et  les  a^liscôi^bjatîqttes  ont  élé  employés 
sans  succès  pendant  les  quinze  premiers  ihois  dé  séjour 
à  l'hôpitaL  Du  I*''  janvier  i83»  au  4  avril,  où  y  a 
joint  ,  sans  plus  dWantages ,  des  appIieaCiôns  locale» 
du  ..limineul  ^avon:peui:  hydro  -  sulfureux;  Voyant 
rindfficaeilé  de  ces  nâoyens ,  j'eus  recours  k  rt^agë  In- 
térieur de  Tarséniate  de  soude  que  je  %  àdministreif'. 
en  solution  dans  un  julep  ^ommeux,  à  la  dose^d'un 
seizième  dé  gi^in  d^abord ,  et  graduellement  à  teïïç 
d'un  quart  d^  grain  chaque  jour.  '  '    ' 

.  Au  bout  de  tranté-six  jours ,  n'apercevaut  pas.  la 
plus  légère  amélioratioii  >  je  renonçai  &  ce  moyeiï,  e€ 
le  iQ  mai>  {e  lui  substituais  l'usage  des  fumigations 
pulmoû^ires  d'iode»  Ces  fumigations  exerçaient  u^;iei^ 
action  spéciale  sur  la  peaii  qui,  pendant  leur  adnîi- 
nistrçLlion»  devenait  plus  cbàude-,  se.  couvrait  d^unfe. 
sueur  abondante;  cela  m'arvait  fait  espérer  qu'elles 
modifiet*aient  avantageusement  les  ulcères  de  la  foèe  t 
je  fus  trompé  dans  mon  attente^  et  après  trois  se- 
maines de  leur  emploi,  le  mal  étant  toujours  au 
même  paînt ,  j'y  joignis  l'usage  intérieur  de  Feaù 
iodée ,  qui  fut  succesûveMeiit  portéie  dé  sin  Jk  douze 
onces  par  jour  .-on  donnait  en  même  temps  deà bains 
d'iode^  on  faisait  des  lotions,  avec  une  solution,  du 
même  remède ,  et  de  temps  en  îe$nps  je  toucbaiiles 
ulcères  avec  un^  pinceau  .  imbibé  d*iodé  caustique 
J'avaisi^commendé  ce  nouveau  traitement  Je  i^*  juiii  : 
je  le  suspendis  le  6  juillet  pour  administrer  dés  bois- 
ions délayantes  et  deux  purgatifs  salinâ  :  je  revins  à 
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Pusage  de  Tiode  le  i5  juillet ,  et  le  i*'  août  je  n*avais 
obtequ  aucun  changement  avantagent.. 

J'eus  alors  recours  à  }a  solution  de  muriate  de  ha^ 
ryte,  dôAnée  à  rintérieury  et  j'appliquai,,  en  même 
temps  sur  Tun  des  ulcères,  une  pommade  caustique, 
daîïs  .  laquelle  rorpîment  (  sulfure  jaune  d'arsenic  ),. 
entratit  à  liante  dose.  Il  se  forma  nneeschave  noire  qui 
se  détacha  ptomptement  :  la  plaie,  qui  en  résulta  fut 
pansée  ayee  le  cërat  opiacé^  et  je  vis  la  cicatrisation 
s'opérer  rapidement;  mais  le  mal  à  peine  guéri  repa- 
rut et  nécessita  une  nouvelle  cautérisation  4|ui  fut 
suivie  d'une  guérîsorpr plus  solide»      . 

La  pommade  bausiique  fut  appliquée  sur  l'ulcère 
qui  était  situé  au*dessolis  du  corps  de,  la  mâchoire  > 
et  sur  deux  petites  ulcérations  placées  ai^  côté  gauche 
du  mentons  Après  la  chute  des  eschares  ^  je  Qs  panser 
également  avec  jdn  eérat  opiacé;  de  temps  à  autre>  oxi 
dut  réprimer  les  bourgeons  charnus  avec  le  nitrate 
d'argent  fondu.  Le  i"  octobre,  la  cicatrisation  était 
complète;  maison  sentait  encore  de  Teugorgenient 
an  centre  des  cicatrices;  Je  quittai  «lors  le  service  des 
scrofuleuses.  Il  restait  plusieurs  ulcères  que  le  temps 
ne  m'avait  pcrint  permis  d'attaquer  avec  le  même 
caustique.  •     .      , , 

On  voit  avec  quelle  opiniâtreté  cette  maladie  a  ré- 
sisté à  tons  leè  remède^  qu'on  lui  a  opposés.  Je  ne  . 
]3arlérai  pas  des  amers  ^  des  antiseorbutiques  ,  des 
bains  sulfureux ,  des  pommades  de  même  nature  , 
dont  l'usage  fut  continué  pendant  si  long-temps:  je 
n'ai  pas  été  témoin  de  leur  emploi.  Informé  de  leur 
inefficacité,  je  crus  devoir  y  renosncer,  et  de  suite  j'eus 
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recoure  à  raduiinistralion  de  rarséniàte  de  soude^^Co 
médicament  fut  très  bien  supporté.  On  trouifera  peut-* 
être  qu'il  n'a  pa«  été  donné  jtendant  assez  de  temps. 
Je  nHgnoraispas  qu'il  ne  guérit  ordinairement  qu*^-. 
près  un  emploi  très  prolongé;  mais  Voyant  au  bout. 
de  trenie-six  jours  qu'il  n'avait  procuté  aucune,  ap- 
parence,de  mieux,  aucun  changement  appréciable^ 
quoique  la  dose  en  fut  élevée,  je  pensai  ^que  je  ne 
pouvais  en  attendre  aucun  effet  salutairç*  Lorsqu'il 
doit  amener  Ja  guérison  >  Qn  est  beaucoup  ii)ioins  de 
temps  à  apercevoir  de  l'amélioration.  Je  l'abandonnai 
pour  y  ^ubstilueJr  l'iode,      ^    , 

Je  Variai  le  mode  d'administration  de  ce  nouveau 
remède.  J'avais  espéré  un  résultait  avantageux  des  fu-> 
migatioBS  pulmonaires ,  en  raison  de  le^r  action  par^ 
ticulière  sur  la  peau ^  ^elle^  furent  tout 'aussi  ineffi- 
caces que  l'usage  intérieur  de  l'eau  iodée  ^  que  Tappli-^ 
cation  extérieure  de  solutions  et  de  pommades  iodurées^ 
de  l'iode  caustique  lui-même.  Enfin  ^  le.muriate  de 
baryte  ,  auquel  )'eus  i*ecours  en  dernier  lieu,  écboua 
comme  les  moyens  précédémmenl  employés. 

Ce  ne  fut  qu'en  attaquant  le  mal  avec  un  caustique 
très  actif  que  j'obtins  up  commencement  de  guérison. 
L'iode  caustique  avait  été  insuffisant.  Le  nitrate  acide 
de  mercure  fréquemment  répété,  cbatigeait  à  peine 
l'aspect  des  ulcères  :  j'étais  décidé  à  recourir  à  l'ap- 
plication de  la  pâle  arsenicale  V  lorsqu'une  circons- 
tance particulière  ^me  fit  donner  la  préférence  à  une 
jaulre  préparation.  Plusieurs,  filles  scrofuleuses 
^'taient  affectées  de  la  teigne  fa veuse^  :  j'étais  à  la  re- 
çhercbe  d'une  poudre  ûù  d'une  pommade  épilatoire. 
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J  avais  employé  sans  aucun  avantage  celle  indiquée 
par  M.  le  docteur  Rayer^  dan^  le  Dictionnaire  de 
niiédecine.  Le  hasard  me  fit  rencontrer  un  'Ouvl*age 
intitulé  :  Les  Secrets  du  seigneur Mexis.Boùen y  i64a. 
Parmi  ces  «ecrets  ,  se  trouve  la  composition  d'une 
pommade  pour  oter  le  poil  et  lu  barbe  d[oà  tu  voudras. 
Voici  cette  composition. ,  :  copiée  textuellement  i 
«  Prends  chaux' vive  nouvelle,  quatre  onces  ;  orpiment 
en  poudre^  une  once;  et  lessive  fprte,  c*e$t-à-dîre, 
de  la  seconde  lessive  magistrale,  deux  verres  :  mels^-^ 
lés  en  un  pot  et'  les  fais  bouillir  jusqu'à  ce  qu'ils 
deviennent  espais  ;  ou  bien  plonge  dedans  une  plume 
de  canne,  et  si  ejle  se  pèle ,  elles  serbnt  assez  cuites  : 
en  les  meslant  souvent  et  en  cuisant  prendront  corps, 
puis  gatde-Ies  en  pots  plombez ,  et  quand  tu  en  vou- 
dras user,  étends-la  subtilement,  et  la  mets  par  mesures 
sur  le  lieu  d'où  tU  veux  oster  le  poil  ;  mais  oingts 
premièrement  le  lieu  d'hqile.d,*amandes  douces,  puis 
mets  dessus  ladite  mixtion,  et  tu  ne  sentiras  icelle 
chaleur  ou  bien  peu.»  Page  378. 

Je  fis  appliquer  une  petite  quantité  de  cette  pom* 
made  sur  (Quelques  points  de  la  tête ,  chez  deux  en- 
fants teigneux.  Mais^p  soit  que  préalablement  on  n'ait 
pas  suffisamment  ehduit  ces  pomls  d'iiuilç  d'amandes 
douces ,  soit  par  tout  autre  motif,  elle  ne  tarda  pas  k 
faire  naître  de  vives  douleurs  et  à  déterminer  la  for- 
mation d'eschares  ndîres,  malgré  l'empressement  et 
le  soin  que  l'on  mit  à  l'enlever,  en  raison  des  douleurs 
qu'elle  occaçionàit.  Tdut'pe  fut  pas  malheureux  dans 
cet  essai  :  l'idée  me  vint  d'employer  la  préparation 
caustique  contre  l'esthiomène ,  et  j'etis  lieu  de  lù'en 
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^  féliciter»  J'en  étoodis  d'abord  uoe  coiipfae  épaisse  sur- 
l'tiii  de»  ttloèreft  de  la  fdce  :■  une  Couleur  très  TÎve  .se 
^  fit.praMpt.èment  sentir;  celle  douleur  n)e  Jtarda  pas  à 
se  modérer,  |>uis  à  eesser  :  il  se  forme  une  eschare  très 
noire  y  paraissant. d'autant  plus  profonde  qu'elle  s'en- 
toûm  d'un  légéf^(p>Bflemenl  inSanunatoii^»  La  chute 
de  cette  eschare  ne  se  fit  pas  attendre  loog-tenrps  et 
laissa  voir  une  surface  égale  y.  vermeille  j  'qui  OQOLareha 
très  rapideqaent  vers  la-  gudrisoUi  L'usage  du  cérat 
Opiacé^  étendtt  sUr  un  pluièasseau  de  charpie ,  me 
parut  favoriser  beaucoup  là  .4:;ic^risaliOn.  Toute  )'é« 
paiéiseur  du  derme  n'avait  pAs  été  détruite  :  aussi  la, 
ciQatrice^étà^t:«elIe  presque  4tis8i éjtendue  que' l'ulcère;, 
mais  elle  ptésentait  une  surface  lisse  ^  très  égale  ^  sans 
dépression  i  sa  formation  n'avait  amené  ,  ^  dans;  le& 
parties V  voisines  I  aucun  tiraîlleinentj.  aucun  change- 
ment dans  .les  traits  du  vissige* 

J'ai  empliijé  plusieuts  féis  »  sur  des  ulcères  de  même 
nutulre  et  ir^ec  le  m^n^^  avantage,  la  pommade  dont 
je  viens  de  parler.  Une  seule  application  n'a  pas  tou- 
jours suffi  :  quelquefois  j'ai  dû  y  revenir  à  plusieurs 
reprises.  Son. action  parait  se  rapprocher  beaucoup  de 
'  celle  de  la  pâte  de  frère  Qôme;  comme  celle-ci,  elle 
c0ntient.de  F^rsenic,  Cependant  je  n'ai  jamais  vu  son 
usage  suivi  d'accidents  dépendant  de  l'absorption  dû 
peison  métallique  ^  quoique  je  l'aie  souvent  u&e  sur 
des  si^rfaces  étendues;  Une  fois>  au  con traire ,  après 
l'appUcàtion  de  la  pàte^  arsenicale  ,  il  est  survenu  des 
vomissements,  des  coliques ^  delà  diarrhée  et  une 
tendance  continuelle  i  la  syncope..  Sous  ce  rapport^ 
la  pommade  mérite  la  préférence  sut  la  pâte  :  Tarse- 
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uîâ  ne  «e  Irotilve  paft  aa  même  état  dans  les  deux  corn» 
posltiotis.  J'ajoute  qae 'dans  Tune  >  il.  fdraie  la  seule 
partie  active  «  tandis  que  ^a^ds  Fâutre  il«t.ilni.à  des 
s  absences .  déjà  très  caustiques  ;  cela.r^d  suffisaïa- 
meât  mson,  ce  itie'seiçUê»  des  diâereiK^s  qu'elles 
prés$ntei(àt  dans  leur  manière  d'agir. 

Je  n'àu|rai  [pl^^  otcasion  de.  parler  de  Tarséniâte  de 
soude  :.  ausi^î ,  'avant  (le  terminer  ce  qui'  est  rel^Jlif  ^ 
l'estbioînèn^  ^  je  vais,  rapporter  succinctement  un 
exemple  degaérisoù  dû  à  ce  remède ,  employé^  il  est 
vrai  i  avec  beaucoup  de  hal^dies^e» 

M***^  Aiexaadrine ,  Âgée  de  quize  ans ,  jest  admise  i 
THôpital  pour. la  seconde  fois  /  lé  38  mars  1828*  £11» 
avai(  une  ulcéra ti<m  rebelle  de  l^ile  gaudbe.du  nés  et 
de  1a  partie  voisine  de  fa  joue  gaudlîe  >  se  r^écouvrant 
de  croilteè  trèâ^&dhérefites.qm  se  reprodajisent  quan^d* 
on  les  a  détachées*  La  cieatrisation  de  ce^  ulcère»  avait 
été  obtenue  à  l'akLe  de  cautérisa ticMiS  répétées  avec  le 
nitrate  acide  4e  mercttre  *i  n\ais  la  guérîson-  était  si 
peu  solide  que  le  mal  «vak  reparu  au  bout  de  huit 
jours  et  forcé  l'enfaût  &  venir  se  soumettre  à  un  pou- 
Veau  traitement»  Le  i^'^'aviâl  aS^iy  le  nec  est  déformé; 
une  partie  de  son  aile  gauebe.a  été  détruite;  re^ttéjef 
delà  narine  est  eonstdérablemi^t/iféthéçîe.  La  sur&ce 
ulcérée  est  in^le  ,  parseméeV  de  vtiibercules  ronges 
que  séparent  des  enfoncements  girisàtiresi  L'ulcère  d^ 
la  joue  est  plus  superficiel  ^  sans  inégalités  \  c'est  une 
surface  humide  j  rouge  ^  qui  se  recouvre  de  '  petites 
croûtes  minces.  La  première  apparition  .du  nuil  re- 
monte  à  plus  de  dix  ans. 

Je  Jis  cesser  l'usage  de  Tinfusion  de  hojubloa  et  du 
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sirop  aniiscorbûtiqùc  qtil>  employé  régulièremenrt'Je'* 
puis  trois  moi^j  n'avaient  produit  aucuii  ebànj^em'ent 
appréciable.  Le  4  avril  9  je  remplaçai  ces  moyens  par 
Tarséniatede  soude,  que  je  donnai  eur  solution  dans. un 
jnlep  gommeux  à  ta  dose  d*un  16*  de  grain  d'abord  et 
successivement  k  un.i5'|Un  i4*,  un  i3%  un  12%  ç.,et 
jusqu'à  ce  que  je  fusse  parvenu  à  trois  quarts  de  grain 
par  jour»  Le  traitement  local  se  com|)Oâa,  esclusivement 
de  lotions  aVec  Teau  de  sureau.  Le  10  ihai,  le^ystème 
digestif  n  avait  aucunement  souffert.  Je  crus  devoir 
interrompre^  pendant  quelque  temps ,  Ttisage  de  Tar- 
séniate  de  soude;  je  prescrivis  des^  boissons  délayantes 
et  bientôt  après  j'administrai  comme  putgatif ,  une 
once^  de  sulfate  de  magnésie.  Xîe  189  je  recommençai 
remploi  de  la  solution  arsenicale ,  en  commençant  cette* 
fois  par  un  6*  dé  grain  ,  et  augmentant  graduellement 
la  '  dose  jusqu'à  trois'  quarts  de  grain.  Je  fis  mettre  à 
deineure  dans  la  narine*  gauclie  une  tente  de  charpie , 
dont  on  augmentait  d^  temps  à  autre' he  volume.,  stûtt 
d'obtenir  l'agrandissement  de  l'ouverture  rétrécie. 
Deux  fois  par  semaine  on  cautérisa  les  ulcères  avec  le 
nitrate  acide  de  memur^.  Le  mal  s'améliorait:  le  2  S 
juin  il  touchait  à  sa  fin.  Je  fis  cessée ,  pour  n'y  plus 
revenir,  l'usage  de  Tarséniate  de  soude:  quelques  nou- 
velles cautérisations  procurèrent,  la  cicatrisation  qui 
était  complète  le  i5  juillet.  La  guéri'son  fut  durable. 
La  malade  demeura  dans  l'hôpital  oik  elle  fit  le  service 
d'infirmière.  Au  mois  d'avril  »  il  n^y  avait  aucune  ap- 
parence de  récidive  ^  lorsqu'elle  fut  attaquée  du  iho- 
léra.  épidémique^  auquel  elle  succomba  dans  l'espace 
de  vingt-quatre  heures. 
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J^attjibue  à  rarséniate  de  soude  une  gtande  part 
dans  la  guérispn  de  cette  malade^  Ala  vérité,  j'eus  re- 
cours aux  cautérisations  qui  avaient  déjà  procuré  un 
succès  momentané  ;•  maïs  je  ne  le  fis  <|ue  quand  existait 
déjà  une-  amélioration  notable.  Elles  ont  aidé  sans 
doute,  à  la  formation  plus  rapide  de  .la  cicatHce.  Je 
dois  encore  tenir  compte  de ^'ancienneté  du  mal,  de 
son  état  i  peu  près,  çtationnaire  depuis  long-temps»  de 
l'âge  auquel  était  arrivée  la  jeune]  personne.  Cepen- 
dant la  menstrua,tion  n'étaitpas  établie  au  inômentde 
laguérison.  i  ,    ■' 

Quoi  qu'il  ejtt  soit,  ce  fait  prouve  que  Tarséniate  de 
coude  peut  erre  supporté  à  une  dose  beaucoup  plus 
élevée  que  celîe  où  l'on  a  poutupie,  de  Te  donner.  Je 
pourrais  ^parler  ici  de  plusieurs  autres  enfants  qui  en 
ont  pris  pendant  long-temps,  depuis  un  demi-grain 
jusqu'à  trois  quarts^de  grain  par  Jour,  sans  aucun  in- 
convénient pour  les  organes  digestifs,  et  souvent  avec 
avantage  pour  la  maladie  contre  laquelle  je  l'admis 
nistrais.  C'est  Un  ir^mède  qui  demande  une  gfande 
prudetice  dans  son  emploi,  et  on  doit  toujours  en  com- 
mencer Tusage  par  dés  quantités  minimes;  mais  aussi 
il  né  faut  pas  craindre  d'augmenter  ces  quantités  toutes 
les  fois  que  Testomac  lé  supporte  bien  :  je  pense  que 
pour  en  obtenir  tout  le  bien  qu*on  est  en  droit  d'en 
attendre  ,  il  faut  en  porter  la  dose  aussi  loin  qu'on  le 
peut  sans  troubler  les  fonctions  digestives.  Je  n*ai 
jamais  pu  dépasser  trois  quarts  de  grain  chez  les  en- 
fants ,  sans  donner  lieu  à  des  pincements  d'estomac,  à 
des  douleurs  de  ventre,  à  de  la  diarrHée.  Où  a  reproché 
a  ce  remède  une  action  spéciale  et  nuisible  sur  le  cœur. 
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Chez  la^malade,  dont  je  viens,  de  rapporter  Thistoire , 
il  se  manifesta  tout-â*coup  des  faiblesses  ((tii  se  répé- 
tèrent plusieurs  Ibis  U  même  jour  :  cela  ilie  décida  à 
le  cesser  coinpléteiiient  :  j'appris  plu^  tard  qu'elle  avait 
éprouvé,  à. différentes  reprises,  des^ accidents  sembla- 
bles ,  avant  d'eu  avoir  fait  usage.'  Je  n'ai  observé  rien 
de  pareil  «hez  pi  usiéurs'  autres  enfants  j  auxquels  je  fis 
pi^ndxe  ^  pendaut  long^^temps ,  des  diOses  élevées  d'ar^ 
séniate  de  soude. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE  FRArfQÂISE. 


-ANAI^YSSS  DOUVILàGES. 


,  Traité  théorique  et  pratique  sur  les  altérations  orga- 
^  niques  de  la'  matrice  i 

Pi»r  I^-^BdPABGQUE* 

Si ,  dsCns  l'étronomie  humaine ,  il  est  peu  d'organes 
que.  la  nature  de  leu^s /onctions  et  le  haut  développe* 
ipentde  leurs  propriétés  yi taies  exppsent  plus  fréquem- 
ment* que  U  matrice  à  div.efs  genres  de  maladies  »  il 
e^  estpeu/ausçi  dans  lesquels ^es  i^i^êmes  maladies^  à 
raison  de  la  rapidité  de  leur  marche  »  ou  de  leur  iî|ci* 
^hé  à  S'aggraver  eja  changeant  decaractère^  présentent 

^^tude  une' plus  réelle  importauce.  Aussi  toute  œu- 
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Vre^  ayant. pour  but  rèxautèn  raisonne  de  l'ensemble 
ou  seulement  de  quelqnesrUQiçs  d^  ce$  ajQTectio^Sji  nous 
semble-t-el}e  ^  "psxr  le  fÉ^ît  «eul  de  Tobjet  qu'elle^e  pro- 
pose,, oiSrir  de  plus  |lp^^Jceux' motifs  d*îat|érêt  et  mé- 
riter, par  plus  de  titres.  Inattention  de^  EQedecîns.  Mais 
si  cette  ceuvre^  fruit  ^es  méditations  et,  dt  l'expérience 
d'ium  bomme  jsage ,  consciencieux  y  éclairé  ^  se  recom- 
n^ande  encore  par  Î^Xjectitude  dqs  vues  de  son  auteur^ 
p9P  l^alr  de  la  plus  austère  probité  dans  l'exppsi^ion 
dj^s  fàits>'çt  enfin  par  la  nouveauté  des  induction» 
auxquelles  1a  înasse^  de  ces  faits  doit  inéyitablement 
conduire;  alors  l'attrait  devient  pltlâ  grand  à  mesure 
queTutilité  àugmenie;  tel  serait  à  notre  àyis ,  le  traité 
théorique  et  pratique,  sur  1$$  altérations  organiques 
simples  et  cancéreuses  de  la  matricp^  par  M*  le  docjteur 
Duparcque;  ouvrage  couronné  en  i83i  par  la  société 
Royale  de  médecin^  de  Bordeaux^  et  dont  uQus  allons 
donner  une  rapide  analyse* 

L'auteur  divise  son  travail  en  deux  parliez.  Lapre- 
mièi*e  est  consacrée  tout  entière  à  des  généralités  :il 
y  /traite ,  dans  un  premier  cJiapiWe ,  de  l'origine  et  des 
causes  des  affections ~or|[aniques  dç  Tulérus,  puis, 
dans  un  second  chapitre ^  il  cherche  à  pénétrer  le  mode 
de  formation  de  ces  ^naladies,  leur  inode  de  dévelop- 
pement let- de  terminaison;  enfin  il  consacré /e  £rai- 
sièpie  et  dernier  chapitre  à  rexamen  des  moyens  d'ex- 
ploration ^  l'aide  4esqttels  il  nous  est  possible  de 
reconnaître  leur  existence. 

-(  Xi 'analyse  de  la  seconde  partie  formera  un  deuxième 
article  dans  uç  prochain  numéro  de  la  Revue.  Revenons 
à  la  première.  ) 
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Chapitre  î^RËMiER* 

Pendant^toute  la  durée  de  rorgaaisme  humain^  du- 
rée qui  cotistitue  la  vîe  générale  de  Tindividu^  chaque 
appareil^  chaque  pi^aneasoh  temp»  de  yie  particulière^ 
pendant  laquelle  il  opère,  si  je  puis  ainsi  dire,  sa 
révolution  phjfsiologîquè  et  physiques 

L'utérus  offre  de  cette Ibi  un'élemple  remarquable^ 
restée  jusqu'à  l'âge  de  la  puberté ,  dans  une  sorte  d'i- 
nertie complète^  très-propre  à  lui  épargné!*  les  pertur- 
bations morbides  auxquelles  un  peu  plus  tard  il  ne 
sera  que  trop  exposé,  il  prend  tout-à-icoup.yers  cet  âge 
une  Titalité  insolite ,  pour^  la  perdre  de  nouveau  à  l'é- 
poque du  temps  critique  et  rentrer  presque  aussisèt 
dans  sa  nullité  primordiale.  Son  temps  de  vie  et  d'ac-^ 
tivité  se  trouve  donc  compris  entre  .ces  deux  âgés,  l'un 
aii  commencement  de  la  jeunesse,  l'autre  àja  fin  de 
l'âge  mûr.  Or,  le  jSassagç  dé  è'et  état  d'inertie  à  une 
grande  puissance  defonotioh  dans  le  premier  cas,  et 
réciproquement  ^e  cette  énergie  fonctionnelle  à  un 
état  de  presque  absolu  repos  dans  le  second, /ce  passage, 
dis-je,  ne  se  fait  pas  sans  que  l'organe  qui  en  est  le  siège 
n'en  éprouve  dé  graves  commotions.  Telle  serait,  au 
sentiment  de  l'auteur,  la  premièreet  la  plus  fréquente 
cause'  des  altérations  que  la  matrice  est  susceptible 
cl'éprouver.Vîennent  ensuite  dans  l'ordre  de  leur  plus 
haute  impoVtance  qui  estàûssi  celui  de  leur  plus  grande 
fréquence,  les  causes  dont  l'é^nutnératiqu  suit  : 
'  1^  Suppression  brusque ,  diminution  ou  retard  de 
'écoulement  menstruel  ; 

ïo  Contusions,  ébranlemens  physiques,  dilacération 
matrice  ; 
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5o  Usage  mconsidéré  de  subs^^B^s  propres  i  provo- 
quer une  stimulation  nuisible  ; 

4<>  Excitations  génitales ,  par  le  6oït  ou  la  mastur- 
bation, trop  précoces,  ou  trop  fortes,  ou  trop  fré- 
quentes; •" 

5^  Fatigues  par  suite  de  grossesses  et  de  coucbes 
égal'ement  trop  précoces»  trop  laborieuses,  ou  trop  sou- 
vent renouvelées  ; 

'  69  Infection  locale  par  le  virus  sypbUitiqu6. 

A  la  snite  de  ^sbacunedè  ces  séries-,  M.  le  docteur 
Duparcqùe  a  presque  toujours  eu  Tattention  de  justi- 
'  fier  ses  dires  »  6n  donnant  un  ou  plusieurs  faits  à  l'ap- 
pui. Cette  remarque,  an  reste,  pei|t  s'appliquer  à  toute 
la  suite  de  son  ouvrage:,  dans  lequel  il  serait  difficile^ 
je  crois,  de  rencontrer  une  seule  opinion  douteuse  , 
qui  n'ait  sa  pièce  justificative  dans  yn  fait  de  nature  h 
rétablir  ou  la  confirmer.  Âjoutonsque  ces  observations, 
claires,  bien  choisies  étdëgagéesdi^  tout  accessoire  inu- 
tile, sont  communément  tout-à-fait  concluantes.  Cette 
manière  de  procéder  nous  parait  être  la  seule  vraimen  t 
efficace  dans  les  sciences  médicales;  car  nous  tenions 
pour  certain  que' aans  notre  art,  la  voie  rationnelle  et  la 
voie  expérimentale  sont  l'une  à  l'égard  de  1  autre  un 
complément  indispensable;  que  réunies,  elles  consti- 
tuent le-  moyen  le  plus  sûr  d^aTriver  à  la  vérité;  et 
que  séparées,  l'une  ne  conduirait  à  rien,  tandis  que 
l'autre  mènerait  infailliblement  au  mensonge. 

D'après  l'auteur,  l'action  de  toutes  ces  causes  porte 
principalement  sur  les    fonctions  menstruelles  dont 
elles  troublent  la  régularité.  Ainsi,  à  l'époque  de  la  pu- 
berté, ainsi,  à  l'âge  critique,  la  nécessité  dépasser  d'un 
Novembre  i832*  Tome  IV.  17 
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é.;ait;,bpt»î^>^ii  èk  ujçt  ^Mrfiiwi^toiktViméi  wcasionè  dan» 
la  matrice  des  fluxions  fianguiiLçs^  (que  les  ri^lôs  Xxap 
ÎDComplètes  I  dons  I^e  prepnier  comme  dans  le /second 
cas^  son^  insu^9^ptes  à  .&ire  totalement  disparaître,  , 
A  une  nouvelle  liémorrhagie^  nouvelle  congestion  çt 
jiouveUç .  pré4ominenibef  A^  1»  q^uautité  dé  sabg  qui 
arrive 4laas  Tuténi^  p^r  flo-^tQn^  sur  celle  .qui  eh  sort 
par  exhalation;,  de  là  un  commenx:eme&t .4'engorge^ 
ment;  de^Jà  souvent  toutes  ses  suites., Les:  causés  pro-^ 
près  à  diminuer  ou, supprimer  récoulçinènt  àtérin, 
quand  il  .existe ,  pu  i  le,,rei*ird«ir  lorsqu'il  est  près 
dVvoÎE  lieu,  n'agissei^Vpas:  autjT^ment::  tel  est.eneore 
le  mode  d'action  -de  tous  lesagenjLs  mécaniques;,  de 
l'abus  des  substances vstîmùlantes.y  clc  l'excès  des  jouis«- 
sances  vénériennes^  et  des  la.beUrsde  l'enfantement. 

CHAPITRE  II.  '; 

Le  second  chapitre  renferme: des  considérations  gér 
n égales  sur  le  mpde  d^  formation  ,  /àe  développement 
et  de  terminaison  des  ajQTections  organiques  de  l'utérus* 
On  connaît  l'ingénieuse  expHcationqu'a  donnée  Biçbat 
dans  le  premier  chapitre  tl^  son  Anatomie  générale> 
de  la  mapière  dont  naissent  les  tumeurs^  et  du  mode 
d'origine  de  toutes  les  maladies  organiques.  C'est  h 
cette  théorie  à  la  fois  si  bçlle  et  si  simple^,  qu'a  recours 
M.  le  docteur  Dupdrcque,  pour  donner  une  idée  du 
mécanisme  par  lequel  s'effectuent  les  altérations  de  la 
matrice.  A.însij  toute  Jésioji  organique  de  ce  viscère 
suppose,  d'après  l'auteur,  une  modif^ca lion  primitive 
et  antérieure  dan«  les  propriétés  vitales  qui.piçésideut 
à  la  sécrétion  hutritive  :  si  cette  modification  q(^i)LSiiste 

....        1    - 
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simplement  dads  une  a,ugi^en)laiaQ|i  d'^énergie  ^  ces 
propriété3;  la  sécrétion  de$  maiériaox  propres  à  nour- 
rir^ deyient  furalionclantey  et  l'a^gp^e  s'hypertrophiè; 
si  elle  coQsis.te,  ;aucoDtrâûré^jicUus  un^  diiBiauiion 
de  ^ur  énergie  fQnctioniiellçj  ^qette  «éctétion  ne  se 
trouYppUis  eu  pppor.t  aT(Qç  ractivil4  de  l'absorption^ 
et  r'ajifpphie  de  l'utérus  ei^  est  le  résultat.. .Enfin 9. »i 
cette  pppdific^tiou,  e^tun^.  yérirabje  pérreraiony  ce 
n'est;  plus  seiileiùent  à  un  viçede.iAUtrijLic^  par  excès 
ou  par  défaut  qu'filora  on  a  aflaive ,  J^i^is  à  un€ji1t«r 
ration  è|tti  p^rle  sur  la- nature  i^tim^^/de  Télément 
nutritif  :  d^  là  l'œdème  de  rutérus  j,  dç  ih  iges.  tranfor- 
ip.ations  cartilagineuse  et  poseuse»  de  là  ^aes  dégénéres- 
cences tuberculeuse^  sqi^irrfa^èuse^  cérébriforme,  cancé- 
reuse enËb,  quandi  au  lieu.de  |a. substance  propre  a 
renouveler  son  parenchyine  spécial»  l^s  yai^seau:!^  se' 
créteuts  de  cet  oigaii^e.pê  fournissent  plus  que  de  la  çén 
rosilé,  ou  delà  gélatine,  ou  du  phosphate  de  chaux , 
ou  la  ii^atière  blapchç  ^  demi- transparente  et  lardacëç 
des  tubercules  et  des.  squirrhe§.     ,       .  .    '. 

Tout  cela  est  très  clair  et, fort  simple;  mais  â  quelles 
causes  peut-on  raisonnablement  a), y:j):)uer. cette,  modir 
âcation  primitive  da^is  Içs  j^ropriété^^Çirétoires,  modi- 
fication  sans  ifijquelle  auquu  ,çhapgfiment  de  struc*- 
lure,ne  powrait  aypir  lieu  ?  Bien  souvent  ^  trop.^ou* 
vent  sans  doute  ^  ces  causes  échappi^t  aux  ipivestiga*^ 
tions  de,  riijtelUgencè,  la.  pl^s  péiiétrante>  pour  ne 
laisser  SUT  leur  nature  que  va^gue  et  obscurité,  Poât-on^ 
coïnme  OR  l'a  souteau .  long^tetups  parmi  nous^les 
chercher  ejLclufsivcmentdaxis  un  étal.  p'hlegmafique>la* 
tçnl^  dont  la  prégence  ne  sefdécélerait  flwe  par  k  désor- 
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^re  même  4e  la  nutrition  utérine?  L'âUiteur  est  loin, 
d'adopter  une  telle  opinion; 'et  cp^oique  dans  ï*èspècé, 
c'est-à-dire  relativement  aux  maladies  organiques  de 
la  inatrice-y  il  lui  semble  conforme  à  la  \ëri té ,  d'après 
'fion  expérience  personnçUey  d'admettre  que  ces  léâions 
sont  très-fréquemment  Ja  suite  d'une  metrîte  aiguë  ou 
chronique  ,  il  confesse  néanmoins  que  dahs^ûn  aa&et 
|;raud  nombr<e  dexaa,rafa£3ençe  d'une  inflammation  an'- 
tërièure  quelconque  est  de  toute  évidence.  Cet  aveu  de 
M..  DupareqUe  npus  fournit  en  ce  moment  l'occa^on 
de-  lui  faire  remarquer  uii  vice  de  distribution  dans 
son  prçmier  chapitre;'  car  s'il  .reconnaît  ici  qu'ufne  coii- 
gestiqn  hémorrbagiqùeou  inflammatoire  Vest 'pas  tou« 
ioîiirs'la  cause  déterminant^  des  aflectioïis  organiques 
de  la*  matticè,  ce  qui  est  vrai;  pourquoi  n'avoir 
compté;  dans  ce  premier  chapitre,  parmi  les  causes 
éfoijgnées  de  ee  genre  de  maladies^  que  celles  qui  provo- 
quent ou  la  fluxion  inflammatoire  ou  la  fluxion. hémor- 
rhagique?  pourquoi  sur-'tout  avoir  tàùt  insisté  sur  le 
mécanisme  de  leur  action  d^ns  lés  sens  que  je  rapporte? 
Quoi  qu'il  çn  soft,  forcé  de  chercher  au tr0  part  que  dans 
une  phlegmasie^  lacause  d'un  grand  nombre  de»  lésions 
de  l'utérus,  l'auteurs'est  retranché  avec  raison  sur  lés 
prédispositions  xiiorbides  qui  naissaient  de  l'influence 
desvages.  Nous  Uous  rappelons  avoir  lu  avec  un  bien 
viif  intérêt ,  dans  le  second  volume  de  l'ouvrage  de  M.  le 
professeur  Bécamier  sur  le  cancer,  des  développements 
relatifs  à  cette  importante  question,  laquelle  s'y  trouve 
traitée  avec  une  grande  supériorité  de  vues.  Si  les  limi- 
tes dut^'àyai)  que  ndus  ànalpohs  n'eussent  contraint 
son  auteur  à  un  rigoureux  laccrtiisme,  nous  lui  repro- 
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cUerions  nettemofnl^  d  avoir  passé  aveatrop  de  légèrelô 
sur  un  point,  de  l.doctHné  qile  ses  conaaissamceS' 
pouvaieat  coatribu«r.à.éclaircir.  Gomme  lui,  au  reste, 
nous  admettons  qiue daofS  réGOUomie  humaine,  cha^ 
que  oi'gane  ou  appareil  a  soo  temps  deprédominence 
vitales  avec  lui  nous  reconnaissons  que  cet  âge  le  dis- 
pose: plus  que  tout  autre  à  contracter  certaine»  mala-" 
dies  de-préféirénce»  Nous  admettons  encore,,  comme 
conséquence  pratique  de  ces  deux  premiers  faits,  que 
la  prédisposition  morbide  diffyant  s'user  à  meaùre  que 
s'efTuce  et  s'éloigne  la  période  de  laquelje  elle  dépend,, 
il  e^t,  en  général,  et  plus  sage  et. plus  sur  d'attendre 
poiir  enlever  le  mal  au  moyen  d.'ane  opération,  que 
le  teinps  ait  fait  disparattre  cette  funeste  influence 
de  l'âge  :  mais  ce  à  quoi  nous  ne  saurions  consentir,, 
c'est  que'  cette  dernière  remarquç^  qui ,  notts  l'aimons 
à  le  répéter^  est  de  plus  haute  importance  en.  pratique, 
puisse  être  donnée.comménneloi  invariable.  On  corn-, 
prend  en  e0et /  qu'en  temporisant  €n  toute  occasion  assez, 
pour  arriver  à  ce  résulta^,  on  s'exposait  tantôt  a  annu- 
ler les  ,  cbanees  heureuses  de  Topéretion ,  le  malade 
ayant. eu  le  teilips  de  parvenir  à  cette  époque  de  la  vie 
ou  la  débilitât  ion  générale  ^  n%  laisse  aucu'n  espoir^  et 
tantôt  à  laisser  prendre  au  mal  le  funeste  empire  dé 
l'habitude,  ou  biep  une  e^ctension  si  rapide,  qu'un  peu 
plu3  tard  oii  n'en  n'est  plus  lejnaitre. 

Xa  question  de  la  formation  des  maladif  organiques, 
ainsi  examinée.  H*  le  docteur  Dupaxçqùe  se  livre  à 
l'étude  du  mode  de  leur  développement.  Pour  en  con- 
cevoir le  mécanisme,  il  fa juit  se  rappeler  qup  toute 
altération  de  ce  genre  présente  à  considérer  deux  cho- 
ses,   10  là   trame  organique  qui  sert  de  canevas  à  la, 
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nralière  dépo9ée,  2ofel  Ja  tnaliëre déposée  éïlé-înême.Or, 
cel]e*rî  dàu8  un  contact  pernîa'nent  avec  lé  tissu  qui  la 
sécrète,  fiait»  après  nH  temps  plus  ou  moins  Icmgpet  qui 
doitVariet  suivant  ccrrtiiinest;ondi lions  de  résistàtice  dé 
la  pafrt  de  ce  tissn,  finitv  dis-fe,  àTâison  de  ses  qualités 
délétères,  par  U8er>  détériorer  et  détruîre^etle  trame 
encore  vivante.  Cette  action  sur  le  parenchyme  sain  et 
environnant  de  la'matière  morbide  dont  se  troùvf^  infil- 
trée et  comme  saturée  la  tramé orgah'ique qui  Jui  fitI  de 
réc^taclé,donnelarâi^ndes'infiammatîonssuccessiv(  «; 
doiltc^  parenchyme  devient  lesioge,  et  par  etleâ  celle  Je 
la  propagation  du  tpal  à  des  parties  restées  intactes  jus- 
que ià  •  Par  èl ie  s'explîqùe  euicdre  f  ^ta t  de  diffluepce  dans 
lequel  ces  partiel  finissent  par  se  montrer;  car  en  dé- 
truisant les  parois^  des  mar] les  doiit  chacune  fournil 
une  sorte  de  kystc^ au  produit  sécrété,  eUe  f*ait  ih  ce- 
lui-ci une  masse  homogéîië  et  èommune,  pi'e'sque 
escltisivement  soumise  dés  lors  aux  lois  de  la  physique 
générale.  *    '* 

La  guérison  des  maladies  orgapiquies  par  voiéde  î*éso- 
lu tion, est-elle  possible?  Si  elle  se  petit ,  à  qu'elles  con- 
ditions s'opère  t*élîé?  Telle  est  la  d6ub1e  question  que 
Ton  peut  s'adresser  à  jpropok  des  divers  modes  dé  ter- 
nrinaison  des  lésions  de'la'inatrîce.  Fondé  sur  qv^élqués 
exemples  de  disparition'  spontanée  de  ttrmeurs  squir- 
rheuses*  sur  les 'beaux  et  nombreux  résultats  olbtehns 
par  Ik  coinpressioti  dans  ces  derniers  teibps,  et  enfiu 
sur  les  alternatives  d  augmenta tioti  et  de  (ïiini nu tion 
qnelevôlàmedecertaineslumeursaépi'otavées,ènmcme 
temps  que  la  masse  totale  dn  corps  augmentait  ou  di- 
uiitvuait,  Fauteur  n'hésite  pointer  répondre,  au  sujet 
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4e  la  première  qae$lion«^ue  dans  ce,  genre  de  maladie 
le  mouvetiicAt.  dp  composition  et  de  décpniposllion  est 
un  a^te  possible,  et  quepar  çonâëqtient  leur  résolution 
peut  s'efFectuer.  jEtous  verrons  plttf  tard  )^usqu'àqqiel' 
point  la, coïncidence  d'ua  déçroisi^^nient  pvpporfion- 
nel  et  dans  la  tumeur  et  dans  tout  Tindividu  j^  peut 
servir  à  établir  un  tràicèi^eat  rationnel.  (^ifa;it  aux 
conditions  organiques  dont  dépend  la  facilité  jie  Uré- 
solùtion^  elles  consistent  sur-tout,  ip  dans  Tesistei^et 
^ritit^rité  des  lamellesdeja  trame  intérieure;  car  nous 
venons  de  voir  que  leur  destruction  ramène  le^  parties 
à  cet  état  de  difflùesce^et  de  mélange,  pour'rassimila- 
tion  ou  réliminationduquetla  vie  reste!  désorganisée, 
'  maisinvpuissante;  aoellès  ebilçisten t  en  second  Iie^i  dans 
l'absence  de  ton  te  pocbc  enkystée,  servant  de  réceptacle 
au  produit  qu'elle  sécrète  :  par  l'auteur  a  observé,  et. 
en  cela  il  se.tvonve  d'accord  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  avant  lui ,  que  daiis  ce  dernier  cas,  la  ré- 
solution^ paraissait  impossible. 

GHi PITRE  lilv 

Nous  n'avons  que,  peu  de  choses  à  dire  de  ce  dernier 
chapitre.  Circonscrit  dans  quelques  pages  d'impression  ♦ 
il  ne  constitue gu^èrequ'ùn  résumé  fort  succinct  de  ce quL 
a  déjà  été  dit  'sur  les  moyens  d'explorer  l'utérus,  lo^^r 
le  toucher  hypogastrique ,  2°  par  le  touctèr  vaginal ,  3* 
pav  le  touclier  à  travers  le  rectum,  4*^  par  ces  trois 
tnoyens  diversement  conitinés,  5».  par  l'intermédiaire 
^  du  spéculum.  Les  règles  relatives  à  chacun  de  ces 
moyenai  de  constater  l'existence  d'une^affection  ulé- 
rîneet.d'en  déterminer  la  nature,  sont  Connues  de  tout 
le  monde  :  il  est  inutile  de  les  rappeler. 

(  jLa  suite  à  un  prochain  numé/o  .) 
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,    ^  HISTOIRE  • 

Générale  é€  particulière  de$  anomalies  de  tfôrganisa" 
tioh  chez  ¥  homme  et  les  animàupp  ;  ouvrage  cont- 
prenant  des  fechof^ches  sur  les  caractères^  la  cléusi-^ 
fixation  a  tinfluence  physiologique  et  patliologiçue  , 
les  rapports  généraux,  les^  lois  et  y  les'  causes  des 
inonstruositésy  des  variétés  ou  vices  dé  conformai  lt):tj 
o(t  traité  de  Tératologie.  '- 

Par  M.  IsiDOUE  Geoffroy  Siint-tHilaire,  docteur 
en  médecine ,  professeur  de  zoologie  et  d'analomie 
gétlérale  à  rAlhénéç  royal  de  Paris  ^  etc.  etc.,  uii 
voL  in-8,  de  746  pages^  avec  atlas. 

.  De  tout  temps  les  moastruosiies  humaines  ont  fixé . 
lattentlon  dés  savants  et  des  philosophes;  cependant 
il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  su|ccincté 
qu'en  donne  dans  son  introduction  PaUtèur  du  traité 
que  nous  annonçons,  pour  se  convaicre  que  ce  n*cst 
réellement  que  de  notige  temps  qu'on  sait  les  envisager 
d'une  manière  vraiment  scientifique  et  philosophique. 
A  peine  autrefois  se  dbrinait-on  le  temps  de  les  cons- 
tater sur  les  pauvres  êtres  quî  en  étaient  affectés , 
qu'on  les  vouait  aussitôt  au  dégoût,  au  ihéprîs  et 
mente  à  la  mort,  ainsi  que  Ifattestent  certaines  dis- 
positions des  lois  grecques  et  romaines.  Et,  qu'on  ne 
croie  pas  que  cela  n'ait  çv^té  que  dans  les  siècles  d'ig- 
;iorance  et  de  superstition,  car  dans  le,  dix-septième 
siècle,  oti  voit,,  non  sans   Un  grand  élonneraent,  des 
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savants  disUnguéi  justifier ^  pour  iiinsi  dire  ,  œs.  Içis 
absûrdea  et  t)arbares  par  dé  prétendues  cansidérations 
phllosophigiies.  N'est  il  pa?  surprenant  en  effet'  d-e 
-voir,  dit  notre  auteur,  Jean  Kiolan: établir  comme  une 
nouveauté  que  l'on  peut  se  dispenser  de  faire  périr 
les  sex»digitainR8y  les  macrocéphàles ,  |es  géante  %i  lés 
nains  y  et  qu^il  ^uffit  de.  li^s  reléguer  lorn'de.  tous  les 
regards.  «  Quant  ajiix  monstres  faits '^.Fimage  du  Dia- 
ble y  ajouterit^  il  faut  y-^Lbn  les  laisse  vivre,  les  tenir 
constamment  enfermés  .et;,cacbés  dans  une  cliambrCé 
Enfin,  il  en  est  d  autres  qui,  moilié.bommes  et  nMMtie 
animaux,  fidnt  injure  à  la  nature  et  au  genre  humain-: 
ceu;i-ci  doivent  être  au  pli^  tôt  mUà  mort.^» 

Il  faut  arriver  jiisqu'à  Tillnstre  Hàller ,  c'est-è.-dire, 
jusqu'à  3a  dernière  moitié  4u  dernier  siècle ,  pour 
voir  les  questions  4e  monstruosité  dégagéjes  de  ce^ 
qu*elUs  avaient  de  par  trop .  absurde ,  de  par  trop  faV 
bulAix  et  de  par  trop  superstitieux.  Ce  célèbre,  physio- 
logiste s'empara  de  la  matière  avec  toute  la  puissance 
de  sa  l'^putation  et.toijit  rascendant  et  toute  l'indé- 
pendanqe  de  son  génie'.  Il  raç^pmbla  dans  un  traité 
qu'il  intitula  de$  monstres  y  tous  les  faits  qui  lui  paru» 
rent  dignes  de  la  science>  les  elstssa  avec  ordre,  et  les 
livra  ainsi  à  la  critique  des  Savant'Si.de.son  temps.  A 
partir  de  cette  époqiué^.pn  Sr'j^ppltqua  à  les  décrire  avec, 
soin.  Maia/hélas  I  c'était  tout  ce<qu'dn' pouvait  faire  , 
les.  lois  de  l'arganis^tion  n'étant,  point  connues  m 
même  recbercfaées.  Aussi^  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu 
sortir  de  cette  ligne  pottr8'élever>  par  rii7iâ^'i|alio/i , 
à  la  raison  de  leur  existence^  n'a-t-on  créé  que'  de 
vaines  hypothèses  se  ressentant  pt^«<c(ùe  toutes\de& 
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idées  fâms^es^  dont  Ic^ism^nstruositës  avaient  été  préce- 
.demment  Tôbjét.  -     '-      '  '^  . 

Les  bàs'dfe  monstruosité'  étaient  encore  ainsi  rasscm* 
blé^  4àns  Uh  eoin  de  la'sciencé' comme  autant  defàiu 
incèbéin^ntS)  bizafès,  contre  nature ,  qui  ne  sera  lia- 
cbaient  à  rien,  lok'sqne  Bichat  pafut.  La  vive  impul- 
sion qu'il  dontia,  t^uft  d^ibord  aux  s^ciences  at^atomi- 
qties  et  pbysfQTogiques,  et  sui*- tout  Tidée' lumineuse 
qa^l  eut  d'ànaly-ser '^organisation  ,  de  xonsfitttter  des 
éléments  anatbmi'qnes  »  de^côtn parer  tissu  à  tissu  ^  or- 
bite à  organe,  Tadùlte  àVembryon,  et  souvent  leis  aùî- 
maux  à  l^bomme,  conduisit  un  des  plus  célèbres  zoo- 
tQinistesde  notre  temps  à  fonder  son  anatomfe  pbtlo- 
sophiqûe^à  infôginel*<sà  tbéorié  desunalogûes^  et  à  dé-: 
«ouvrir  enfin  les  arriks  de  déx^eiôyypemént  et  quelques* 
unes  des  lors  auxcfneilës^  ills'^mt  assujjèttis.  Dès  lors  y  là 
formation  des  fn^onstres  -par  défaut  ne  fut  plus  un 
mysttee.  <    '  /      ^ 

Restait  encore'  k  expliquer  celle  dés  mpfîsiruosités 
par  eûPâès.-G'esl  ce  que  vient  d*éclàirèr'  d*un'  vif  éclat 
la  récente  théorie  de  M»  Serres  sur  les  déifetoppements- 
eax^entrùfuesp:    '•> 

'  Voilà  le  point  où  nous  en*  sommes  maintenant» 
Beaucoup  de  reobercfaessont  faites  etsefoiit;  quelques 
bons  ménlotres,  quelqùesi  articles  remarquables  ont  été 
publiés  isur  ce  sujet  depuis  queiquek années^  (^uàilt  à 
un  traité  qui  lie  to^s  cè^  faits  par  leurs  analogie^  na- 
Itirelies  et  puisées-dans  les  lois  dePorgabîsatîon,  il  n'en 
exiâlepoint.  '      .    '  '  *_ 

IVI.  Isidore^Geoffroy  Siint-^Hiltfire,  dignêfils  de  son 
estimable  et  oélèbrc  |)ère;  connti  déjà  dans  ia  science 
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par.qtielqDes-mémoircs  las  et  écoutés  avec  întérêt  à 
rinstitut  et  dans  quelques  sociétés  savantes ,  fe'est  pro- 
posé ,  par  son  Trqilé  de  tératologie  ^à^  comblcft  cédé- 
ficit.  II  a  travaillé  h  oe  but  ïlvcc  un  zèle  et  une  ai'âeur 
qui  se  décèlent  à  cbaque  pàgede  son  livre.  Il  discute  à 
fond  avec  nos  plus  forts  andtoihistes(  il  cottibaé^  sans 
manquer  aux  convenances^  lenrs  classifications;  il  em» 
plpie  tousses  n^pyèns  de  persuasion  pour  porter  la  con'-- 
victipn  la  plus  intime  dans  l'âme  de  ses  lecteurs  ;*il 
repdcpmpie^iivec  ingénuité, 'de  toutes  les  détermi- 
nations de  son  esprit ,  dés^  motifs  qui  le' font  penser 
de  telle  manière  plutôt  que  de  telle  autre.  On  dirait, 
enfin ,  d'après  le  soin  extrême  qu'il  met  à  accumuler 
ses  preuves ,  (Jin'îl  ait  senti  que',  jeune  encore  ,  il  lui 
manquait  ratitortté  de  l'âjgfe  ,  et  qu'il  ne  pouvait 
faire  Irïompbér  ses  i^ées  «qu'à  T6rce  de  bon  ^ens  et  de 
raison.  '  v 

Toici  le  plan  qu'il  sVst  imposé  : 

«  Je  traiterai,  dit-il,  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  de  la  nomenclature^  de  la  disjtinction,  de  la 
classification  des^  anomalies,  et  âe  plusieurs  autres 
quest,ioiis  générales,  donf  la  solution  ésti^Pces^aire  à 
rintelligence  du  rçste  de  rouvrage.lEn  d^'ititrès  térîhes, 
cette  première  partie  comprend  les  prolégomènes. 

«  Dank  tes'déux  partie^  suivantes,  je  présenterai  les 
fui  ts^  partîcttlieri  ;  la  Seconde  partie  comprendra  Jes 
àtiôtnalies  simples;  laT.  troisième^  les  anonialies  com- 
plexes qui  éomposent  presque  entièrement  les*  mon- 
struosités. Je  çtiercherafi'à*faire  connaître  exactement 
la  nature ,  rînflucnce  phj^sjôlogique  et  pathologique, 
leis  rapports  et  le  mode  de  production    de  chaque 
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Ngroupe  d anomalies^  et  à  déduire  de  son.  étude  louleff 
les  conséquences  particulières  ou  générales  qui  s'y  rat- 
tacbeiit.  ^       ' 

(c  La  quatrième  partie  à  pour  objet  Tes  considéra-^ 
tions  qui  se  rapportent  à  rensemble  des  anowalie.s  et 
sur-tout  l'histoire  de  leurs. conditions  les  ^lus  géné- 
rales ^  de  leurs  lois^  et  »^  autant  quL*il'  est  possible  de 
le  faire  dans  Tétat  présent  de  là  science^  de  leurs, 
causes.  '        . 

«  Eqfin  ,  dans  la  cinquième  et  dernière  partie  .: je 
déduirai  ,  des  faits  y  des  rapports  généraux  et  des  Ipis 
établies  dans  les  parties  pfécédentes  »  un  grand  nombre 
d  applications,  soit  à- la  physiologie  et  à  Tanatomie^ 
^soit  à  la  zoologie  ou  à  la  philosophie  Naturelle  ,  suit 
jnème  à  diverses  branches  des  sciences  médicales*  » 

Ces  vues  sont  trop  étçn4ues  et  embrassent  trop 
d'objets  à  la  fois  pour  pouvoir  être  renfermées ,  comme 
on  le  f>ense  bien ,  dans  le  seul  volume  que  nous  an- 
nonçons. L'aute^  n'a  pu,  y  mettre  que  la  première 
partie  de  son  travail  ,  ses  ^ro/^g^omé?ie5 ,  puis  lé  com- 
mencement de  la  seconde^  Vhislpire  des  faits,  pardcu- 
Hors.  11  ejjjfl^t  resté  aux  anomalies  complexes  qni  con- 
stituent ce  qu'on  est  convenu  de  considérer  comme 
monstruosité.  ^      .  .^ 

Quoique  le  prîAipal  objet^  celui  que  la  .curiosité 
cherche  tout  d'abord ,  d'api^s  le  titre  de  ^Wvrage  ^ 
n^  se  trouve  pas  dans  ce  volume^  il.  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  qu'il  éoit, dénué  d'intérêt.  Pour Jç  savant, 
pour  celui  qui  est  au  courant -de  Is^  question,  ou  qui 
peut  s'y  Tuettre  en  fort  peu  de  temps^  le  principal  ob- 
jet^ d'ailleurs ,  n'est  pas  la  cotitemplalion  stérile   de 
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formes  plus  ou  moins  bmrres  et  plus  ou'inoips  éloi- 
gnées de  notre  nature  régulière  ;  ces  feits  lui  sont  à 
peu  près  connus,  filais -ce  qui  /  pour  lui,  s^ura  l'attrait 
de  la  nouveauté  >  ce  sera  d'apprendre  de  notre  jeune 
savant  ^  1*  que  l'organisation  desnionstreS  est  soumise 
â  des  lob  très  constantes  et  très  précises^  2^  qu'on 
peut  ramener  cqs .lois  à . celles  qui  r^issen t  l'organisa- 
.tion  desétresnormaùxi;  3^  que  les  formes  et  principes 
des  méthodes  linnéennes^  leur  sont  applicables  ;  en  un 
viot,  quélesi(aits  4'anômalie  d'organisation _ne^ doivent 
]p1us  être  seulement  une  section  ^de  l'anatoïnie  patho* 
logique/ ni  de  f'embrio^énie,  ni  de  la  zûètomiie,  mais 
bien  une  véri  fâbte  branche  distincte  de  l'histoire  na- 
turelle/une  science,  dans  le  sens  spécial  qu^ona  donné 
à  àe  mot  y  qui  peut  avoir  sa  base ,  ses  principes  ^^es 
formes,  ses  règles,  ses  lois/Yqiià  les  propositions ^  les 
îdéesmères  en  tératologie  qnele  lecteur  trouvera,  déve- 
loppées avec  taleàt  dans  les  six  premiers  chapitres  du 
volume  que  nous  annotiçons.  '    " 

Rfâlgré  tout  l'intérêt  que  nÂre  jeune  savant  jette 
sur  ces  matières,  fet  ie  ioîn  qu'il  prend  à  en  sauver  ce  *• 
qii'^lles  ont 'd'abstraîtpar  des  comparaisons  ingénieu- 
ses et  des  citatioiis  qui  dénotent  chez  lui  une  instruc- 
tion aussi  distinguée  dans  les  lettres  que  dans  les. 
sciences,  on  fest  bien  aisé  néanmoins  ^'arrivera  l'ap- 
plication  de  ces  principes  ^Lixi  faits- paHiculiers,^  C'est 
à  là  cent  vingt-1ïeptîème  page,  que  èe  changement  de 
sujet  .a  lieu,'  ou  plutôt  que  la  seconde  partie  de  l'ou- 
vtage  coinménce.       •         -  ' 

©'après  noire  auteur,  tous  les  Mts  d'anomalies  de 
l'organisation  peuvent  se  rapporter  à  la  classification 
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saivuo^x  q^'il^.îm^ioée^.IUBot  pour  se  capprocher 
de  Iftipi^i^ç  dj^iniéthodçs  iji»|a]rè)]«»quç  ppur  rejOdé- 
difQV ;s^i:|x,.i^Qb9onY4ii|tots  de  cel^qui  eii^l^Dt : 

.Viwriété*. 
LSnnples.  '        Hémitéries;  I  Vipe  dé  con- 
..  !•      )  (.     formation* 

Anomalies^  «         (  Hétérolaxfes. 


fCpii{}>]exq$* 


HermapUoodiai|aLes« 
]|1(on$trua8ités«       i 


Les  hémltéries  se  pTésexUBnt./»atiin;/fe/iïe»t  ea  pre- 
mière Xigpt^  dans  cette  çla&sifio^tipn  eomiâe  étant  les 
plus  simples  déviations  à  l'état  tiormal^  c'est  par  elles 
qu'i^  coi|vi^e|^  ^'histoire  des  faits  particulien. 
.  Ce  premier  groupe,  ou,  pour  me  servir  ^u,  langage 
des  natuxfLljstef ,  ce  premier  enihraTwhenient  en  cpm- 
pi^nd.un  si  grand  nom}ire/que  1  auteur  à.  élé  obligé 
de  fajrç  pour  eiix  une  cjasslficatiou  spéciale  qu'il  a 
consig^éeenilte  de  ceijte  seconde  partie  sous,  la.  forme 
4  un  tableau  synoptique» 

Ces  nouvelles  divisions  classiques  et  ordinales  repp« 
sent  sur  des  considérations  àe  volume,  Açiforme,àe  stnàc- 
''^iirc^de  disposition^  àenbmhre  et  d* existence  ;  toutes 
cçin^itions,,cotnme.  on  le  voit^  très  simples^  très  faciles 
à  saisir  et  très  propres  à  conduire  à  rélablissemeut  ^e 
groupes  conformes  à  l'ordre  naturel  ;  ce  qui;^  P9^^*  .^o* 
ti*^  auteur ,  est  totujours  un  point  essenlieL 

Il  sk.4PA<^i)|it  ^^  ^^^  f^\^^  condit.ioiis  organiques  » 
cinq  grandes  eusses  dans  lesquelles  il  a  réparti  ensuite 
eu.  dixtsept  ordres  toutes  les  l\<^mitériês.  .Cela  posé, 
notre  auteur  se  met  à  les  parcourir  en  s'arfétant  k  cha- 
cune d'elles  plus  ou  moinsy  selon  le  degré  d'intérêt 
qu'elle^  li^i  ojÛfr^nt  et   les  cousidération^  ou  les  faits 
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'Qouyea.ux  qu'iL.croil.  de^sToi^  ajo^t^r.à  leur  hisfoi^ç^ 
.  ^S^m  signalerons,  .sou^  ce  jtVLfpovjL,  4^ns;lç,.prei|xi^ 
livr^  ,le3  4^^  i^emier$  chapitrées  ((soii^açirés  gLixxjiqini 
^t^SLjfOLgéantSiàwf^  ^,^ectvt;;e,esl  j:^fi4u.^>fo^M^tr(i7^t|ey 
Perdes  déjt^îl^  ^istip»^ Iq^ef  l»ie^(ç]boi9tf  e%  par  i^nq  j^^te 
critique  sur  Tabsurd^  çpuUim^  lq^i,  livvâlj^  ces  dçttx 
classes  d'hommes  aux  ai[]^f»sem|^n|sJ^9Sfnsé^.  des.|»rL[^" 
ces  fslÀe^  cpuirsdû  di|^<^huitième  siècle.  Les  deux  eha- 
pitres  qui  suivent  nous  sont  aussi  restés  dans  la  nié- 
moiré,  cy)?»!»^  rçppleiwn j;.  Açs  ç^perçus.  nenfsA  $nr.  tes 
"variétés  héréditaires  de  la  taille^  des  recherchas  in<- 
téressantes  si^r  là  dfstrthùiiùn  géographique  des  ràées 
humaines  ,  et  une  distinction  d'un  organisme  primitif 
e%  d'un  organisme  dcjiniti/k  rôccasion  de  la  marche 
rétrograde  de  certains  organes,  tels  que  le.  thymus,  les 
capsulés  surrépales  ),  etc- ,, etc.  >" 

Nous  pouvpns  citer  epqore  un  chapitre  d'un  des  li- 
vres suivants,  sur  les  anomalies  par  changements  de 
conneafion ,  comme  devant  avdir,  sur^Tétude  de  l'ana- 
tomie^la  pli^s  u^lein^uence.  L^étudiant  qui  connaîtra 
ce, chapitre  et  qi|i  rencoatrera.  ensuit^  dans  ses  d^ijï^Or 
ttons  ce  qu'QQ>à  eout-nme  de  traiter  fort  légèrement 
5011S  le  nomade  o^rjfd^é  '€maiomiqu6  en  syhdesmblogie^ 
en  miolôgie  ,  în'^éiologie ,  névrologie,  etc.,  ne  se  èbn- 
lentera  plus  de  regarder  ce  faitcommeun*  écàrt^  Une 
bizarrerie  delà  naiure.jl  partira  de  ce  fait,  au  contraire, 
pour  pénétrer  fort  avant  dans  Iqs  lois  constitutives  de 
l'organisation  animale,  et .  reconnaîtra  que  le  célè- 
bre Haller  assurément  commis  une  erreur,  encore 
trop  généralement  adoptée,,  en  avançant  que  Ï€^nis^s 
forrntdivus  s'opère  d^  cçntrç  à  l%.çirc^|ere];iQç.,  .tai^dls 
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qof'il  paraît  bien  plas  probable  qae  cet  effort  se  iWît  de 
la  circonférence  au  centre^  ainsi  que  le  démontre  la 
notivelle  théorie  de  M*  Serres  sur  }es  dépeloppements 
excentriques.  Un  mot  seulement  sur  l'atlas  :  il  est 
séparé  du  volume;  son  format  est  grand  in-8;  treize 
plancbes  fort  biep  faites  le  composent  ;  trois  seulement 
sont  consacrées  aux  hcmitèries. 

(LENORMAND.  ) 
j 

,n  -^  .       •  "    y  * 

JL£V]D&  AN ALY:rMJU£  ET  CBI'^IQUE  DES  JOURNAUX. OE   MEDECINE 

'\  i  FtiANÇAIS. 


Annales  cC^ygiène  publique  et  de  médecine  légale. 
(Janvier  à  Juillet  iSSa.  ) 

Infection.  Innocuité  des  émanations  putrides^-^^DaLUS  les 
recherchées  auxquelles  M.  Parènt-du-Chàfelet  s'est  livré,  à 
divek'des  époques,  pour  constater  les  effets  que  pouvaient 
avoir  sur  la  salubrité  publique  les  chantiers  d'écarrissage 
4e  la  ville  de  Paris,  le  rouissqge  du  chanvre ^  et  à  upe  épo- 
que  plus  ancie^nc^  les  %oiî/^,  les  manufactures  de  ta- 
bac  y  tic.  y  ce.  courageux  observateur  est  arrivé  plus'd'une 
fois  à  des  résultats  bien  faits  pour  ébranler  l^s  idées  i;éné- 
ralement  reçueis  sur  le  danger  des  émanations^  putrides. 
Quand  on  rapproche  ces  résultats  de  ceux  déjà  obtenus 
par  MM.  Parisèt,  Bally ,  François  y  etc.,  dans  leurs  re- 
cherches sur  là  fiè\^he  jaune ,  des  remarques  toutes  ré- 
centes f  ai  tea(  sur  Je  choléra-épidémique ,  par  M.  Alibert 
(  RevUeméd*  y  août'tl!$33,  p.  23o)^  e^.^  on  né  peut  s'em- 
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pécber  de  reconnaître  que  la  théorie  de  Vinfeciion  in^ 
ventée  pour  battre  en  brèche  les  opinions  des  conlagionis* 
tes,  est  aujourd'hui  bien  près  de  subir  le  sort  commun  à 
tous  nos  systèmes  et  à  toutes  nos  théories  qui  ne  , sont 
jamais  si  près  de  leur  mine  qu'au  moment  inéme  ou  ii» 
paraissent  briller  de.  la  plus  grande  splendeur, \No us  ne 
youloqs  pas  aujourd'hui  nous  engager  dans  un^discus- 
sion  qui.i^e  serait  peut-être  point  encore  opportune,  mais 
nQus.appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  \eB  fitits  sui-' 
yauts  consignés  dans  le  mémoire  de  M*  Paretit^do-Châtelet^ 
$^r  les  chantiers  d'éearrissage  de  la  saille  de  Paris.  (  Açinal. 
d'hyg,  juillet  i83i-  J 

.  «;..  C'est  ici  que  nousdeyons  rapporter  les  observations' 
que  nous  avons  pu  faire  relativement  i  l'influence  qqe^ 
ces  émanations,  infectes  ont  sur  la  santé  de  ceux  qui  y 
'  sont  exposés.  Si  nous  interrogeons  les  maîtres  écarrisseur» 
et  les  ouvriers  les  uns  a^rès  les  autres  ,  i  ils  nous  répon^ 
dront  qu'ils  ne  sont  jamais  malades*;,;  si  nous  les  exami' 
iionsy  nous  verrons  qu^ils  portent  tous  les  caractères  d<^  la 
santé  Ja  plus  fix>rissante#.,.  ï^jÀ;  da^s  un  rapport  fait  en 
i8i0y  par  MM*  Deyeux»  Paf montrer  et  Pariset,  s^r  le  clos^ 
qui  existait  à  cette  époque  à  la  Garrç  ,_  ces  MM.i  parlaient 
de  la  surprise  que  leur  avait  cause  la  brillante  santé  de  la 
femme  et  des  cinq  enfants  du  nommé  Fiurd ,  qui  <traytfi4« 
laient  toute  l'année  dans  leur  clos  ^,  et  couchaient  dans  le 
lieu  même  où  il  fut  impossible,  aux  membires  d^c-  la  com- 
mission de  pénétrer.à  cause  de  l'excessive  infection  qui 
s'en  exhalait.  ^—  Une  de  ces  femmes  (  employées  au 
clos  )y  d'une  fécaiidî^é  remarquable  »  habituellement  en- 
ceiute;  avait  di^senfjtnts. d'une  force  et  d'une. bonne  mine- 
admirable  :  penda^nt  son  travail  dans  le  eloi^,  elle  déposait 
celui  qu'elle  alliiitai'ty  dans  l'intérieur  d'une  carcasse  dont 
elle  se  servait  comme  d'un  beVceau.— r  On  nous  dira 
peut-être  que  C3S  ouvriers  nés  pour  ainsi  dire  danse. 
Novembre  i83«.  Tome  IV^  i& 
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inÂMer  4'tiCii^Î8saur ,  ei  tous  issus  de  psrenU  ^i  l'ont 
ex}^iiifiéfi>»l'pe9éa  la  feo^ltc  d'Atro  inflaeiEicés  par  les  éma* 
r)^tippf  pu^tidtsVq'ui  coaflerveat  sqf  les  autres  toute  leur 
ujQiivjtQ,:  !H05ts  cépéndroos  à  oette  objection  par  Hes  faits 
sMÎv^ots^  Les  tstcaagers  qsiviDnnêBt  souvent  ou  même 
tf^^sjes  jours  :  au  dos  y  et  qui  y  restent  plus  on  moins 
^<Htgrteni|)Sy  n'en  sont  point  Incommodes  ;  nous  pourrioits 
a0AM:<!iier^  ûonfie  exemple.  Quelquefois  Dusaussois  prend 
d^ft^uyilicrs  étrani^eps^  lorsque  ceux  qu'il  occi/pe  nepeu<^ 
\;e«tsOffîi'€viBttFoB(iL!a  jânsaisremarqué  queces  ouvrîersfas^ 
sçk)(:pjui  suâcepcâbles'  que  les  autres  de  contracter  des 
maladies.  Nous  avons  questionné  tous  les <:arriers  et  les 
plaU'iers  du  voisinage ,  qui,  n'éta'nt  éloignés  que  de  quel- 
ques niètjres  dû  clos,  eh  reçoivent  touttîs  les  înftucnces.  ' 
(  Ce  cl  os 'est  à. Mon  tfeu  ton  et.  touche  aux  vastes  cloaques 
ou,  se  déposent  les  excréments  des  habitants  delà  capi- 
tale )•  Tous  se  sont  accordés  sur  le  désagrément  que  leur 
pj<^i:praieat  les  émanatrons  des  clos  d^écafri'ssage  ;  mais 
aucunnenousa  parié  des  inconvénientsqtiecesinftoences 
ppuvaÎQnt  9;vpir  surfleur^santéoucell^de  leurs  hombreux 
o.gvi;iers  :, cependant,  ils  trava^ilienf'Ohez.eux,  une  grande 
partie  de  ji^année>*.et  mâme  sat^sinten^uption,  lorsque 
J'i^ftiction  est  k. son. plus  haut  degré  d'intensité,  c^pst-;à- 
dii:e.  pendant  Les  plus  fortes  chaleurs-  Nous  avons  fait  ces 
mimes  den^andes  à  différents  cabaretiers- du  voisinage^ 
et  iU  nous  ont. tous  répondu  comme Jes  plâtriers.  • —  Les 
ouvriers  boyaudiors-{  doinmb  l'attestent  les  observations 
de  MM»  Guersent  et  Labanaque  )  jouissent  de  la  santé  la 
plus  brillante,  quoiq^u'ils  vivent' dans  une  atmosphère 
infecte  9  et  coniÏB'ùenement.en  contact  avec  des  intestins 
mis, en  macération  depuis  asseklong* temps;  de  même 
noiist  ^V)ons  tu  dans  les  observations  quo  noiïs> avons  été  à 
n^e^iiip  de' faire  sut^-lcs  Voiries  à  boue  de»  Ja  ville  de  Paris  ^ 
qi|ç  les  éikianatiohs  qqi  s-exi  dégagent  n'ont.aucune  in- 
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fltteaca  f4chiatuae  sur  ceux  qui  les  respnenL  iNotis  pour- 
rions ei^r.  également  las  fiiiis  p}iis,  conciliants  encore  quie 
TtuNtret  a  cotisignës  dans  son  mejnoiie  siirles  exlviinia-> 
lions:  du  cimetiëre  *^es  ionocectts  j|  ex^ntnàtticuis  «{mexi*^, 
gèréiit: trois  années  à^  travail^  qui  furent  i&Hei' pendant 
les  plxu  gTândîes'. chaleurs,  «etiqtii  9  commencées  d'ahdrd 
«>  avec  loua  lès  aoiiis  poasibleay  aV.ec  touieé  lisa  précautidkis . 
»  connues,' e^. continuées  presque  en  (Snti^a^  sacs  .eu  etn- , 
».  plqy^rpoui;  ain^i  dii^c^  au^^une^  ti'oçcaaionèreiti.auctio 
»  ftqQidi^nt*» 

Le. Xi  février  i9^^y  la  commission  sanitaire  du  canioni 
de  PanUn  (ulresaa  ^u  iptéfet  djii.pQlice.  unirapportoù  Tott 
remaçq^iait  ie  passage  sùiVatit  :  «  Nous  avoni  dâ  apporl^el: 
»  d'autant  plu9. <ie  sévérité  ^t  d'exactitude  dans  ntia')n vesr . 
s>  tigatiox^^y  que  Ifé  c^nion  de  Pantin  est  le  plue  îufeqt  et  lé. 
»  plvLSSXal^àioyndn-seulemént  du  département  deJaSeihe^ 
«  mai$peut«>être  de  la  France  entière.  Mous  noosèf forcerons. 
»  d'Qa  déMeloppierleà causes  et  de  lea  stgàaler/à  l'atiei^tion: 
»  ide.ràatorité,  persuade  que  nous  sommes  ^qué  sfquelquci 
»  maladie,  ^piiémique  venait  à  frapper  ia^popuialî^  de. 
i  nos  contrées^  cette  maladie  trx^uvenait)  dans  lesfoyierÉ, 
»  d^ infection  que  renferment  ptusietêh\  communes  du>  ctnîrl 
»  ioUf  unjecof^dalimeutà  tacaniof^ion^et  ^ueses  ravages 
»  pourraient  être  d*nutant  plu^funeites^  que  les  cominunes 
».  ie^.plus  insalubres  sont  voisines  des  l^iarrières...  »  Après 
qnelques  considérations  sur  les  bassfns  des  vidanges  et  sur' 
le»  dangers  qUr  doivent  résulter  des>éniâinations  steroora- 
les  fournies  par  une  Bopérfioie  de  plus  de  di1x  arpcfhts,  ia 
commission  décrit  en  ces  termes  les  clos  d''ébarrjSÀage  : 
«^.•.  Qu'on  se  fi>guire'un  espace  de  plusieuTS^arpenis  cou- 
»  verts  de  milliers»,  de  cadavres  en  décomposition)  :  ici,  dëS' 
»  boyaux  pourris^  des  ossements  >en(îore  garnis  de  parties 
»  charni>6S  en  putréfaction;  là ,  des  amas  immondes  de 
»  cliair>  et  de  débris  qu'on  laisse  putréfier  pour  la  produc' 
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»  lion  des  asticots  f  partoulune  horrible  saleté;  pai;toiit . 
»  le  sang  dès  afiim^uz ,  mélangé  à  tous  les  résidus  qut 
•  proviennent  des  intestins  ,  est  foulé  aux  pieds^  et  rend, 
»  dans  tous,  les  temps  humides ,  l'approche  dé  ces  lieux 
«L impraticable-:  il  semblerait  qu'on  eAt  voulu' rassembler 
»  dans  un  mén^e  endroit tou^  ce ^ifz'pout^f/  'porter  au  loin 
»  Vinfettion  et  charger  l'atmosphère  de  miasmeff  putri- 
»  deSyétt.   1»  Eh  bien,  aujourd'hui  que  ectte  épidémie 
tant, redoutée  est  passée,  et  q^e  nous  pouvons  calculer  se» 
ravages^  pour  toute  réponse  aux  observations  prébédentes, 
nous  nous  contenterons  de  donner  le  résultat  des  obser<- 
votions  que  nouii  venons  de  faire  dans  le  voisinage  de 
Montfaucon.  Là  commune  de  la  Villette,.sur  le  territoire 
de  laquelle  se  trouve  en  grande  partie  Montfaucon^  et  où 
denreurent  la  plupart  des  ouvriers^qûi  y  travaillent  ^  est 
divisée  eti  deux  parties  bien  distrnctes,*séparcewi  l'une  de 
l'autre  par  le  bassin  de  l'Oorcq  :  l^ine  qui  avot9ine  Mont* 
faucon-,  l'autre  qui  en  est  éloignée  de  sept  à  huit  cinits 
mètres.  A  l'aide  d'un  travail  qui  nous  a  été  donné  par  le 
maire  de  cet^e  comnftune,  et  que  nous  avons  Complété  en 
relevant  nous-inèmey  sur  les  registres  de  l'hôpital  Sai ut- 
Louis  ;  tous  les  malades  iqiîi  ^  de  la  Villette  avaient  été  di* 
rigés  sur  C^et  h6pjta^,  nous  avons  pu  établir  que,  pendant 
répidémie  du  choléra^  la  mortalité  avait  été  pour  la  petite 
Viliete,  quiavoisine  MontfaCicon,  de  un  sur  soixante-neuf 
habitants^  et  pour  la  Grande  Villette,  qui  en  est  éloignée, 
de  un  sur  soixante;  circonstance  qu'il  faut  attribuer,  noiv 
à  une  action  favorable  des  ém^niaiions  infectes ,  mais  aux 
ressources  journalières  qui  n'ont  jamais  niaEvqué  aux  at>- 
viiers  de  Montfi^ucon  ,  dont  les.  travaux  ne  sofl(Jamai«^ 
interrompus  ;.pp&itioa  heureuse  dana  Haqueilene  se  Hont 
pas    trouvés   les.   autres    ar.lisauts    habitant   la   Grande- 
YiHeite.  »  .  G. 
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L  Rapport  statistique  sur  h  maison  d^aliénés  du  BonSau^ 
peur /de  Caerif  pendant  tes  années  1829  e<.i83Q,  par 
M*Va»teU — Dans  cet  étaBIbs^etnent,  comm^  dans  lea- 
autres  du  mâme  genre  en  Frauee,  le  )]cyml>re  des  femmes 
est  Doublement  supérieur  à  celui  dei  hommes-De  trente  à 
cinquanteans^  rinfluenccderÂgeparaiiàpeuprèd  la  même 
danjs  les  deux  sexes;  mais  iln^ea^cst  p^s  de  même  au  com.- 
raencement  ni  à  la  fin  de  n dire  carrière;  ainsi  les  hômme^a, 
jusqu'à  l'âge; de  trente  aus,  deviennent  foqs  en  bien  plus 
grand  nambre  que  les  femmes  ,^ résultat  que  l'on  e&t  pu 
préàumer  d'avance,  à  cause  de  l'influence  tpute  puissante  * 
des  passitoa  qui  agissent  sur  Uliomme  à  cet  âge ,  bien  plus 
éminemment  que  sur  les  femmes.; Vera le  déclin  de  la  vie, 
au  contraire  f  de  cinquante  ii  soixante^ dix  ans^^ce  sont  Içs 
femmes  qui  sent  aliénées  en.  plus  grand  nombre,  ce  qui 
tient  peut-être  .à>  l'action  continue  des  affections  morales 
tristes  que^  le  sexe  féminin  éprouve  souveqt  alors,  soit 
à  cause  de  l'isolement  du.  célibat^  soït  par  l'abaiidou 
du  veuvage;  circoii^lances  qui  influent  bien  moins 
sur  la  vie  des  bommes  dans  notre  état  sociaK  Avant 
quitize  an-s,  ou  n'a  point" observé  de  folie,  et  après 
solfiante,  on  n'observe  plus  guèrès  que  cette  espèce  de 
dégradation  injlellectuelle  qu'on  nomipe  démence  sénile. 
Le  tempérament  sanguin  est  celui  du  plus  grand  nombre 
des  aliénés ;^ vient  ensuite  le  tenipérament  bilieux,  puis  le 
lympbatitjue,  enfin  le  neryéu^;  peut-être  ce  résultat,,  qui 
Contrarie  un  peu  lès  idées  génévaIeD;^enti reçues,  doit- il  être 
en  partie  attribué  a  des  circonstauces  accidentelles;  peut 
être  aussi  è  la  prédominance  du  tempérament  sanguin>daps 
liéancoup  de  régions  de- la  Freace,  sur-tout  dans  les  com- 
mencements de  la  virHifé.Lé  iM>mbré  des  célibataires  at- 
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teints  d'aliénation  mentale ,.  est  à  peu  près  le  double  de 
celui  des  malades  baiiés^  là  propoVtion est  beaucoup  pYus 
forte  encore'  si  l'on  considère  )l  part  le  sexe  féminin. On  n'a 
puavoîf  de  renBeignemênts  précis  sur  la  Cause  productrice 
do  i^liénàtio'n^-qu'e  chez  une.partîe  des  malades^  Les causé/s 
morales  ont  été  les  plus  Communes  ,'comine  irétait  natu- 
rel de  s*y  attendre:  le  chagrin ,  Tamour  maïhêurerâ)  la 
Jalousie  ont  tenu  leprethîer  rang  chez  les  femmes;  la  frayeur 
et  l'iàmbltfoityKshéz  lésliùmmes.  Quant  aux  autres  causes, 
on  a  observé  pluisieurs  foist*hérédi(é,l*àbo5  des  liqucûra 
fortes  (pre^^e  uniqut^metit  chez  les  hommes),  lia  cé^f/halite, 
çtc.Ën  rapportant  aux  trois  grandes  divisions  admisék^epuîa 
lon^-temps  (  manie ,  nxônoWnîe/  démence^)  les  ttivefs 
genres  de  délire  obsetv^s,  bn  a  trouve  plus  de  ïà  rnoîtié  des 
malades maniaqneSjiUn  cin'^uiëméknonômoniaqu^^un  dixië^. 
me  séulcmetit  en  démence  ou  dans  Un  état  d'idiotisme.  U 
est  d'ailleurs  Assez  fréquent  de  vôîi  là  manie  succédet  à  l'a 
itiononKinie,  et  l'une  et  l'autre  passer  ekiftri'&  laâémente.il 
jMt  beaucoup  plu»  rare  de  voir  celle-ci' sfe  changer  en  une 
autre fcfrmede déliré, q^uoiqu'on  en  ait  ce|)endant  rencontré 
qtie^uesexeitiplés.  La  démence  s^  Complique  et  es1t<[uel- 
t[uefôi s  précédée  de  cet  état  connu  des  n^édecitis  sous  le 
nom  de  paralysie  dèa 'aliétîés,  mais  moins  fré'qùetament 
dans  là  maisoti  dé  Caeti  que  daiisf'd^àU très  établissements. 
Le  tableau  suiVatit  donne  une  îdéé  dù^mbùvetnenl  de 
cette  maison  pendant  lës^deiix  années  indiquées  (  sur  une 
^bpulÀtidndé  trois cetit  vingt-cinq  inaTâdëâ,pârtoiîesqu'ei& 
V)n  comptait  cent  s6ix^nte-dtx  neuf  femtneà  et  soixante- 
f  à\it  incurables ,  idiots,  épilepliques  ou  paralytiqut*S')  : 
Malades  jguéns.  ;  .^  .  *.  .  37  dont  19 homm'és et  iix' femmes, 
Malîadès  sortis  noii^^iiërrô.  a6'  ï6    '  io" 

Môtts.,  .  ,  .  .  .  .  ;  .  .'26  17  b      ' 
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De  toutea  ]es  lésions  enciSphalîques  observées  à  Patito^- 
sifB.,  l'éfiaBrcliemeDt  d'un;  liquide  séroiattescent,  i^iiitt 
Ji'araclinoïde  et  la  pîe-inère^  est  colle  |i^di.  $\!st  lepliis  isou-^ 
vei»t  pl)ésenlée..Oo'a  pehooi^re  aussi|  iant(d^t  i'amaignssR- 
aiOBty  tantàtiadégénérésceo^e^tantôt enfin l'augipeutatron 
de  volume  de quelqjqes  circdnvolutior>Sr  cérébrales^  quel- 
queforscésiésious  coïncidaient  avec  un  déîiredont  iajaature 
rftebdaitàoc^nBmier  les  prii^cipes  éi&i^par  le  docteur  Gall. 
.La  aérqsitédan^  les  Ventricules  du  cerveau^  ouplu^  rarémèn  t 
eo4,re  aes  oircouvolutiions^  répanchementdë  .«mng^^  soit  à  b 
surface,  soitdanslaaubsitàncederCët  organe, éôfi  rai^oHisVè- 
mooiy  Vadbéreacé  des membranes-entre elles,  celte  delà  pie- 
mèrie  avecle  certcau,  Tirrëgulariiédan^^'la  forme  <le  là'bo^fe 
•  osseuse,  onVëtié  o]isèrvéesiipeu  près,  reiativement  à  leur 
fréquence,  dans  Tordre  ou  nous  'le*  arvoirs  î^nuTriéréoé. 
//  esi  arrivé  encore  a&ez  *  soitvent,,  c/Ue^  malgré  (es  rech er^ 
chesies  plus  sorupuleuseSy  on  n^  ait  trouvé  dans  là  cmnle 
encéphalite  tifin  t^ui  s^^éùoigndt  de  Vétat  normal^  d'une 
uiardère  appréciable  aux  sens. 

\U£ssai  sur  les  falsifications  qu*^njait  subir  au  sel  marin 
{muriatede  soude  )}  travaux Jaits sur  ce  s^fet ^  dispositions 
prisés  par.  l* autorité  par^  suite  de  ces  falsifications  ^  par  A, 
Chevallier* -^ Les. S€^ marins  sont  fraudés  e.l  falsifiés  : 
1°  Avec  de  Tea^u  qui  en  augmente  lé  poids;  !»**  avec  le  sel 
marîu  à,es  salpéjtriers,  que  les  ma r^an des  appellent  sel  de 
^Ipêtrcy  et  qui, se; vei;id,  moins  cher  quelq  sel  des  sdines; 
3f  avec  le  sel  marin  retirç  des  soudes  de  waiPech,  qui  ie 
vend  çieilleur  marché  que  le  sel  mari.u  pur|  4°a.vec  du 
sulfaté  de  soude^  dpnt  le  prixes^  aussi  moins  étevëj  5*>  avec 
du  sulfate  de  chaux  réduit  en  poudre  très  fine;  ce  plâtre 
crâ  et  pulvérisé,  eat  vendu  sous  le  nom  de  poudre  à  mêler  •au 
sel;  ô^'avec  de  la  terre.  De  tous  ces  modes  de  falsification 
tefùi  qui  a  lé  plus  fi:xé  l'attention  des chimrstes  et  des  me- 
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decïn$  ,  est  leiroitlème(  addition  de  seU  d'iode  provieoant 
du  sei  de  warech  raffiaé);  i*  parce  qu'il  est  le  frfus  facile  à 
lecooDaitre,  %"*  parce  qu'il  a  paru  plusieurs  fois  k  cause 
d'accideats  morbides  attribués  à  l'tode^  tels  que,  coliques, 
aiuaigrissemélot^^ic»  Déjà,  depuis  l'époqu&de  la  découverte 
de  cette  substancç^on  avait  eu  occasion,  dans  lescours  pu- 
blicSyde  s'apercevoir  de  la  volatilisation  de l'iodeproyenaat 
du  sel  marin  employé  dans  la*  pi  éparation  de  l'acide  hydro-- 
chloriqu'e.Le  piocédé  U  plus  facite  à  mettre  en  .usage  pour 
reconnaître  cette  falsiftcalion,  ronsis^e  à  faire  tin  méltf<ig« 
de  deux  parties  dé  solution  d'amidoii  Jégëre  et  d'un«s 
partie  de  chlore  liquide.  Cette  solution ,  versée  sur  du  .sel 
marin  mêlé  d'hydriodate,  développe  à  l'instant  méine  Ja  ' 
couleur  violette ,  Iqrsque  ce  s^l  a  été  Êiisifié  avec  le  sel  dfe 
1/iratrech  :  on  con^çoitque  celte  liqueurainsi 'préparée  peut 
être  portée  sur  soi  dans  un  très  petit  flacon  ,  et  qu'on  peut 
faire  un  grand  nombre  d'essais  de  selish.très  peu^de  temps. 
U  fa^t  seulement  avoir  soin  de  ne  préparer  le  mélange 
da  chlore  et  de  solution  d'amidon  ,  qu'au  ilioment  oaj'on 
veut  s'en  servir,  car  ce  mélange  s'altère  facilement.  - 

III.  Examen  de  divers  produits  soupçonnés  empoisonné^ 
ou  pouvant  causer  des  empoisonnements,  par  A.  Che- 
vallier.—  On  se  rappelé  la  terreur  panique  qui  s'était 
répandue  dans  Paris  et  les  horVibles  scènes  provoquées  par 
l'absurde  proclamation  G isquet,  Relative  aux  prétendus 
empoisonnements  dsins  les  premiers  JDtt;rs  d'avril  i83ai. 
Le  mémoire  dont  nous  venons  de  donner  le  ti tresse  com- 
pose d'une  suite  de  rapports  et  d'examens  chimiques  faits 
sur  des,  substances  fort  inrocentes  ,  mais  que  la  crédulité 
publique  avait,  à  cette  époque/signalé  comme  nuis^blesà 
la  crédulité  administrative. 

IV .  Coloration  dçv  ç^ievcu^  :  accidents  :  ^qu'elle  peut  oc* 
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càsionci^f  par  KM •  Marc  e^  Chevallier.  —  Le«  auteurs  de 
cet  ai  tîcte  ont  rassemblé  plusieurs  exemples  d'accidents  di- 
vers produits  par  l'emploi  de  cosmétiques  destinés  à  colorer 
les  ch«veux  ou  &  les  parfumer:  ainsi,  )'en\ploi  d'un  liquide 
où  entraientla  chaux  éteinte  et  l'osyde^e  plomb  détermina 
cbe^  un  jeune  hommeroùx  qui  voulait  teindre  ses  chevei^x 
en  noir  y  un  érysipèle  qui  eut  des  suites  asseK  |;raves  ;  le 
même  accident  survint  i  nu  officier  qui  voulait  colorer  ses 
favoris  avec  une  pommade  ayant  la  proprfété  de  noircir 
les  poil»'  une  demoiselle  devint  maniaque  à  ta  suite  de 
l^usage  de  la  poudre  d'iris  employée  pour  sécher  et  parfu- 
mer les  cheveux;  une  céphalalgie  intense  et  la  coloration 
de  U  peau  en  noir  succédèrent  chez  une  femmequi  voulait 
teindre  ses  cheveux  avec  une  liquèurdite  eau  de  Perse,  à 
l'application  d'une  soi uiion.dedii  grains  de  nitrate  d'argent 
cristallisé  dans  une  once  d'eau;  un  médecin  ayant  emporté 
dans  son  chapeau  (qu'il  avait  remistsur  sa  tête  )  des  fleurs 
de  momordica  elaterium,  fut  pris  d'une  violente  douleur 
de  tête  y  et  plus  tard:,  de  coliques,  de  diarrhée  et  même 
de  vomissements }  un'^élîve  en  pharmacie  ayant  porté  sur 
sa  t4te  une  botte  de  douce-àmëre  recueillie  dan^i  une  her- 
borisation/fut  tout-à-tx)up  plongé  dans  un  narcotisme  qui 
dura  dix  heures. 

.  y.  Des  différents  genres  de  mort  par  strangulation  y  par 
le  docteur  Fleichmann  (  traduit  des  Annales  de  Médecine 
politique  de  Kenke).  ^— La  mort  par  strangulation  a  lieu 
de  trois  façons  ^  dont  chacune  dépend  de  la  maBiëredont 
Ja  corde  a'étéplacée.  Un  de  ces  genres^de  mort/  est  celui 
qui  est  du  à  uçe  apoplexie;  un  second  est  produit  par  la 
suffocation  ;  et  un  troisième  ré&ulte  de  \^  réunion  des  deux 
premiers.  Or^  chacun  d'eux  entraîne  nécessairement  après 
lui  les  signes  qui  lui  appartiennent' en  particulieiv  Lorsque 
le  pendu  m«urt  par  arrêt  de  la  circulation  ,  par  la  réplé- 


Digitized 


by  Google 


«70  UTTitBATl2Â&  MÂOICAtt   ItBAZ^ÇAl^E.     . 

tion  saoguÎDe  excessive  de&veioes  cétébraLes  et  pulmonai- 
res ,  et  par  lin  épanchement  de  sang  dans,  le  cerveau  ou 
même  dans  un  autre  organe^  la  vie  s'éteint  lentement,  et. 
on  rencontre  dans  ce  cas  ,  sur  le  Cadavre,  tous  les  phéno- 
mènes qui  ne  peuyent  se  produire  que  pendant,  la  vie  ^ 
fût  elle  môme  près  de  s'éteindre.  On  retrouve  donc  ici  tous 
les  signes  physiques  d-une  congèstioà.sanguineèt  particu- 
lièrement des  ecchymoses*. 

La  mort  estrelle  le  résultat  de  ta  suffocation  ?  Aloi's  la 
vie  est  plus  promptemèni  anéantie ,  la  circulation  s'arrête 
tout-à-coup  dans  le  corps  entier,  le  sang  ne  s'accumule 
nulle  pari  ;  on  né  rencontre,  particulièrement  à  ia  tête 
et  a:u  col/  que  les  phénomènes^  que  nous  pouyous  pro- 
duire sur  tous  les  cadavres,  eii;y  plaçant  une  cordeforle* 
ment  serrée,  et  en  la  laissant  agir  pendant  quelque  temps. 

Dans  les  cas.ou  la  niort  a  lieu  de  Ifi  troisième  manière, 
c'ést-à-dire^  par  la  réunion  de  la  suffocation .  et  de  H  con- 
gestion sanguine,  on  voit  s.urven-ir  les  phénomènes  qui 
appartiejnnent  à  Vun  où  à  l'autre  de  ces  genres  de  mort , 
avec  plus  ou  (m^bins  d'intensité  cependant,,  suivant; que 
l'un  pu  l'a utïc  prédominé ^ 

Ces  différences  dans  la  manière  doat  la  mort  arrive  par 
l'effet  de  la  suspension,  ainsi  que  dans  les.sij^nes  qui  ac- 
compagnent chacuiji  desgepresdemort,  semblent  résulter 
des  difféi:eQ<:es  dans  la  manière  do  placer  'le  Ijen.  Ici  ^  en 
'  effet,  tout  dépeudd'aboKdi  principalement  des  organes  du 
col  qifti  soni  les  premier^:  soumis  à  l'aUion  de  U  coi4e , 
et.ea4|uite  del'éteudue  tst  de  ladurée  de  la  compreBsion 
que  cette  icorde  exerce.  La  cotistriction  agît^elle  d'oboïkl 
lur  lesivaissè^ux^vèineux ,  plutôt  que  sur  les  artères  qui 
sont  placées  plus  profondéi^eiit?  .11  y  a  un  arrêt  du  sang 
^113  ia  tête,  et  oeasationplua  pu  moins  prom'pte  de  ia  cir- 
culation. La  compression' 6ét'*elle|4utdt  est<>rcée  sur  le  pas- 
sage de' l'air.  Alors  la  vesf^rBlitn  est  jntetrompue  éubt- 
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tem«Qtxiu.uupe.u  plii9  taid ^.suivant  q^  le coiiduH'crërîeQ 
est  tQut-à-çoup  fermé  eotiërënoeirt^  ou  qu^iltiVftl  serré  ^oe 
peu/à  peu  jusqu'il  son  entière  occlusion.  Entili  la  stran^ 
.({ul^^ioa  porte-l-eUe. son  itçliîôii  aune  asses  grande  pro- 
fondeur pour  comprimer  même 'les  iiérfe,.pri{icipalemëat 
les  D^rfs  vagues  et  les  filets  nerveux  qui  vont  au  ^exus 
cardiaque?  alors  survient  Uae^ paralysie  d^  poumons  et 
du  cœur^  et  la  circttiat^on  ainsi  que  la  respîratî^on  scint 
arrêtées  en  même  temps*      '    .         .  G. 


.Archwes  générales  de   Médecine» 
,        (  Octol»e  i35a  ). 

.  I.  Mémoire  sur  V odeur Jëïide  et  stçrcorale  que  présentent 
certains  abcès  déyt^loppés  dans  ly^aisseur  des  parois  ahdo^ 
minales^^SLV  M.  Daiice..-*Il /s'$igj^^aus  .ce  mémoire, 
d'iaflammations  et  de  suppurationis  développées  dans  l^'- 
paisseur  dds  parois  abdominales  au  voisinage  des  intestins, 
et  sans  que  ces  intestins  fussent  compris  dans  la  sphère  dn 
mal;  néanmoins^  la  suppuration  à  offert  >  dans  tous  les 
cas^  une  odeur  fétide  dçsplUs  xpa  ni  fesses ,  rappçlant  celle 
de  l'assa-foôlida y  de  l'hydrog^ène  sulfuré  et  dçsima^ières 
fécales;  daçrs  un  de  ces  cas ^  il  ii*écbappait  même  parJ[i^ou- 
yerturedu  foyer^  des  gaz  qui  répandaient  ut>e  odeur,  ana- 
logue. La  promptjQ  cicatrisation  de  ces  foyejs ,  dont  ancun 
,  n'est  resté iistuleiux  pour  les  trois  premiers  cas  et  n'a  fourni 
de  matière  fécale>  annonce  évidemmehl  que  la  cavité  de 
rintestin  n'était  point  en  communication  avec  ecix  ;  k 
preuve  directe  de  ce  fait  se  Itiouve  d'ailleurs danr  laq'ua^ 
triè'me  obsecvation.^oii'les  recberotiés  les  plus  minutieuses 
faiteA  aprèsla  moarty  n'ont  pu  faÂ^redécbUvi'ir  aucune^léàion 
à  rintestin.' L'ojdieur  exhalée- paraît  du  ïesle  se  rapprocher 
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d'autant  plus  d€  célie  des  mati&res  stercoralesy  que  lefôyi*r 
purulent  «voisine  de  plus  pi*ès  le  gros  IntéÀtiii;  La  plupart 
^des  abcès  profonds  qui  se  développeqt  à  lalnarge  de  Fan  us 
i^épandeut  une  odeur  aèiablablç^  de  laquelle  on  intere 
gén éralemen t  q u  e  1  e  roctun^  es  t  perforé  ^  et  qu'i l  v^  s'en 
suivre  une  fistule  stercorale;  majs  il  est  .probable  qall  en 
est  souvent  de  ces  abcès  conaipe  dé  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  faut  donc  admettre  que  i'odeur  fécale  peut  se 
transmettre  &  travers  les  parois  intactes  do  l'intestin ,  soit 
par  imbibitioDy  soit  par  transsudation  /  ce  que  favorise 
sans  doute  l'inflammation  qui  ve  passe  au  voisinage  de  ces 
viscères  :  cette  causede  fétidité^  pour  certains  abcès,  étant 
connue  >  le  diagnostic  et  le  pronostic  doivent  y  gagner;, 
car  malgré  cette  fétidité^  on  ne  jujgera  point  la  maladie  ni 
plus  étendue,  ni  plus  gravé  qu^ell^ne  l'est  réellement. 

II.  Consultation  médico-légale  sur  un  castie  mortviolentc\ 
par  le  docteur  Oilivier  (  d'Angers  ).  -— 11  est  question ,  dans 
cette  note,  d'une  femme  trpnvée  morte  dans  sa  chambre, 
et  présentant  au  cou  dea  traces  de  strangulation  ,  avec  Jcs 
vestiges  de  congestioÂ  cérébrale  et  pulmonaire  qui  succèi* 
dent  ordinairement  à  ce  genre  d'asphyxie;  d'où  la  corf- 
clusion  que  cette  femme  avait  péri  denfiort  violente.  Mais 
les  premiers  experts  ^yant  avancé  que  la  mort  datait  seu- 
lement det[uinze  ou  vingt  heures,  ce  qui^  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  ne  s'accordait  pas  bien  avec  les  autres  renseignements 
obtenus,  M.  Oilivier  combat  cette^  assertion ,  comme  n« 
reposant  sur  aucune  preuve  solide  :  il  se  fonde  notamment 
sur  ce  que  la   rigidité  cadavérique  qui  existait  semble 
exclure  l'idée  d'une  persistance  notable  de^la  chaleur  Ani- 
male ,  seul  .indice  pourtant  (.et  indice  trompeur  et  insuf- 
fisant) sur  lequel  les  premiers  experts  paraissaient  s'^tce 
appuyés  pour  admettre  une  mort  toute  récente.  Toutefois, 
M.  Oilivier^  rappelant  le»  observations  de  Louis  et  quel- 
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quet'Uaes  fakes  par  lui-même  «ur  les  choiërïqaefl ,  pense 
^u'il  peut  bien  arriva  quelquefois. qu'an  certain  degré, 
de  chaleur  se  conserve  encore,  quoique  déjà  la  Wgidité  soit 
ir^s  prononcée;  peut-être  ce  point  de  doctrine  n^est-il  pas 
encore  aussi  comp^leoieot  éeiairci  que  semlileraicfnt  don- 
ner Heu  de  le  penser  les  conclusions  tirées  des  recherches 
^  et  des  expériences  (d'ailleujrs*si  soigneusement  faites  et  si 
probantes  )  de  Nysten ,  Chaussier^  Béclard  et  autres  savants 
modernes. 

m.  Observations  recueillies  à  thopital  Necker  pendant 
les  neuf  derniers  mois,  de  i83a  ^  par  M.  Bricheteaù  ^ 
médedn  de  l'hôpital.  -^  Ces  observations  sont  toutes 
relatives  k  Temploi  du  tartre stibié à hàutedose  (hauteur  ne 
s^est  jamais  élevé  au-delà  de  i8  grains)  dans  le  traitement  de 
la  pneumonie  et  de  la  pleuro-pneumonie.  Comme  les  au- 
tres médecins  français  qui  ont  suivi  cette  méthode  italien- 
ne, M.  Bricheteau  avait  conçu  d^abord  des  doutes  suri'effi- 
caeitédel'émétique  ainsi  employé,  doutes  qUe  l'observation 
a  complètement  dissipées^  «Je' regarde  maintenant^  dit-il, 
le  tartre  stibié  comme  le  moyen  cutatif  le  plus  énergique, 
le  plxis  expéditif  dans  un  grand  nombre  de  cas  d'inflamma- 
tion dé  poitrine,  et' jç  pense  môme  que  ce  remède  convient 
presque  exclusivement  sous  l'empire  de  certaines  constitu- 
tions médicales  qui  repoussent  l'usage  de  la  saignée.  Quant 
aux  effets  ipimédiatsdela  médication  stibiée  (ajoute  M.  Bri« 
cheteau  ),  il  y  a  des  recherches  à  faire  à  ce  sujet,  mais  elles 
sont  difficiles.  Une  résolution  sans  évacuation  locale,  ua 
ralentissement  notable  de  la  circulation,  de  la  stupeur, 
une  diaphorèse  modérée,  sont  les  phénomènes  qui  m'ont 
le  plus  frappé.»  Aujourd'hui,  ce  semble,  c'est  une  des 
choses  le  mieux  pit^uvées  en  thérapeutique,  que  le  succès 
de  la  méthode  rasorien  ne  dan»  un  aàsez  grand  nombre  de 
pleuro-pneumoniçs,   éi  précisément  dans,  celles  qui,  les. 
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.pt^us  gtaih&8'0o  appfttefice'v  itéii'Stetit  aux  aatiphlogistiques 
oV4i»aîi«i»>êt  y  pafr'conséquétity  réclàmétit  imj^rÎÊti^CHneDt 
dé»  remèdes  âpëciauxv 

\  IV>  Altérations  des.  reins  quî  se  manifestent  pendant  ht 
mêypur  laprésenceê'un extèi d*albu'minedans  l'Urine, par 
J.  CrftufurdGTègory(rAtf  JE?rfii?i6.,  Médé  and  surgi  jouem» 
i83a,  t.  28  à5o.)  4"  et  dernier  article. — Ce  lotig  mémoire 
dans  lequel  les  observations  particulières  sont  multipliées 
outre  mesure  y  se  termine  par  une  sorte  de  résutïxé,  lui* 
même  fbrt' diffus ,  et' dans  lequel  ce  n^est  pas  sans  peine 
que  nous  croyons  avdirdemélé,  comme  points  principaux^ 
\^  une  altération  pàr^ica/i£;re  de  la  substance  corticale  des 
reins  \  le  plus  souvent  décolorée  et  ramollie ,  qui  s'annonce 
as3çz  Fréquemment  pendant  la  vie  par  des  douleurs  lom-. 
bâires  plus  ou  moins  prononcées.;  a*  Vkydrçpisie,,comiae 
effet  assez  commun  de  cette  altération  ^  ^qui  ^  d^ailleurs 
n'existe  pas  toujours  seule ^  peut  être  jointe  à  une  maladie 
du  cœur  ou  des  poumons^  a  ordinairement  une  marche 
très  lente,  paraît  susceptible  ae  guérison  à  une  certaine 
période >  etc.;  3*^  une  notable  diminution  de  densité  de 
l'urine  dans  laquelle  on  reconnaît  la  présence  d'une  quan» 
tité  quelquefois  très  considérabïe  à^albumine ,  au  moyen 
de  la  chaleur,  du  sublimé ,  du  ferro-cyanate  de  potasse 
aidé  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique ,  etc.;  4*^  les 
heureux  effets  dîes  antiphlogi^tiques  et  des  diurétiques 
(digitale,  scille,  crème  de  tartre)  dans  cette  ùxaladie, 
traitée  à  unç  époque  où  Ton  peut  encore  obtenir  une  cure 
soit  temporaire ,  soit  radicale.  ^  G. 
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(Sej)lembré  iSàa).' 

S  t.  i$tàt  chimique  du  sang  4cs  cholériques,  par  M.  tecsmi* 

II  me  semble  d^abord  prouvé ,  dit  If  auteur^  que^  le  sang 
éprouve  de  notables  modifications,  dontlé  résultat  le  plus 
évident,  le  plus  incontestable,  est  raiigmentation  singu- 
lièi-e  de  la  proportion  des  matières  fixes.  Les  expériences 
suivantes  ne  lui  laissent,  à  cet  ègàrd,  aucune  espèce  de 
doute. 

100  parlhes  die  saog  de  çbplérîqu^»  ont  doi^ué t. 

Dans  une  première  efxpériencç , 
EauJ   ............     66 

Matières  fixes.»  .  .  y  .  .  .     34 


100 


B»Bs  UBe  deuxième  expérience ,  l   Moyenne  .• 

E^ii.,  .,.  >  ...;..  4  4.  54  gyjîau.  ;  *  .  .    63 
Matiippes  fii^s*..  ,  .  .  .  .     ^5  i\ Matières flife.    37 

1000]  ,00. 

Daps  une  irpîsiènae  expérience , 

Èau.''  .*.  ..'......,  V   48 

Matières  fixes.  ......     5a 

;       •  <  100      \  ..\' 

Ôr,  cbacun  sait' que  dans  le  sang,  à  l'état  normal ,  la 
moyenne  de  la  proportion  d'eau  fest  d'environ  797100,  le 
maxin^um  d^^vii^oh  80/100^  le  minimum  7Ô/100.  Par 
conséquent^  le^  san^g  de^  cÈolériques  peut  contenir  plus 
de  deux  fois  alitant  de  matières  fixes  qu'en  contient  le 
sang desjpdividu* en  santé:      - 

Ainsi     s'explique    nalureljement  la    difficulté   qu'on 
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éprouve  à  faire  couler  ]e  sang  des  cholériques  qu^on  vient 
de  saigner^  et  Taspeet  comme  gélatineux  de  leur  sang. 

Quant  à  Tanalyse  quantitative^  à  la  détermination 
exacte  des  proportions  relatives  d'eau,  d'albumine,  de 
fibrine,  de  matières  colorantes^  de  matières  grasses^  de 
sels,  etc.^  M.  Lecanu  a\'oûe  qu'il  lui  a  été,  jusqu'à  ce  jour, 
impossible  de  lé  faire,  en  raison  sur-tout  de  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  séparer  le  sérum;  mais  diverses  observa- 
tions l'autorisent  à  penser,  contrairenneul  à  l'opinion 
émise  par  M.  le  professeur  Hcrmann,  de  Moscou ,  et  con<> 
formément  à  l'opinion  de  M.  le  docteuf  Rayer,  que  le  sang 
n'offre  point  de  traces  d'acidité. 

$  II.  Rccherche's  sur  une  nouyclie  maladie  des  reins. 

L'une  des  causes  principales  de  l'hydropisie  est,  sans 
aucun  doute^  dans  la  suspension  ou  le  ralentissement  de  la 
circulation.  Ainsi  tout  ce  /jui  empêche  le  retour  du  sang 
par  le  système  veineux  détermine  des  épanchements  de 
sérosité  plus  ou  moins  abondants.  Les  n^aladiesdu  cœur, 
.ceiles  du.foie,  la  pression  produite  ^ar diverses  tumeurs 
sur  la.  veine- cave,  ou  sur  des  v.einesvdes  membres,  détermi- 
nent des  hydropisics  générales  ou  locales  :  mais  ily  a  d'au- 
tres altérations  auxquelles  on  u'a  fait  jusqu'ici  presque 
aucune  attention  ;  ce  sont  celles  que  présanté  quelquefois 
le  tissu  des  reins  et  qui  ne  peuvent  être  négligées,  soit  qu'on 
les  considère  comme  la  cause  de  Thydropisiè,  sôit  qu'on 
ne  les  regarde  que  comme  l'effet  de  maladies  différentes. 
L'un  des  premiers  caractères  de  cette  maladie  est  la  présence 
dans  l'urine  /d'une  certaine  quantité  d'albumine  coagula- 
ble  paT  la  chaleur;,  mais  la  coagulation  a  lieu  à  divera 
degrés.  Un  autre  caractère  de  l'urine  dana  cette  affection, 
et  qui  est  non  moins  constant,  est  fourni  par  ia  pesanteur 
spécifique,  qui  est  moindre,  dans  tous  les  cas,. que daos 
l'état  QormaL 
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Ladiminutîon  dans  ladcpsitc  tpécîQque  de  Terrine  est 
due  à  une  diminution  dans  la  pnoportîop  de  n\^tières  soli* 
des,  mais  spéciaiemenl  dans  U  quantité  de  l'urée* 

Un  aûtie.fait  important  I  c'est  que  le  s^erum  du  sapg^en 
sujets  atteints  de  eette  maladiea  fréquemment  une  pesan- 
teur spécifique  .trëa*faible ^  et  qu«  la  proportion  d^aîbu- 
mine  contenue  dans  ce  liquide  est  manifestemeuti  motn- 
. dre  (]^ue  dans  l'état  nonçah  ... 

Après  Içs  altérations  de  «écfétton^  qui  forment,  on  pouf- 
rait'dire,le  caractère  pathognpmo ni (^e  de  celte  maladie 
Ndesreiùs,  i'iin  dés  symptômes  les  pius  fréquents  est  une 
dolileor  pu  un  état  de;seàsibilitéapôrii\alêdansja  ré^on 
lombaire,  et  plus  souvent  encore  une  douleur  sourde  à  la 
partie  sù^rieure  de  l'ai)domen. Les  dérangements  des  fonc- 
tions digestiveSy  les  vomissements  et  la  diarrhée  son^.aussi 
des  symptômes  très  fréquenté» 

Uhydropisie;  bien  t[uel*un  des  symptômes  les  pi  us' fré- 
quents de  cette  altération  du^rain^  lâje  s'observe  cependant 
pa^  dans  tous  lôs  cas.Lé  plus  gratidnidmbre  des  cas  observas 
panBCM.  Brigbt  et  Gregory  appartiennent  à  des  personnes 
^données  -à*  des  habitudes  yiçiéuses  et  irrégulières,  d'un® 
constitution  affaiblie,  etjcfacz  lesquelles,  l'expérience  journa- 
lière d/émontrej  k  l'occasion  d'une  inflammation  ou  d'une 
simple  cong^estion  vers  pn  orgkne,  une  ^tendance  notable 
au  dépôt  de  matière  albumineu&ç^ 

Cette  lésion  des  reina  se  présente  sous  trois  variétés 
distinctes  ^  la  première  semble  liée  à  un  état  de  débilité  de 
Porgane  :  Je  rein  perd  de  sa  fermeté  ordinaire;  à  l'extëriettr 
il  offre  une  couleur  jaune  pointillée,  etàrintériéur  même 
couleur  mêlée  avec  une  teinte  de  gria.  ^' 

Dans  la  seconde  variété,  toute  la  substance  corticale  est 
transform.ee  en  une  matière  .^anuleuse  .et  présenie  de 
nombreux  dépôts  interstitiels  d'uue  substance  d'un  blanc 
opaque.  '  .  •  - 

Novembre  i%l2.  Tome  IV.  19 
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Dansla  trofsiëihe  yariétë,  le  trèin  est^  à  rintërieur,  inégal 
et  raîKoteux;  il  parait  lobule,  e]t  ion  tissu  pi^sente  à  Hos- 
trumeiittrainchant  la  résistance  d'un  cartilage. 
'  TeHes  soiit  les  principales  variétés  décrites  par  le  doctëtir 
Brîght  et  qu'il  a  représentées  dausde  belles  planches  colo- 
riées à  la  fin  de  son  ourrage.  -  %  *  * 
'  Les méthodes^de  traitement  1  bdiquées  parles  auteu'rs  An* 
glais  se  réduisent. à  trois  :  lés  autiphlôgi&ltques,  les  dîuré* 
tiques  et  les  purgattft.  •     D.  Dl 


Journal  Hébdùmadaif^.  Novebibre  i83a. 

Sôpital  SamlrLouis»  Résumé  clinique^  des  htess0s  des 
journées  des  5  et  6  Juin;  par  M.  Pégot,  interne  des  hô-' 
pitatti:.     , ,  .    \   ^  .  ' 

La  morial  i  të  a  é té  à  peu  près  d  e  la  inoi  tié!  dedi  bîèssés  ^,  el^ . 
est  -attribuée  en  grande  partie  li  l'influence  épidéblique* 
On  né  saurait  donner  irae  grande  valeur  à  la  tristesse 
pitùâuHe  chez  les  Uesiiés  parla  cruelle  siirveillahce  de  la 
police.  Le  ni>nll>#e  des  morts  a  été  aussi  grand  parmi  ceux 
^tti  ont  reçii  des  récompepsea  et  des  ^éeoi^tiOQs  t|ue  jparmi 
^eux  ^iii  étaien-t  gardés  à  vue.  L^  pomiriturè  d'b4pital  Sl 
fait  aussi  de  grands  ravages  Sans  qu^on  pût  en  accuser  l'on-* 
combrement  ou  la  tiégligéocîç  (Jans  les  pansements  :  la 
lêtaipérature  atmosphérique  a  été  la  eau 9e  qui  a  paru  dts« 
voir  être  le  plus  raisonnablement. assignée.  Cette  poùrri<» 
toFè^  di^ns  plusieurs  cas,  a  cédé  à  la  càulérisatioYi  avec  le 
nitrate  acide  de  mercQ)re.  5  *  ' 

MM.  Kichefand  etJobert'ontle  plus  souvent  débridé  les 
plaies  et,  le  pVuâf  qùMls  Tont  pU^'pratiqué  Tamputatian 
immédiate  dont  ils  âe'déclarent  grands  partisantsi  Parmi 
les  malades  ^ui  paraittsaient  menacés  d'une  mort  certaine 
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t^t  prochaine,  plo^ieurà  odt  tfaVèf'sé  avec  sticcies  lés  acci- 
(ients  1^  plus  graves  :  un  entre  autres  qui  avait  eu  l'artèil; 
JKîndrk^e  ouverte  et  iè  col  du  fémur  fracassé.  LWtëre  f»it 
liée ,  et  le  membre  conîjê^vé.  '     /    ' 

Wém<ftr&sui*  ia^  cyanose  cholérique  ;  ^2it  F.  G.  Boisseau' ^ 
prt>feMièur  à  l'hâpital  iniUtâire  d^nsftrUttiott  de  Mer^.  . 

L'auteur  recherche  d!iHiè  mainièrè  générale  les  èdiinieé 
de  lacfftDOse^  i^t  pftssepafticulièremciiten  revue  le^  kiées 
de  Jo«e^  Franck  sur  ce  ppidt  éans  lé  chsiptite  de' Mortô 
tcemléo  de  ses  Prao^f^s^  médiat  ufti^eivée  pnetepia  J:¥rzn}k 
«  'd^ySt^  if  ^yaai^seen  congéhiàlefol  en  adqitàe^  et  SBignalu 
«omme  causes  procUaiiteafde  la  aiaJjMlie  Uene  eq  fjiméni  ^ 
i"*  le  t^étakgô  du  sang  ariémet  ai^ec  ks  saag  mÛ^eèw  ; 
^""i^obsUtfiJti^  pfporiéà-  lajràmformtuioai  âumnffiftimmm 
en  sang  ar^r^'eLLa.  première  tle  ces  càuiseï  piodiiiiiiWM 
lie.  kd^s  vfces  :  de  cpntormaiicm  ou  i  des  lésidnâ  cnr^iri-^ , 
qûtBy  la  secouée  ;  s<>lt  à  deivlésionA  dlq  c^ur^)i]^  du  pdtH 
ilioa^âottà  une  affection  du  çeryéau.  Diaprés  ces' bonèidé^ 
calions  j^  il  d^îstin|;ue  là  cyainoae  ëd  cardiaque^  en  pulmcr-' 
àair^:  ei  (opeacéphaUque^  M;  Boisbèaii-  pense  arce  rkd^tif 
aelpn  nous»  -qv^l'éi^ipeutlea  éadavrès'montré'frn  rapport^ 
him.  plo<(.friiq4ient  et  bien  p4uji  Intense  entrer I9  nteladic^ 
Mëue  et  les. lésions  dflr  ccmiv  qù'euti%  elle  el  les  léâion^ 
piiUhooaiffos^  quiirîa  cyanose  est  bien  plufi  iBOuVetvt  CitHià*^ 
qiifeque<puJniQaa)i:rcu>La  cyanoséhéi^eûiMi'mi  encféphaîiqù^ 
nepievi  être  mise^en  doute  quand 'onts^troùve^  de  l^to^^^ 
Qi;dai^'le,c€èuv>  ni  daq«'leÀ;pQumoîi8;/>Qoelqi)ies^l>9erv&^ 
daaa.Qdt, aiima.uiie  cy.afioeeiu^^rûs^.-aprt»^ avoir  tu^  hi 
ph^noitttfu^iciifatitériîsti^vesi.de'  9cM  iHaladie  èuc^d^ 
immiâd^teinefl^ti  à.(lft  slipptè^îdii  des.  règles;  Mk  Brou^sâràf^i^ 
VUidies,g$siUiqi-ientéi:ites  danaiea^uêiiés  la  cyanose  dé  Émei^ 
trait  maûifestemeat  ^  et  M^BatsaoéiÉ  lesl  d'avia^4uii%e«|iftiit# 
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pourraieol  faire  ajouter  k  |b  dasaification  delJoa.  Frauk 
une  cjauo9e, gasiro-intêstînaie ;  laM  on  jqc  roit  gas  poar7 
quoi  ces  cyanoses-là/ né  se  rapporteraic^i  pas  ^.  tioublf 
des  fonctions  nerveuses  plutôt  qu'à  rirritatiou,.  d'uo 
point  du  canal  lutestinal,  sur-tout  qu^nd  op.  sait  ce  que 
H.  Broussais  entend  par  gastro-eiKéfîte>  quaadoa.seï^ 
que  tapt  d'affections  de  natures  spéciales' différentes  sont 
pour  lui  des  gastro-entérites  dès  qu'il  peut  soupçonner  un 
peu  d'ioflaramatron  dans  le  tube  digestif? 

La  cyanose. n'aTàit  poii»t  été  notée  par  les  premiers  ob- 
servateurs du  Choléra^  Cutiis  est  le  prefuier  qui  l'ait  si^ 
ynalée  i^oqs  le^noot  de  tUridké.  Depuis,  éuHi  insisté  aor  ce 
phéDomèoe  jui  point  que  le  fléau  a  été  nonrnié  Ghotët» 
dUphixia  p*r  let  médecîns*de  Tlude.  "  -^ 
.  H*  Betsseaa  admet  rexpUeàtion  de  lu  ty^Mùse  chahri^ 
fueieftoée  pat  M*  Brettssats^5Su<vjsnt  ce  dernier  auteur, 

'  oemmé  iuirant  X«  Magendie/la  cyanose  est  due  au'ralen- 
tissemenl  de  là  drôulatîon  veineuse  produite  par  rinertîe 
du  cœur  I  mais  le  professeur  du  Val-de-Grâce  infagine  qiie 
QBcralentissement  do  la  circulation,  que  c<Qtte  inertie  du 
cœur  ;Sont  sous  la  dépendance  immédiate  .'d'une  gastrok 
entérites  il  éloigne  Pidée  d'une  afiectibu  nerveuse,  ou 
d'une  affection  primitive  du  eteur,  ou  d'un  ef^poisonne- 
ment  miasmatique,  ou  d'une  altëratien  spoptanéé  ou  âç- 
çidenteÙe  du  sang.  Reste  à  savoir  qui  a  la  nôtioiv  là  plus 
exacte  deoc^te  terrible  maladie,ou  de  ceux  qui  voient  dao^ 
l'épidémie  le  résultat  d^une  cause  iocônouè,  spéciale^ 
lrappant:le  système  nerveux  d'un  coup  inattendu^  etdpo- 
uant  lieu  i  |iue  série  de  symptômes  spéciaux ,  ou  de  ceux 
qui a'y  voient qu'une-^as/rô-^tfifir^n^e/Poxir  nous yW ques-' 
tioD  éstjugée^  et  nous  sonimes Hché  d'avoir  à  dire  que 

^  nous  sommes  en  désaccord  avec  H«  Boisseau»  Nous  eu 
sommes  fiftthé-;  car  c'est  un  bon  esprit,  celui  qui  a  dicté 
les  ligues  que.  nous  alkma  transcrire^x 
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V  La  médécioe  tymptomatiqUe  paré  u'ett  qu'une  rou^ 
iîae,  pi  114  souvent  nuisible  qu'utUe*  Là  pratique  qui  se 
ràçle,  «tilmni  que  nos  moyens  bvrniés' d'îcibservatîon  '  le 
permettent,  i<».surl'ë^ude  des^mptômes,  combinée  avec" 
«elle  des  traces  laissées  apiës  la  mort /et  celle  des  phéno- 
mènes de  Tétât  de  santé;  a«  sur  Tappréciiitioà  des  résultats 
fidUeme&r rapportés ,  quels  qu'ils  soient ,  des  dîfFérèntea^ 
méthodes  de  traitement;  cette  pratique  est  un  de^  plus 
nobles-iomplofs  de  Tintelligeneé  appliquée  à  Ja  recherche: 
dek vérité*»  '  '  . 


ÉuUetin  de  Théropeûtu/ue(lfïSfètDbre  iSSa^ 

NoUè  sur  le  indûment  de  U$,fièi^n^  fjrphMe,ei  $u9f  tulUité 
que  JFon  peut  retirer  de  tusage4u  ^é  dm$.  ceUe^^nUai^  , 
diei  par  Mt  Martin  3olo|;i. 

L'auteur  de.cette  note  cite  plusleuta  cas.^ns  lesquels 
l'administratÎQn  de':  Tinfùsipa  dé  café  dobn^  à  la  dose 
de  deux  gros  à  demi-once  dans  quatre  ou  six  onces  d'eau , 
a  été  suivie  de  cessation  de  la  stup^irri,  Hais,  d'aj^J^^  ^p 
récit  de  ceabbservatrônr,  les  malades  ne  nous  paraîs^t 
pas  avoir  été  dans  un  état  typhoïde  grave.  Gela  nous  porte 
à  conclure  (non  que  \é  cafS  n'a  pai  été  utile^  mais  qu'on 
ne  peut  dire  s'il  le  serait  dans  des  typhus  graves  :  nous 
tiendrions  plus  à  cette  distinction  qu'à  celle  de  M.  Martin 
Solon  qui  rejette  les  ^o^ii^Kes^  lor^ue  l^ij^lra-entérite  lui 
parait  s^sséz  prononcée. 

'  Du  tétanos  et  de  son  traitement,  par  M.  Guérin  de  Mamen*. 

]H..'6.uérin  de.Mameirs  ne  veut  pas  que  les  aHératkms  ca- 
davériques soient  lea premières  donpées  k  consulter  pour 
le  traitement  d'une  maladieûl  pense  que  l^étude  des  mala- 
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dia^:  «J|  eUesrmémes  est  fo  piriQcipftl  élëmaot^dis  dkgiiQtliîc* 
et  de  thérapeutique*.!)  i^é  s'agit  plus  que  de  savoir  ce  que 
n^eut  dire  e^  tUes-mémeS:  l^saïaatomo-jj^thologistts  disent 
que  tes  altératioDS  cadavériques  sont  la  maladie  ea 
elle-même: :le&phy3io]pgi»teift  c^ue  Z^imialicui des orgaàèà 
es^  la  maUdie^eâ  elle^inéme^  etc.  M^  Gjâ^rin  deMamert. 
dierche  à  ^^espliqu/sr  en  disant/q^e  la  maladie  en  ûUe-méme- 
est  constituée  pAr  \ek  syn^témés  primitif  Ar  cette  auda«> 
die.  On  ne  comprend  p^s  Bien  ce  que  veut  ^re^cçtte  e|X- 
plication.  Car  la  rougeole  serait  donc  une*  br0iiclMte  puis»* 
qu'elle  commence  par  une  bronchite  ou  un  catajrrhe  dés 
'bronches^  la  variole  une  gastrite  qiiand  l'Inflammation  de- 
l^estoma^  se.monire  à  son  dâbut,  pu  une  méningite  quand 
elle  se  déclare  par  le  délire.  Quel  est  Tordre  de  symptômes:^ 
primitif»  d^une  pneumonie  qur  déterminera  lé  traitement 
antîphlogistique,  antimonial^  etc. ?^Noufi pensons  que  cer 
symptômes  primitivement  ont  en  cflFct  une  grande  valeur,; 
n;iais  qu'ils  ne  peuvent  toujours  être  caractéristiques yComvae 
H.  Guérin  les  appelle  :  il  faut  distinguer  encore  dans  les 
symptômes  leur  origine^ [leur  duréey  leur  niode  de  auccear 
sion^  le  sujet  qui  les  supporte  ^  leur/tendaijice ,  en  un  mot 
l^r  valeur  i-elative^  Suivent  quelques  mots  sur  le  tétanos 
oji  cette  afFection  est  considérée  pomme  une  excitation 
nerveuse  de  la  moelle,  et  où  plusieûra  pioyena  théra- 
peutiques sont  ji^^ssés  en  revue^  sciais  sans  indjcatlonf  pré- 
cises. 

Journal  de  chimie  médicale ,  de  pharmaçiei^et  d0  tùxi^ 
cologie.  (Noven^bre  183^3.) 

Saccharotés  gélatineux  concentrés^  et  formules  de  divers 
wMiemmenîs  dmt  Us  ftirmeni  im  iase,  panr  M%  £mile 
Hondion  Als,  pharmacien,  à. Lyoïf. 

C'est  une  bonne  pratique,  parmi  lea  inventions  pharma- 
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principes  médicaimenteux  avec  le  sucre  ,  pour  fonder  dep 
produits  officinaux  que  Tou  desCtine  à  dévouer  la  l>Qse  de 
telles  ou  telles  préparations  ^  et  qui  peuvent,  en  attendant 
m^eu;^,  porter  le  nom  «de  saccharolés .OM^cltinï  depofidre  sac' 
chavirées. 

Jadis  la  préparation  de  ces  sortes  de  produits,  entraînait 
tou|ourf  de^  longueuirs  préjudiciables,  et  aux  médecips  çt 
aux  malades  ;  aîoutona  à  ceU  la  &cilité  qu^il  y  a  à  vati^ 
les  presçriptipDS  à  l'aide  de  ces  bases  médicamenteuses,  et 
nous  aurons  la  niesure  du  casque  nousdevon's  faî'ré  àp 
l'inveutio^  du  nouveau  procédé  et  des  nouveaux  essaiade 
forijDuIés.' 

Sf .  Moùchon  donne  huit  de  ces  formules  et  les  moius 
Jfacîendî  qui  sont  trop  longs  pporque  notfs  les  donnions  ici 
tout  au  loti|;;;çe  sontf  i^up  ^açcbarolé  concentré  décerne  de, 
ceif;  2° une  gelée  de  corne  de  cerf;3?un  sirop  de  gélatine  de 
corne  de  ceti,  4!^^?  tablettes  dç^gélatine  de^corne  de  cerf, 
5®  une  pâte  de  gélatine  de  corne  de  cer£;  &  un  sa«;char(4ë 
de  lichen  d'Islande,  7^  une  gel^  d^  lichen,  8<^deâ  tablettes 
de  lichen,  9^  une,  pâte  de  lichen,  io<>  un  saccbarolé, 
un  sirop,  des  tablettes  et -une  pâte  de  moiisse.de  Corse. 

U  est  facile  devpir  l'utilité  des.saccbarolésque  Von  fait 
figurer  dans  ce  travail,  et.de  cqjnpréndfe  qu'ils  sont  des 
auxiliaires  susceptibles  de  pouvoir  ^trer  utilement  d^na. 
une  foule  de  prescriptions. 

JfQie  êur  les  eaùXL^ninënUeSy  thermales  ôi  fcrrugmeusesy  de 
Saint-Mari  {Pi^-de-D6m€^)j  par.  M.  Cheyalier. 

Au  nombre  des  sources  d'eaux  minérales  que  contiennent; 
cette  contrée  de  la  France,  il  en  est  une  qui, doit  intéresser 
viveineut  par  sa  position.  Cettësource  est  celle  de  Saint-  - 
Matt,  située  aux  portes  de  Clejmontr Ferrant^  entre cette^ 
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ville  et  \û  village  de  Royart  y  daûs  un  village  autrefois  ha-^ 
bité  pat  dés  moines  de  Tordre  de^Saiul-Benott. 

Cette  source >  que  visîtft 'Vauqnelin  en  i^o,  n'est  pas 
signalée  datii  les  ouvrages  modernes ,  publiés^ur  |és  eaux 
m'inéràles»  M.  Chevalier  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  sup- 
pléer à  cette  omission. 

Le  Grand  d'Aussyet  Delarbre  avarient  signalé  d'ans  une 
notice  sur  CIcrmont ,  d'anciens  établissements  Cliermaiix, 
au  milieu  de  la  vallée  de  Royat  et  de  Chamâlieu.DeB  fouillés 
furent  faites  et  matiquces  d'abord ,  puis  rccomiùeocées  et 
couronnées  d'un  plein  succès.  Peudamt  ces  travaux ,  on 
trouva  de  larges  baigtj^oire^,  des  dcbris>  des  médailtes^  etc.^ 
qui'  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'ancienne  destination 
de  cet  établissement  y  et  sur  sa  fondation  par  les  Romains* 

Le  nouvel  établissement  /fondé  par  M.  Gésert^  date-de 
iSat  à  1823  y  e^'se  trouve  situé  ilans  une  valKe  enrichie 
de  tout  ce  que  là  nature  ofïire  de  plus  beau.  ^ 

L'aualysé  de  l'eau  dé  ^int-Mart,  faite  par  VaUquelin  , 
lui  donna  les  résultats  suivants  : 

1®  Acide  carbonique  libre.  •  »    3,  lit  pouces  cubiques. 

a®  Carbonate  de  chaux^  •  •  «  .    8>  90 

3^  Carbonate  du  magnésie.  . 

4^  Carbonate  de  soude. .  •  . 

5^  Hydro-chlorate  de  soude. 

€•  Oiydédefer.  ...... 

7^  Sulfate  de  soude 

L'es^u  de  Saint-Mart  est  déjji  bien  connue  :  les  médecins 
du  pays  la  regardent  <5omme  pouvant  être  prise  à  l'inté- 
rieur  et  e'h  bains.  Déjà  des  personnes  affectées  de  chlorose/ 
de'  leucorrhée;  etc.,  ont  retrouvé  la  iwié  par  l'usage  de 
ces  eaux.  ;  :        ' 


3,.5o 

10,73^ 
o,  33 
âes  ^acés. 
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LFTTÉRAtORE  MÉ)ICALÈ  ÉTRANGÈRE, 


ANALYSES  a'oUVflAGKS.^ 


jDe'  Vinfiuente^  duffoiâdans  la  production  des  mnHadies^ 


'\ 


Tel «3.1  le  tjtre  d*uo  la&émoire  mtévessani^  public. dans 
le  London  inediced  and  phjrsiçalJoumal,  par  le  docteur 
4oho  Cleiidiniiiog.il  n'«9tpas/il  estvraiy.decausedemar 
ïadieplus  puiasuâte  que  le  frold.>I«a  moiiië  de  l'^sp^ce 
^huttiaioe,  suivàut  Ritter,  pé»t  srvaDt  ^  fin  de  la  troiiûfeiae 
année  de  sa  vie.  Lliiver  est  comme  un  Héau  pour  la  vieil- 
lesse et  pour  l'en&nce  :  toutes  les  observations  le  confira- 
méat ,  celles  de  Bateman  ei  d^  Heberdeen ,  en  Angleterre , 
celles-deMilne  Edwards .,  en  France.  -    '  ■   ; 

L'auteurexamineTaction  du  froid  sur  lapeau,  et  ttouye 
que  sous  rinfluence  dtun  tel  agent ,  la  sensibilité  externe 
diminue.  Daos  se»  expériences  sur  W  transpiration  cuta- 
née  y- Sanctorius  assure  que  le  froid  empâcbe  l'exhalation 
d'uD  tiers  au  moins  de  la  matière  perspirable,  la  peau  de- 
vient sèche  et  aride',  et  les  ëlémepts  qui  ne  peuvent  être 
excrétés  par  cette  voie  ,  sont:  évacués  par  les  émolictoires 
suppléi^entaires  qu  rentrant  dans  le  torrent  de  la. .circula- 
tion.: On  9,  avancé,  bien  à  tort ,  que  la  muqueuse  pulmo- 
naire était  nécessairement  victime  du  froid  ^  beaucoup 
d^observations^  et  notamment  celles  4^  capitaine  Parry, 
prouvent  qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi»  Dans  son  voyage 
au  pôle ,  ce  célèbre  marin  raconte  *que  sur  cent  vingt  per- 
sonaes^-pés  une  n'éprouva  la  moindre  altération  du  c6tc 
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de  la  poitrine.  C'est  que  toù«  ces  honunes  de  mey^ étaient 
pleins  de  fotce  et  de  courage^  toi^s  étaient  bien  vÂtu's  et 
avaient  des  vivres  en  abondance  :  tant  il  est  vrai  que  dans 
la  nia|alrijté  des  cas,  Jea,  afiections  cai^rrhales  sont  dues 
plutôt  au  trouble  de  la  fonction  d^exbalation  Cutanée  qu'à 
rinspiratibn  directe  d'iin  air  froide  Aussi ,  Ritter  voulait- 
il  qu'on  inscrivit  ces  nàotç  s^r  la,  porte  de  chaque  maison 
en  AUemagne  :  Conserves  bien  votre  transpiration ,  si  vous 
voulez, vivre  long-temps  et  en  bonne  santé. 

Bien  que.le  aysièi^a  musculaire  puisse  pasîserpiir  toul^ 
les  variétés-  dé  crampes  iuiiq^à  k  rigidité^  et,  que  des 
exemples  de  ee^nt  nous  atent  été  offerts  lOrs  de  la  retraite 
de/lioscou  9  pai;  l'armée  .française^  il  n'est  peat«âtiè  pas 
dans  l'organisme  de  modification  phis  importante  t[ue  celle 
produite  par  le  frôjd  sur  lé  sangb  Lib  froid  am^e  lai  plé- 
thore*, résultat  d^  la  diminution  d'exhalation  cutanée, 
qni  fiiit  que  1b.  corps.pëse  trois  livres  de.plu^  en  biver  qià'en 
été,  ainsi  que  l'a  constaté  Sanctorius^  el^  est,  aussi  la 
conséquence  de  l'augmentation  des  fonctions  nutritives.. 
'En  hiver,  on  remarque  généralement  cet  état  particulier 
da'sang  [conni;L  sous  le/nom  de  cbùenàe  inflànimatoire 
cheï^  les  sujets  à  constitution  vigoureuse  ^.tandis  que^ceuK 
d'un  tempérament  faille  sont  autrement  impresnionnés; 
car  dans  les  latitudes  élevées  l'aBiénorrhée-  et  le  scorbut 
sont  des  maladies  fréquentes;. 

Lé  froid,  ^it  négatif ,  qui  s'étudie  par  la  soUsttactioia 
de  la'  chaleur,  modifie  la  calorifioation  ;  la  réfrigération 
mbmentaoée  provoque  une  réaction  inévitable;  mais  si 
le  froid  se  prolonge,  la  température  du  sang  eU  abaissée 
dans  les  vaisseaux  capillaires  d'abord^  puis  d^s  les  gros 
trpnûs.  i  '      ^  -  '  > 

Le  docteur  GùtHecite  uU  homme  â,'uoe  bonne  constito- 
tio|i  qui  demeura  dans  un, bain  froid  pendant  quatorze 
minutes.  La  température  de  cet  homme  a^ant  l'îmmersian 
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(taeKpcMépeodknttrois  minutes  àiin  vent^iiord'est,pui8  il 
fat  mis  daiifs  on  Jjt  chaud,  et  malgré  les  moyens  artificiels 
poar  rappelé^  ]b.  chaleur,  sa  température  ne  put  s'élever 
qu'à  95**.  D^autres  expériences  nombreuses  et  variées  ont 
conduit  .l'auteur  de  ce  m^moire^'à  adopter  Fopin ion  de 
Carrée  aujr  Taction  sédative  du  froid.  Ijé  capitaine  Franklin 
dit  ^ue  l'anasarque  était  commune  J^armi  les  siens  dans 
leurs  excus8iop3  au  milieu  des  régions  glacées  desEsquir 
iUftut.  'A  sou  tooy,  lé  capitaine  Parry  noiur  appreoft  com- 
bien fès  blessureâ  ou  lès  ulcères  étaient. d'une  cicatrisatiou 
difficile  dan  s  les  lattitudes  pAkires.  Tous  ces  faits  indiquent 
éyidemmefnt  ude  circulation  ralentie,  voi^me  de  la  stase< 
le  dtverlteulum  dii  sang ,  la  rate ,  là  vane  porte,  les  si*- 
ims  de  la  dure*àiëré,  les  grosses  veines  de  la  poitrine,  eu 
sont  comme  gorgées,  ainsi  qne  les  tissus  érectfles  dont  la 
Irame  va^<;ulàire  eét  mài^tedant  si  bien  déitioctrée^    ' 

Le  système  nerveux  eét  Vipléinment  impressionné  par  le 
froid I  la  soûïnolènce^  te  déHr<e,  la  msinié  furieuse,  sont  . 
ses  principaux  efiets.  On  Kt^  dans  l'intéressant  voyage  du 
capitaine  Parry,  qi^e,  revenant  d'une  expédition  dans'lHn^ 
teneur  des  terres  par  une  température  bien  au'^dessou»  dé 
e*^  Fahrehheit^  ses  matelots  éprouv&rerit  les  symptômes 
de  cette  affreuse  insensibilité  qui  ^conduit  k  là  mori  pat  le^ 
sommèiK  Tous  étaient  comme  dans  un  état  d^vresse,  plu- 

^11     ■       > I      ^     .     .1  .1      t       ... 

(1)  HoQ»  croyons  deyotr  rappeler  ap  lectçur  qpe  le^  thermomètre  de 
Fahrenheit  est  divise  en  ai  a  parties  égales.  Ses  deux  poinU  fixes  sont 
l'eaa  bouillante»  et  .on  mélange  de  glace  et  de  neige.  Le  lérù  da  ther- 
momètre centigrade,  coïncide  avec  le  3a*  degr^,  ce  qm  donne  x8o* 
depnis  ce  terme  jùsqu^à  celai  de  Teap  bouillante.  Ainsi,  pourjconver-. 
tir  iin  nombre  quelconque  de  deg/ës  Fahrenhât  en  degrës  centigrades, 
6n  retranchera  d'abord  3a  poôir^iramèner  à  x^to;  et  on  prendra  les  SH^ 
da  reste.  T:J>.h.T. 
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sîeurs  ne  sentaieat  déjà  plu3  I<eur9  doigts  et  lejîra  orticiiU, 
LVn  d'eux  avah  laj  moitié  de  la  igura  gelée.  Les  nuS^nes 
accidenta  de  torpeur  et  d'eugourdiM^meat  éo  tontmaj^tlréa 
à  la  retraite  de  Moacou;  mais  lûen  plqs'noihbreux  eiiçore^ 
au  rapport  de  Beaupré ,  bî^lorieu  médical  de  ^cette  grande 
débâcle.  Il  devait  en  être  ainsi  par  toutes  les  causes  âejlé* 
moralisatioa  qui  assiégeaient  le  soldat^  quoique  ie  çMmat 
de  la  Russie  ne  soit  pas,  celui  du:Spitzbergou.de  laJ>aie 
d*Hudson.  !.    r,  -     * 

Le  froid  est  .uu  ageut  morbifique  de  tnois  manières  t 
lo  physiquement^en  soustrayant  le  cijorique  et  favorisant 
la  congélation  ;  !ï<^  comme  cause  prédisposante  aux  infiam* 
mations  des  parencbymes.>  à  l'hydropisie  idiopatliique,  k 
la  diarrhée^  au  diabète,  ai|x.  affections  rhumatiq|ies  et 
goutteuses,  aux  hémorragies^  3°'con^me  causé  ôepasPo- 
nelle,  il  peut  produire  toutes  les  maladies* 

Les  circoustances  les  plus  favorables  à  son  action  sont 
l'épuisement  des  forces  p^ir  les  travaux  de  fout  genre,  ou 
les  exçè*.  On  pensé  géoéralemènt  qu'il  est  dangereux  àe  se' 
plonger  dans  un  b|iin  froid^  lorsque  le  corps  est  en  sueùc, 
et^cependant  on  sait  Tusâge  des  Russes  de  se  rouler  dans 
la  neige  au  sortir  de  Vétuve.  Le  dangei*  n'est  pas  daos  la* 
Bueur  qui  couvre  la  peau  de  celui  qui  se  souiaet  k  cette 
expérience,  mais  danf  son  pouvpir  de  ^éactipn>  dai^s  soû 
énergiiO  de  calorification  capable  de  râusterau  milieu  fri^ 
gorifique*  .        ' 

Fordyce  et  sir  €•  Blagden  ont  ]^touvé  que  plus  le  corps 
était  étcyé  à  une  haute  température,  moins  il  était  sensi- 
ble à  l'impression  du  froid.  C'est  aussi  l'opinion  de  Sco>- 
resby  qui  n'a  jamais  vu  les  plus  grandes  transiti<>ns  incom* 
moder  l'homme  dont  la  santé  est  parfaite^  et  dont  l'énergie 
de  calorification  est  entretenue  par  quelques  moyens  ani- 
ficiels«.M.aissi  le  sujet  est  affeçl,^.de  quelque  pblegmasie 
chronique  deabronches  ou  de  rintestin^le  froid  est  mor- 
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tel*  H  Teal  aussi,  pàiir  la, convalescence  des  maladies^  et 
pour  les  deuxext^èmeivde  la  vie,  la  vieillesse  et  reolaace. 
Chez  eux^  la  capacité  de  produire  la  chaleur  est  encore  à 
naUrei  ou  bien  elle  a  déjà  disparu. 

Les  coud  usions  pratiques  qn^on  peut  déduire  de  ce 
vlémoirè^ont  celles  que  tpui  le  mçnde  connaift  révitêr  les 
Inrquillards 9  les  vêtements  humides,. les  courants  d'air^ 
et  soutenir  par  Texereice  4a  faculté  de  prodiyre  lachaleur^ 
ftinsi  que  par  les  boissoits  chaudes  et  les  alîmenls  nutritifo 
et  légèrement  stimulants.  '  .  ^ 

Ce  travail  du  docteur  John  CIendtnntng>  ^ont  noua 
avoué  donné  une  brbve  et  (idëlè  àçal^^se,  nous  semble 
jnanquef  dé  quelques  détails.importaut&âur  lesquels  pous 
voulons  appeler  Tattentioadu  lecteur.        \      .  ^   . 

Pour  bien  oompreodré  faction  du  froid  Mir  l!écondmie 
animalei  il  faut  d'abord  étid)lir  d'une  xnanikv  précise  la. 
température  propre  du  corps.  Des  expériences  riçQt\reuses 
ont  démontlré  que  celle  de  Thomme* adulte  et  en  pajrfaite 
sainte  varie  entre  36^  et  ïq?  centigr.  où  99®  Réaumur.  Qett0 
température  est.  modifiée  par  l'âge.  Chez  l'enfent  venu-à 
terme^  tih  est  dé.^4^  7S  c.  centigrade  ou  27?  %.  EUle  n*est 
pluSsque  de  Sa** centigr.  ou  àô**  R.,  si  Teofant  est  néà  sept 
mois.  Alors  sa  respiration  est  ftiible  ;  on  peut.  le. faire  vivre 
dans  uii  milieu  presque  privé  d'ohcygëne  :  une  gr^de  par* 
tie  de  sa  chaleur^  il  l'emprunte  k  sa  mère  que  l'instinct 
porte  à  le  réchauffer  de  son  contact.  Si  elle  voient  à  lui 
luànqxiei:,  et  que  la  teqipéNiture  extérieure  ue  soit  pas 
élevée^  l'enfant  mourra  infaiUîblemeiM»  n'ayant  paa  en  lui: 
une  faculté  de  produire  la  chaleur  capable  de  l'emporter 
sur  les. circonstances  extérieures  qui  tendent  à  se, mettre, 
avec  lui  en  équilibre  d'action;  de  là,  résultent  dès  corol- 
laires hygiéniques  de  la  plus  haute  importance }  tes  nou-^ 
vêau-nés  devront  Aire  eatouréa  d'une  douce  chaleur  f  les, 
hdpitauiLoà  ils  seront  admis  auront  des  salles  voûtées  p. 
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^xposëea'au  «oleil.  Led6oa(;88tion8  pulmoaaîrésé^ntleùi'd^ 
nisilaclîèiiMes  plus  frëqu€$D4er>  )e  médecin  apportera  t^te 
âa  soKiôtttiâe  silr  rétat  des-fi^cftioâftr^piratiyfres. 

'La  températuFe  de^l'hàmmé  ^st  en  rappôrfl  direct  avtô 
I*fntetit1té  de>a  respiration:  Dânaia  vfeille980>  le  poumon 
**c«^ /éttéci;  A  cetiéj  limite  de  la  vie,  les  ei^anes «e- sont 
Iftssér  d'âgtfy  et  tendent ii  rentrer  datîs  les  \ok  générales  ^é 
la  nature  raérté,  par  IHncrttstatVon  de  fa  mat^te-inoi^ahî* 
que^^ni  se  dépo$e  dana  la  trame  de  tous  les  tîssua  ^  beaù<^ 
coup  de  cellules  pulmonaires  se  «obt  afftii^âëes  ou  sont 
inéme  compl<itement  oblitérées%  Aussi^  peu  de  ehaleirr  est 
pn>duîte  et  le  vieillard  rechercl¥e«t»il  leè  rafons  d^soleiK 
Une  étiide  curieuse  à  faire ,  serait  dé  compiler  les  résuU, 
tatsphys'iologiquçset  pathologiques  deTeniaiiceetâela 
vieillesse  l  pkodiiit  A&  cauaeiî  oppbsëes'  ;  ces  i!é9nltata  p'au- 
raient  qu'^n  rapprocUèment  momentané  tendant  k  80 
séparer  bientôt  par  leur  marcbe  progressivem^i^t  contraire^ 
C'est 'ainsi  que  «e  poipt  de  contact  trouverait  ses  aualbgiea 
eh  observait  la  fonction  deoalonicMrtibn  qui  est  dans  un 
rapport  direct  et  constabt  avefe  la  masse  du'  sarigiC&l  com- 
prendrait pourquoi  les  deuTi  extrênres.d^  la  yie^ot  besoin 
dea  mémea^  conseils |  pourquoi  leurs  org^n^s' pulmoqaivèa 
se  congestionnent  st  facilement  saus  qti^  dea  symptdmea 
de  réaction  générais  yiepnent  les  traduire  4  iV^térieùr» 
Ghe2  Penfonti,  cette  cocigéstibn  active^Ât  QomnieiAaitiirélle^ 
rinflainmation  est  incessammantimnûéènte)  )ehèÉf le  Vîei^ 
lardy  elle  eàt  passive  et  mécanique,  et: sotnïeirtrauij^ 
tion  Révèle  un  çommen<:eniânl  d^iépaâsation^  lorsque  pas 
encore  la  dyspùie  et  laf  ftèvve  n^ont  indiqué  detrouMé' 
fonctionnel,  tant  Les  sympathies  partàg^t  l'engburdtsilé- 
mentgénéraK^  '•      '  V  '  '       "',     ' 

'  SuiWDt  M.^de  B^ainvUle  le,  càtutique  alfri^fsai  4mane>  è^ 
trots  seiirces  r  i*^  de  la  aucfaêedo^corps^;  &•  de  V^ntdrieuir 
du  sang  ao  moment  de  l'hématod0;'3«de:4a4écomfK>s)iiaQ* 
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««ganique»'  La  'csilorification  est  favorisée  par  .iai  fé^^a*- 
tdre  du  milieu  4aus  lequel ,  l'animal  ess.ploag^  £lle  e^t 
diminué^  si  la  quantité  d'eaUsl'émpoKte  sur  la'^quamtiié  d'air 
dans  célnèmfe  milieù.G'est  ainsi  que  les  poissons  ont  le  sang 
iroîd  tandjàquélesoiséaùl.qut  respirent  peu  d'air  humide 
ont  une  haute  températures  teur  degîré  ue  chaleui^n'eat  pas. 
dû  seuletiient  a  celte  cause ,  il  «st  encore  en  rapport  arec 
leur  raate  suvfaoe  pulmonaire  et  la  quantité  d^zygène  Gon»> 
tenurè  dans  le  milieu  qu'Hs  parcourent.  *  ^  ' 

Une  fois  produite  7  la  ehaleur  se  conservée  d^^utant  piua 
long-ten^ps  que  la  masâe  de  l^anlmal  est  plus  grande }  mais 
elle  n'est pai la  m^me  dans^fous  lespoints :  elle eK  plus 
fitible  suivant  que  là  j^rtie  qu'on  explora  est  p)us^éxtérieurf 
et  exfieaéeaueônUct  de-l'air^  telleéiont  1^  extrémitéà,  les 
èàilKes^  le  è^z^  le'  cartilage  fles^oreilles:  c^estaous  ie  foié 
qu'on  trouve  le  dégxè  'i^  pUis  élevé  ainsi  t[u'il  i^suUci 
des  expérieiices  comparatives  de  >fi  Côllârd  de  llartigny» 

Que  devient  la  cadorification  dans  lés  étifts  divers  dé 
maladie?  Elle  est  diminuée  lorsqu'en  même  tèmps^  il  y  a 
trouble  de  rjDnërvatioii  et  de^ rhématose.  Le  chaléi^a  épidé* 
mlquè  nous  eu  a  offert  Un'  exemt>le'f  rappant.Dahs  la  |>éptodé 
aïgîde],  qui  n'a  pas  vn  ]«  sujet  ^Qîd  et  vioUcé  abaisser  pat 
le  contact  la  colonne  thertnomélrique?llen  est  de  même 
dans  le  typhus  oh  la  puissance  Vitalt^  ^ui  résiste k-l'af^^nitÀ 
efaitnique  qsV  alors  ^ièa  diiuitii|ée:  Cette  faéilité  de  céder  , 
la  chaleùi'  animale  s'observe  encore  d^ns  les  hydropisies 
ovL  le  sang  est  comme  séreux  et'prtvé  de  fibrine/ après 'lea 
fraudés  'évacuation^  sanguines,  les-suppuiitioi^s  abon-» 
daÀtes,  les  sécréttons  exagérées  qui  cônsomhi'ent  une  grande  ^ 
qtiantité  de  calorique  poiit*  Ytodte:  liquide^  dès  mpléeùle* 
déjà  solidifiées.  ^ 

n  est  des  animaux  dont  la  température  propre  s'^abaiîâse' 
pendant  la  isaison  fi^dé^  ce  sont  lés  animatiX' hil>ernants. 
Nécessité  physiologique  de  leur  être,  1^  torpeWest  pour  èu« 
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un  prirfQnd.sommeîl  oii4es  fonctions  de  Felatioa  sciai  »u£^ 
péndues^et  le«  foncitohs  orgaàiqués  tellement  T^lentiesqae 
ranimai  parait  n'avoir  qu'une  viç  latente.  Dana  cette  alti- 
tude, ta  bouche  est  ciose^  les  narines^  les  yeux,  les  oreîllea 
sont  fermées  comme  dans  rétatfétal.  H  se  place  daiis  un 
milieu  qui  ne  se  renouvelle  pM^  en  sorle^t)*!!  respire  de- 
vient de  plus  en  plus  diargé  d'acide,  carbonique. .11  y  a 
moins  de  vaisseaux  culaoés  et  pulmonaires  dansles^am^ 
mifères  quf  s'engourdissent  'que  dans  çctux  qui  ne  s'en* 
l^ourdissent  pas^  les  pommons  sont  ^ussi  plds  petits.  Les 
vaisseaux précordHiux,  au  cofntcairey  sont  proportiOnn)elle- 
ment  plutf  grandis ,  ]parcè'  que  le  sang  qui  se^. concentre  par 
l'action  «.ternedu  froid  a  besoin  d'un  .réservoir  ititérieur.' 
SpalJanMui  est  dans  l'erreur  ea  disatit  que  la  paresse  de  la 
fibre  musciilaire  est  la^oiuse  de  la  torpeur  ;  il  a  pris  i^effet 
pour  la  cause.  Dans  Ce  phénomène  d!h'ybernalion,  il  n'y  a , 
pour  toute  circulation,  que  des  oscillations  Vâsculaires  ;  lé 
«ang  arrive  noir  dans  1^  Bbrç  contractile,  et  le  sommeil 
augmente  jusqu'à  ce  que  les  circonstances  extérieures 
viennent  à  changer  et  produisent  le  réveil. 

Après  avoir  constaté. larteinperature  propre  du  cçrps, 
et  essaye  l'analyse  delà  calpcificalion, il  nous  sei^cble  curieux 
de  voir  quels  degrés  extréoices  dans  ^échelle,  thermométri- 
que  Phomme  peutsupporter^et  s'il  ne  peut  vivre,  au-delà 
d'un  n^ilieu  élevé  à  sa  température^  comme  le  pensait  Boêr- 
faaave.  .^v  .- 

Des  observations  faiHes  par  de  savants  Voyageurs  "Qnt 
prouvé  qvse  l'homme  peut  vivre  à  une  température  de  + 
46^  jet  dc^ —  5:^1''  centigr.  Toutefois  la  vie  ne  se  soutient  à 
ces  termes  que  opmme  phénomène  ^c'estiin  étal  de  souf^ 
francèqui  augmente  si  l'air  est  chargé  de  vapeurs;  le  ther- 
n^omëtre  manquant -^  4^^;",  lit  température  propre  du  corps 
^^élève  alors  jusqu'à  ,6  degrés.deplus.Tandis  que  si  l'air  est 
trè^  sec  et  sur- tout  agité;  Ja  sueur  sera  abondante  et  devien- 
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dra  une  cause  de  refroidisseinèni  qui  .retidra  supportable 

^  une  si  haute  chaleur.  ThompsQn  diC  s'âtre  exposé  pendant 

vingt  minutes  à  gS**  cent.,  Berger  pendant  7  minutes  à  10^^ 

centigr,  Blacksten  pendant  huit  mincies  à  ii5°  centigt*. 

Cest  dans  les  pays  chauds  qu6  les  syhipathies  sont  actives 
etmultipliées.  il  y  a  apparence  de  maladie  générale^  et  le 
point  de  départdeJa  lésion  qui,  pour  ain^i  dire,  vient  d'int 
ceiidier  Torganisme  est  le  plus  souvent  méco^^nu.  Dani>  les 
climats  froids^  aqicontraire,  le  système  nervâux  s'ébranle 
difficilement  :.  la  mal^adie  reste  locale;  aussi  réclame- telle 
:  moins  d'autiphlogistiques;  les  toniques,  les  excitants  con- 
viennent mieux. 

Il  est  à  regretter  que  dans  son  mémoire  sur  le  froid  le 
docteur  Jr^Claudinning  nVit  ps^^  indiqué  Tinfluence  des 
variations  de  température  «Ur  la  production  de  la  ^hthîsie. 
C'est  à  réparer  cette  omission  que  nous  consacrerons  la^  fia 
de  ce  travail.  Si  les  tubercuJespulmonaires  sont  très  rares 
dans  les  latitudes  extrêmes,  telles  qu'aux  ré^jons  polaires 
^et  équatoriales,  on  les  voit  fréquemment  se  développer 
dans  les  pays  froids  et  humides  ou  lès  variations  de  l'ai- 
mosphère  sont  îrrégulières.  Cette  irrégularité  est  surtout  la 
causé  si  énergique  de  ce tte 'dégénérescence;  car  dans  l'indo 
où  la  température  a  aussi  ses  oscillations^  mais  régulières 
et  prévues,  la  phttiisiè,est  presque  inconnue.  Une  fois  pro- 
duits, les  tubel'cules^  peuvent  être  enrayés  dans  leur  marche 
par  une  température  constaniment  douce  que^  saura  con- 
seiller le  médecin  habile.  En  général,  les  côtes  de  la  mer 
et  le9  voyages  maritimes,  sont  contraires.  Suivant  Hunt,^ 
chirurgien  Anglais,  le  Heu  le  plus  convenable,  c'est  l'inté- 
rieur des  terres,  les  endroits  bas  et  même  marécageux, ^car 
on  a  vu  la  fièvre  intermittente  arrêter  ledévelopj^ement  de 
la  malà^i^.  A  tort  on  a  vanté  Mai^soille,  Malte,  Nice  :  le9. 
variations  de  température  y  sont  brusques  et  inattendues. 
Leii  phthisiques  ont  un  chiffre  considérable  dans  le  tableau 
IStovemhre  i83«.  Toine  IV.  ao 
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annuel  delà  mortalité.  Des  observations  exactes  proiivent 
quelé  malade  aura  plus  de  chances  de  prolonger- sa  vie  à 
Rome  ou. à  Avijjnon  pendant l'hiverj à Bagrtèrc ou  àSîenue 
pendant  Tété  :  ces  vilîes  offrant  les  conditions  atmôsplié* 
Tiques  les  plus  favorables. 

T.  BUPRÊ  LATOUR .  ©.  M.  P. 

SOCIÉTÉS  S4VAHTfiS* 
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(Novembre  i83a).  . 

Srawce  DtJ  tWDï  5-  —MM.  les  docteurs  Col tereau  et 
Verdé-Celisleadre^sent  une  ïiote  sur  les  propriétés  fébri^fu- 
gès  des  feuilles  du  peuplier  blancde  Hollande.  Ils  soupçonn 
n«nt,  dans  ces  feuilles^  rexistence  d'une  base  alcaliqç^à  ia 
recherche  de  laquelle  ils  sottt  en  ce  inomçnt. 

M.  Despret?i  annonce  qu*il  a  reconnu  que  Tazote  se 
combine  directement  avec  le  fer  et  avec  te  cuivre  j  l'azote 
dont  il  s'est  servi  avait.été  obtenu  de  la  décomposition  de 
rammoni-azote  par  le  chlore,  ou  de  celle  du  deutoxyde 
d'azote  par  le  fer  ou  le  cuivre.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le 
gaz  azote,  en  arrivant  sur  le  métal,  était  sec  et  Jépouilié 
complètement  des  matièi^es  étrapgères  qu'il  aurait  pu 
entraîner.  C'est,  je  crois,  dit  M.  DçspreU,  le  premier 
exemple  connu-  de  combinaisons  azotées  formées  directe- 
ment, c'est-à  dire  jiéterminées  j)ar  la  puisfance  seule  des 
.clémenl»  qtii  les  composent.  \ 
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M.  Plourens  JFait,,aa  nom  delà  commimion  cbargée 
d'examiner  les  pièces  envoyëet  au  concours  pour  )e  prix 
de  physiologie  expérimentale ,  le  rapport  suivant  : 

La  commission  n'ayant  reçu  cette  année  aucun  ouvragé 
de  physiologie  expérimentale  propreiuent  dite,  qui  lui  ait 
paru  mériter,  le  prix,  et  considérant  d'ailleurs  que  parmi 
les  autres  ouvrages, soi t  4'aoaiomie,  soit  de  recherches 
microscopiques  sur  la  structure  intime  et  le  développement 
des  orgaues  qui  sont  parvenus  à  sa  connaissance  ,.il  eu  est 
plusieurs  qui,  iodépeodammeat  de  leur  importance  pro- 
pre, ne  peuvent  manquer  d'éclairer  la  physiologie  par 
leurs  résultats,  a  cru  devoir  accorder,  à  titre  d'eiiconr^- 
ment>  une  médaille  eu  or  i  chacun  des  auteurs  dont  les 
noms-  suivent  :  ■'  '         ,         . 

I»  Mi  Carus,  pour  son  ouvrage  sur  le  mouvement 
du  sang  dans  les  larves  de  certaines  espèces  d'insçcies  né- 
vroptères  ; 

2"  M.  Millier,  pour  ses  recherches  sur  ik  structure  des 
*glandes  sécrétoires;  * 

3'  M.   Ehre^berg,  pour  son  ouvrage  sur  l'organisation 

etladistributionsyslématiqueetgéographiquedesanimaux 
infdsoires} 

4"  MM.  Delpech  et  Coste  pour  leurs  recherches  anatomi- 
ques  sur  l'évolution  des  embryons; 

5°  M.  Lauth,   pour  son  anatomie  du  testicule  humain  ; 

6»  M.  Martin  Saint-Ange  pour  ses  recherches  sur  la 
circulation  du  sang  dans  l'embryon  et  le  ftçtus  de 
l'homme. 

Le  rapport  terminé,  M.  deMirbel  prend  la  parole,  et  ex- 
pr,me  le  regret  de  ne  voir  dans  la  liste  de  la  commission 
que  les  travaux  relatifs  à  l'organisation  et  aux  foncions 
des  animant.  La  physiologie  et  l'auatomie  végétale  sont 
en  ce  moment  cultivées  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de 
succèsen  Euroî.c,  et  principalement  en  Allemagne,  témoins 
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les  recherches  de  MM.  Meyen,  Purktnje,  Schutlz^  etc.  ^de 
sorte  que  bien  loin  de  manquer  d'un  ouvrage  auquel  en 
puisse  décerner  lé  prix^  tout  rembarras  serait  de  $e  décider 
entre  plusieurs,  travaux  de  pr^ier  ordrfe. 

M.  Flodrens  répond  que  la  commission ,  ne  renfermant 
dans  son  sein  aucun  botaniste,  ne  pourait^  gtièi'e'  avoir 
<:onnais8ance  des  travaux  relatifs  aitx  végétaux /que  dans 
le  cas  où  ces  ouvrages  ensseht  été  adressés  directement  à 
rAcadémie;  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu.  lt)u  reste,  l'observa^ 
ticte  faite  par  «M.  de  Mirbel  montre  la  nécessité  de  faire 
entrerdiorénavaut  dans  la  commission  des  membres  de  la 
section  de  botanique. 

L'Académie  décide  que  sa  séance  publique  aura  lieu  le 
26  novembre.  Les  diverses  commissions  pour  lés  prix  qui 
devront  être  décernés  dans  cette  séance,  sont  invitées  à  pré- 
senlet  leur  rapport  lundi  prochain. 

SÉANCE  DU  i3« — Une  lettre  du  ministre  de  l'instruction 
publique  accompagne  l'ordonnance  du  Roi  qui  approuve 
l'élection  de  M.  Double,  qui  est  invité  à  prendre  séance. 

M.  Besballagres  de  Ricbemond  adresse  un  paquet  ca-  . 
çheté,  contenant  quelques  recherches  chimiques  qui  ne 
sont  pas  encore  terminées. 

M.  Viau  annonce  que  depuis  un  an,  il  est  parvenu  à 
dessaler  le^eaux  de  la  mer  et  à  les  rendre  potables,  sans  le 
secours  de  la  distillatiou.  Ce  procédé  consiste  à  déplacer, 
à  l'aide  ^  l'acide  sulfurique  et  d'une  légère  chaleur, 
l'acide  hydrochlorique,  uni  à  la  soude  dans  l'eau  de  mer,  ' 
et  à  ressaisir  cet  acide  au  moyen  de  l'oxyde  de  barium , 
pour  lequel  il  .a  plus  d'affinité  que  pour  la  soude  ,  et  Sivea 
lequel  il  forme  un  sel  insoluble*  Quoi  qu'en  dise  l'auteur, 
il  est  impossible  q^e  son  procédé  ait  aitoint  le  but  qu'il 
se  propose:  1^  Il  n'est  pas  du  tout  démoulré  que  l'acide 
sulfurique  décompose  entièrement  les  bydrochlorates  de 
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sô^idé,  chaux  et  magi/csie  des  eaux  de  mer^;  a°  dans  ce  cas^ 
l'oxyde  debarium,  eo  s'emparaiU  de  l'acide  (ulfurique, 
doit  former,  avec  l*acidê  hydrochlorique  de  ces  sels,  un 
hydrochloràte  de  barite  datigei:eux.  £q  admettant  même 
<|,ue  cela  ne  fût  pas,^.  Viau  est-il  l^ien  certain  que  Teau 
ne  fetient  pas  en  solution  d'oxyde  de  barium..  Enfin ,  que 
fait-il  de  la  soude ^  de  la  chaux  ,  etc.,  que  contiennent  les 
hydrochlorates  ?  L'eau  les  retient' en  solution.  Il  est  aisé 
•de  voir  que  l'auteur  indique  un  procédé  qu'à  coup  sur  il 
n'a,  point  fidèlen^enjt  exécuté^  puisqu'il  est^  impossible 
qu'il  donne  Une  eau  potable. 

M.  le  président  annonce,  la  mort  de  MM.  l'amiral  Ro- 
solly,membre  li))re  de l'Académie^et celle  du  célèbre Scarpa,^ 
associa  étranger,  décédé  à  quatre-vingt-six  ans.  . 

lié  Démon  ville  présente  un  mémoire  sur  les  phéoofnè- 

lyes  de  l'aiguille  aimantée,  tendant,  à  prouver':  i**  que  la 

terre  a  deux  centres  de  gravité  à  ses  pôles,  au  lieu  d^un 

à  son  équateur;  a**  que  ces  pôles  ont  eu  un  monument 

oscillatoire.  .  ,  .        . 

M.  Masuger  écrit  à  TAcadémie  pour  lui  &ire  connaître 
les  résultats  de  sa  visite  aux  cholériques  de  Pontarlier.  H 
préconise  beaucoup ,  l'application  des  sachets  d'avoine 
chauffée  à  trente  ou  trente-six  degrés  et  arrosée  de  bon 
vinaigre  de  vin  pour  provoquer  lès  sueurs.  Ces  sachets 
ne  doived$  être  qu  à  moitié  remplis,  jafih  qu'ils  puissent 
envelopper  les  membres:  ce  moyen  e&t  accrâipagné  d'une 
potion  avec  l'acétate  de  morphine  à  la  dose  d'un  grain,  à 
prendre  par  cuillerée. 

M.  Savardaa  d'Arras.  annonce  qu^il  a  guéri  douze  cholé- 
riques au  moyeu  de  lavements'ttvec  le  charbon  en  poudre 
très  fine ,  a  1^  dose  d'une  cuillerée  à  bouche  y  à  quelques- 
un?  de  t:es  lavements,  était  joint  l'opium;  à  d'autres  une 
décoction  d'une  tête  de  pavot.  L'auteur  ajoute  qq'un  mé- 
decîFn  l'a  fait  .prévenir  qu'il  lut  communiquerait  ia  note* 
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deHiuit  à  dix  guérisons  obtenues  par  le  même  moyen» 
M.  Colombot  , adresse  deux  observatiops  du  docteur 
Curt  sur  deux luxations  coxo^fémorales  i  par  soif  procédé, 
i)  résulterait  de  ces  observation»,  que  la  seule  inertie  des 
muscles,  secondée  par  une  légère  pression ,  de  même  que, 
par  un  mouvement  artificiel  dé  la  circonduction,  sHifJ&t  à 
replacer  les  os  luxés  dans  leurs  cavités  orbiculaiies^  et 
notamment  la  tête  du  fémur,  dont  la  luxation  présente 
toujours  plus  de  difliculté  à  réduire  que  celle  de  Tarticu-** 
latiott  scapulD-humérale. 

M.  Julia  de  Fontanelle  adresse  la  lettre  suivante  :  / 

<  %ai,  production  des  urines  bleues  est  si  rare,  qu*if  est 
fort  peu  d'auteurs,  parmi  ceux  qui  ont  publié  des  traités 
de  seméiotique  ùu  de  monographie  sur  celte  sécrétion,  qui 
en  aient  fait  mention*  Ëii  1834  èf  iSsS,  ayant  eu  cepen- 
dant 6ccasion  d'en  analyser  deux  de  semblables ,  je  cons- 
tatai que  cette  couleur  était  due  k  de  fhydro-ferro  cya- 
nate  de  fer.  Quelque  temps  aprèr.  M*  Braconnot  ^yant  eu 
à  examiner  une  urine  également  bleue,  il  rapporta  cette 
coloration  à  une  substance  (Particulière  qû^l  hommia  cya- 
nourme.  L'aniïée  suivante,  M.  B.  Majon ,  pt-ofesseur  de* 
chimie  à  l'Université  de  Gênes,  constata^,  dans  l'urine 
bheue,  Texiatençe  du  prUssiate  dé  fer.  Enfin,  M.  Cantri, 
professeur. également  de'chimie,  à  Turin ,  vient  de  décou* 
viir,  dans  une  urine  bleue,  la  présence  simultanée  de 
rhydrQ«£errd  cyanate  de' fer  et  d'une  matière  su^^rée.  J'ai 
l'honneur  d^adri^ss^  '  ci-|drnt,  à  rAcadémie,  l-e  mémoire 
de  ce  chimiste.  Mea  analyses,  qui,  d'après  ceMô  d|s  W.  Bra- 
connot, eussent  .pu  sembler  paTattt'edubltajftive&^  se  trou^ 
vaiit  maintenant  corroboxées  par  celleti  de  MM.  Majpn  et 
CdQtri ,  il  est  évidetit  que  la  couleuf  bleue  dé  l'urine  hu-^^ 
maiue,  |^ormiée  dajasquelq.ues  circonstances  mQi^b|des,peut 
être  due  quelquefois  à  la  cyauine.,.  «lais  biçn  pluSNSOu,^ 
voQt  à  l'l>y4r<;t  ferro'cyanàtfi  de  fer  que  j*y  ^i .signalé  le. 
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premier.  Au  reste,  celte  «ubftance  avait,  avant  qu€  j'i^u 
publiasse  ces  recherches  dans  le  tome  i^*^  du  journal,  déjà, 
(élé  signalée  par  Fourcroy,  daus  le  sang  d'une  femtne  atta- 
quée d^une  affection  nerveuse  accom^iagcce  de  fiéqueutes 
et  fortes  convulsions».  , 

SéAf^GE  DU  oo.  --^  Le  ministre  de  l'instruction  publiqiie 
^crit  à  l'Académie  pour  Isjfprier  de  lui  présenter  un  can- 
didat pour  Ja  place  de  professeur  ltuu.lAire  de  la  chaire  de 
pharmacie,  Vacante  par  le  décès  de  M.  Nachct. 

M.  Gira  j  annonce  que  M.  Tenedart,  correspondant  de  la 
section  de  ^ométrie,  est  décédé  à  Si. -Genius,  à  l'âge  de 
soii^aDte-diiL-seplaus.    >  > 

H.  J)uiiias.fait  uo  rapport  verbal  sur  l'ouvrage  de  M.  Ri- 
gaud  de  Lislé^.sur  Tair^  vici^.  Nous  nous  dispenserons  de 
toute  «analyse*  Cet  ouvrage f  imprifné  il  y  a  environ  vingt- 
cinq  ans^  a  ^té  léimprinié  aprè^  la  mort  de  l'auteur,  sans 
aucun  changement;  ce  qui  fait  qu'il  n'est  pas  iau  niveau 
des  coniiafssances  actuifllles.     .  ; 

Le  môme  chimiste  fait  uo  autre  rapport  sur  un  uicmair;;. 
de  M..  Lassaigne,  relatif  aijii.  iodurei  de  platine.  L'auteur 
fait  -connaître  des  combiuaisans  'uotiyeiles  de  ce  métal 
avec  lies  iodures  alcaliiis;  mais  les  exemples  de  Ces  corn-, 
posés  étaient  déjà  suffisamment  multipliés  pour  qu'on  pût 
en  prévoir  l'existence.  Sur  le  rapport  de  MM.  Dunlas  et 
Chevreul,  ce  mémoii^e  sera  inséré  parmi  cëtix  des  savants 
étrangers. 

Mous  renvoyons  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  len 
priK,  à  l'article  co.nsacré  à  la  séance  publique  aun  uetle. 

Prix  décernés  pour  Calmée  i83a* 

SïANGEDV  26., —  Médaille  fondée  par  Lalande,  -^ 
L'Académie  a  décerné  cette  année,  sur  les  fonds  provenant 
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de  la  rcote  que  Lalande  lui  a  léguée,  deux  médailles  6*ot 
de  trois  cents  fraocs  : 

L'une  à  M.  Gambart,  directeur  de  l'observatôîte  de  Mar-^ 
seille,  pour  la  découverte  qu'il  a  faite,  le  19  juillet  i83^ 
d'une  nouvelle  coipète  ; 

I/autre  à  M[-  Val z^  de  Nîmes,  pour  les  recherches  dont 
rastronomielui  est  redevable,  sur  les  diminutions  de  vo- 
lume que  les  nébulosités  cométaires  éprouvent  à  mesure 
qu'elles  se  rapprochent  du  soleil. 

Pnx  de  physiologie  expérimentât ,  fondé   par  M.  de 
ifoiityon. 

L'Académie  A'ayant'^reçu  cette  année  aucun  ourrage 
^  de  piiysiologîé  exp'érî  mentale  qui.  lui  ait  pariï  mériter 
le  prix  ,  et  considérant,  d'ailleurs^  que  parmi  les  pu-^ 
vrages  d'an^tomie  qui  sont  parvenus  à  sa  connaissance  1 
il  en  est  "plusieurs  qui  ne' peuvent  manqueiD  d'éclairer 
la  physiologie,  a  cru  devoir,  accorder,  à  litre  d'encouragé- 
meut,  une  médaille  en  or,^  de  la  valeurde  trois  cents  francs  ^ 
Il  chacun  des  auteurs  dont  les  noms  suivent*:  ■ 
,  1*' M.  Carus,  pour  ion  ouvrage  sur  le  mouvement  du  - 
sarig  dans  les  larves  de  certaines  espèces  d'insectes  névrop- 
tères;.      '      •  f  -. 

a**  M^  Miitlei*,  pour  ses  recherches,  sur  la  structure  des    - 
glandes  sécrétoires }' 

3<*M.  Ëhrenberg,pour  son  ouvrage  sur  l'organisation  e( 
la  distribution  systématique  <^t  géographique  des  animaux 
infusoireS;  • 

4"  MM.  Delpech  etCoste,  pour  leurs  recherches  anato-» 
miques  sur  l'évolution  des  embryons  ; 

S""  M.  Lauth ,  pour  son  anatomie  du  testicule  humain; 

6**  M.  Martwi^Saint^Ange,  pour  ses  recherches  srur  la 
circulation  du  .sang  dans  l'embryon  et  le  foetus  de 
rhoihmc.  ' 
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Prix  de  mécanique,  fondé  par  M.   de  Moutyon. 

L'Académie  accorde^  à  titre  d'encouragement,  une  lÀé- 
jdaillé  d'orbe  la  valeur  die  trois  cents  francs^^  à  M.  Thi- 
lorjer,  pour  sa  nouvelle  pompe  à  faire  le  vide,  fonctionnant 
sanS'Ie  secours  d'aucuqepiàce  ipobi^e  ; 

Une  médaille  d'br  de  la  même  valeur,  aussi  l|  litre  d'en- 
couragement,  à'^  M*  Pi^i  fils,  pour  les  dispositions  ingé-, 
nieu^es  qu^ila  introduites  daiis  les  appareils  électro-magné- 
tiques. 

Prixjondé  par  M.  d^  }ILoùi^on\  en  faveur  de  celui  gui 
aura  décoUyeri  M  mayetu  de  rendre  ^n  art  ou  tm  métier 
moins  insalubre^ 

^  L'Académie  à  décerné  une  récompense  de  huit  mille 
JrancsiiM.  Isn^aël  Robinet,  ouvrier  Verrier,  de  la  cristal- 
lerie de  Bàcarat,  pour  l'invention  d^iiu  instrument  propre 
à  remplacer  lef  souffle  de  la  poitrine  dans  la  confection 'des 
cristaux ,  tout  eu  donnant  plus  de  puissance  et  de  perfec* 
tion  aux  procédas  de  fabrication. 

(Jn  Mén^oire  de  M.  Gèndriii ,  sur  l'eriiploi  ie  là  limo- 
nade sui^furique,  comme  môveh  préservatif  et  curatif  de 
la  colique  de  plomb,  a  fii^é  l'attention  de  l'Académie.  Ce 
ti:avail  pourrait  devenir  l'objet  d'un  p|ix  au  concours  pro^ 
cbain^  s'il  é^it  reproduit  avec  un  nombre  suffisant  d'obser* 
valions  pour  ne  plus  laisser  aucun  doute  sur  l'efficacité  de 
ce  mode  de  traitement. 

Prix  de  médecine  fondé  par  M.  de  Montyon^  enfawur 
.     dei  ceux  qki  auront  perfectionné,  Vart  dé  f^érir. 

L'Académie  a  décidé  qu'il  «serait  accordé  c^tte  année  à 
titre  de  récompense  ou  d'encoui^gement  : 

i*  Une  somme  de  quinze  cents  francs  a  1^.  le  docteur 
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Rousseau,  pour  les  expériences  qu'îKa  faîtes  sut  refficacilé 

delà  feuille  de  houx  dans  le  traitenient  des  fièvres  inter- 

mitleotes. 

a"*  Une  somme  égale  à  M.  Lecanu,  pour  ses  recherches 
chimiqjues  sur  le  sang. 

3<*  Une  somme  égale ,  à  M.  Parent- dudiàtelet,  pour  les 
expériences  qu'il  a  tentées  afin  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
le  rouissage  dp  chanvre  est  nuisible  k  la  san^. 

4°  Quatre  niillefragic$  à  M.  Manec,  pour  son  traité  théo- 
rique et  pratique  de  la  ligature  des  artères» 

5'  Deux  mille  fraxics  à  M.  Bennati,  pour  ses  recher- 
ches physiologiques  sur  les  modiÇ^tlons  prodtiites  dan$ 
la.  VOIX  par  raclion  des  organes  situés  au-des&us  du  larynx. 

6<*  Quatre  mille  francs  k  M.  Del  eau,  pour  ^un  nou^vèau 
moyeo^  de  ^on  invention^  applicable  au  diagnostic  et  au 
traitement  4es  maladies  de  Toreillé. 

7**  Quinze  cents  francs h^'^,  Mérat^.pour  avoir  concouru 
a  faire  connaître  en  Franceetàpropager  Temploî  de)*écorce 
de  grenadier  contre  le  tœnîa. 

8*  Quinze  cents  francs  à  M.  Viflermé,  pour  ses  recher- 
ches sur  la  durée  comparative  de  la  vie,  le  développe- 
ment de  la  taille  de  rhomme ,  et  la  fréquence  des  mala- 
dies,  dans  les  deux  conditions  opposées  d*aisance  et  de 
pauvreté,  '  .  . 

9*  Deux  millejrancsk  M.  Leroux  de  Vilry-lc-Français , 
pour  la  découverte  de  la  salidne  et  de  ses  propriétés  fébri- 
fuges (i). 

-   •         •    "  i-    ■ 

(i]!!^  &it  d|gne  dé  remarque,  c^e$t  qae  cinq  de  ces  savants.: 
MM.  Dtlpech,  Coste^y  Bennatèy  Dcfeau  et  ^«/i/i^rft  /  avaient  va  leurs 
mêmes  travaux  ecoronaés.  en  id9i  par  Ist  soéiëié  des  sdenoes  physi- 
ques et  chimiques  de  Paris.  Cet  accord  d^opinion ,  chez  deux  sociétés 
savates  ^ont  Fane  commence  ^ui  déû  heureux  aiîsipiees ,  et  Tâutre  , 
placée  dans  un  rang  si  élevé<;  est  hi9c<çéssible  à  tout  esprit  de  Vivattic',. 
cet  accord  ,  dis-je ,  mtUie  en  Civenr  des  médecins  pre1:i(és. 


Digitized 


by  Google 


WSTITCT.   I)B    FBilIGB.  5«3 

L'étftblissenieot  que  M.  Leroux  vient  de  formev  pojur  fa- 
briquer en  gran4  la  saliciue  permet  d'espérer  q'oe  l'emploi 
de  ee  médicament  deviendra  bientôt  plus  générai.  Si  les 
nouvelles  (^bservsitioiig  vienniânt  confirmer  l'i^fée  avaula- 
geuse  que  Ton  a  conçue  ^e  son  efficacité^  cette^  découverte 
pourradcveuir  l'objet  de  Tun  dès  prix  de  la  fondation  de 
Mon^yon. 

L'Académie  a  vu  avec  întéièt  les  nouveaux  procédés  de 
liiliotritiç  qui  lai  ont  été  présentés  par  MM.  JaçobsQn , 
fleurteloup ,  Tanchou  et  Amussat.  ai  elle  n'accorde,  cette 
année,  aucune  récompensé  à  ce  genre  de  travaux, c'est 
qu*elle  désire  qu'une^plus  longue  ^xpé^ricnce  ait  suffisam-* 
ment  constaté  la  supériorité  de  ces  nouveaux  moyens  sur 
ceux  qui  étaiedi:  déjà  connus.  -  ■■     '  . 

£lle  se  pioùoncéra  aussi  l'année  projcbàinc  sur  l^emploi 
du  chlore,  proposé  par  M*  Gannalpour  ]e  traitement' de  la 
pbthisiè  pulmonaire. 

l^rix  (dé  stafiisti^ue  fqndé  par.  M^  de  Montyon« 

Ce  pr|x^  consistait  en  une  médaille  de  la  valeur  de  cinq 
cenitrenteJrancSjSL  été  décerné^  la  Topographie  des  Vigna^ 
hles  de  M.  Jullien,  édition  de  i832. 

Prix  propagés  pour  les  anàées  i833  i?/  r834*  —  Grand  prias 
de  mathéi9uUiqUès  pour  i834* 

Ce  prix  sera  décerné,  dans  Ja  séance  publique  de  i834  % 
au  mémoire,  soit  manuscrit,  soit  imprimé  depuis  le  com- 
çaencepiçnt  de  i83a,  adressé  directement  à  l'Académie, 
et  qui  contiendra  une  découverte  importante  pour  l'ana- 
lyse^  ou  une  nouvelle  application  du  calcul  à  l'as tro no mto 
o^  à  là  physique. 

Le  prix,  consistera  en  une  médaille  d'or  de  U  valeur  de 
trois  mille  francs.  .  ) 
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Les  ouvrages  ou  mémoires  devront  fttre  remis  au  secré- 
tariat de  rimtitttt^  avant  le  i'''mars  i83J^p  Ce  terme  est 
de  rigueur»  Les  auteurs  pourront  faire  connaître  leur  nom 
ou  rinscrire  dans  un  billet  cacheté.  Dans  -ce  dernier  cas^ 
le  J>illet,  suivant  l'usage^  ne  tora  ouverlque  w  la  pièce  est 
couronnée. 

Grand  prix  de  Physique  pour  i833'. 

L'Académie  rappelle^  qu'elle  a  propose  pour  sujet*  du 
grand  prix  de  physique  à  distribuer  daiis  sa^nce  publi- 
que de  i8S3  f  les  questions  suivantes  : 

Les  organes  creuqc^  qne  ilf.  Schukz  a  désignas  sous  le 
nom  de  vaisseaux  du  latex ^  existent-ils  dans  le  plus  grand 
noffd>re  des  végétaux  y  et  quelle  place  y  occupent-ils?  Sont- 
ils,  séparés  les  uns  des  autres  ou  réunis  en  un  réseau  par  de 
fréquentes  anastomoses?  Quelles  sont  t origine ,  la  nature 
et  la  destination  des  suc^  quUls  càntiçnnent?  Ces  sucs  ont»ils 
un  mouvement  de  traifslation,  et  à  quelle  cause,  soit  interne, 
soit  externe ,  faut-il  attribuer  ce  mouvement  ?  Enfin ,  jus- 
qu^à  quel  point  est-on  e^  droit  d'adopter  qu  de  rejeter 
Vopinionde  quelques  phfysiologistes  modernes  qui  admettent 
dans  les  végétaux  •  une  circulation  de  sucs  comparable  à 
celle  du  sang  dans  les  animaux  ? 

Les  concurrents  devront  joindre  à  leurs  mémoires  des 
dessins  anatomiques  faits  d'après  nature. 

Ils  les  feront  parvenir  au  secrétariat  de  lltastitut^  avant 
le  i*' janvier  i833.  ^   ' 

Ce  terme  est  de  rigueur.    • 
'   Le  prix  consistera  en  une  médaille  de  la  valeur  de  trois 
mille  francs. 

Grand  prix  de  Mathématiques  pour  i834« 

X'Académie  avait  proposé  la  question  suivante  pour  le 
prix  qu'elle  devait  décerner  eu  i83a  :        . 
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Les  âLpIicatton.s  pitis  ou,  moi  os  ingénieuses  que  les  phy- 
sicienç  ont  données  du  phénomène  de  la  grêle  ^  laissent 
encote  beaucoup  \  désirer.  L'Académie  .a  pensé  que  cette 
question  pourrait  aujourd'hui  être  étqdiée  avec^succës  ; 
que  les  connaissances  exactes  qu'on  a  déjà  acquises  sur  le 
rayçnnement  de  la  chaleur^  sur  la  température  de  l'utmo^ 
sphère  II  différentes  élévations,, sur  le  froid  qu'engendre, 
l'évaporation  y 'sur  l'électricité ,.  etc. ,  étc>>  conduiront 
peut-être  i  une  solution^  complète  de  cet  important  pro- 
blème météorologique."  Les  (Concurrents  sont  invités  à  se 
bien  pénétrer  des  vues  de  TÂcadémie  :  eé  qu'elle  demande, 
c'e$t  une  théorie  appuyée  ^tir'deç  expériences  po*sitive8, 
sur  des  observation^ variées,  faites,  s'il  est  possible,  dans 
|es  régions  mêmes  où  nait  la  grêle,  et  qui  puisse  rempla- 
cer les  aperçus  vagues  dont  on'a  été  forcé  de  se  contehter 
jusqu'ici.  En  traitant  de  la  formation  des  grêlons,  quant 
à  leur  constitution  physique ,  quant  à  l'énorme  volunje 
qu'ils  acquièrent  quelquefois  ,  quant  aux  aaisons  de  l'au'* 
née  0t  aux  époques  du  joiir  dans  lesquelles  oh  les  observe 
ordinairement,  il  sera  donc  indispensable  de  suivre  les 
conséquences  delà  théorie  qu'on'  aura  adoptée'^  jusqu'aux 
applications  numériques,  soit  que  cette  théorie  mette 
seulement  en  œuvre  les  propriétés  déjà  connues  de  la  cha- 
leur et  de  l'électricité,  soit  qu'elle  se  fonde  sur  des  pro* 
priélés  nouvelles,  résultant  d'expériences  incontestables. 

Le  prix  consistait  ^n  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
trois  mille  Jhançs. 

Les  conditions  du  programme  n'ayatit  été  remplies  par 
aucun  des  concurrents ,  l^Acadcmiè  remet  la  question  au 
concours. 

Les  mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie avant  le  i"*  mars  1834. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 
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Prix  d* Astronomie  fondé  par  M.  de  LsilsLuâe. 

Lb^  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande^  potir  é^re donnée 
annuellement  à  la  ]^çr30.nne  qui,  en  Françe^  ou  ailleurs 
(  les  membres  de  J'institue  exceptés  %  aura  fait  ToLjserva- 
lion  la  plus  intéressante ,  ou  le  mémoire  le  plus  util^e  aux 
progrès  de  l'astronomie^  sera  décernée  dans  la  séaiure  pu- 
blique.de  l'année  i833. 

La  médaille  est  ordinairement  de  $ix,  cent  Ucnte-cinq 
francs;  mais  çn  i833;  l'Académie,  s'il  y  a  lieu,  pourra  en 
augmenter  la  valeur  de  toutes  les  sommes  qui  sont  restées 
disponibles  dans  les  années  .i83o  ^t  i83i> 

Prut  de    Physiologie  expén'mentate'/ohdé' par  M,  de 
Montyon. 

L'Académie  ànnonôe  qu'elle  adjugera  une  médaille  d'or 
de  la  i:aleur  de.  huit  cent  quatre^in^-quinze  Jhmcs  à 
l'ouvrage ,  imprimé  ou  manuscrit,  qui  lui  paraîtra  avoir 
le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  pHysiologie  expéri- 
mentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la.  séance  publique  de  i833. 

Prix  de  Mécanique  'fondé  par  M.  de  Montyon» 

C^  prix  sera-une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  mille 
francs.  Les  ouvrages  ou  mémoires  adressés  parles  auteurs, 
ou,  s'il  y  a  lieu,  Jes  modèles  des  macbincs  ou  des  appa- 
reils, devront  être  envoyés,  francs  de  port,  au  secrétariat 
4e  l'Institut,  avant  le  i*'  avril  i833. 

Prix  divéis  du  legs  Montyon,  pour  iB33. 

Conformément  au  testament  de  feu  M.  le  baron  Auget 
dé  Montyon,  et  aux  ordonnances  royales  du  29  juillet 
i8i>ï  ;  du  a  juin  i8a4,  et  du  23  août  1829,  il  sera  décerne 
un  ou  plusieurs  prix  aux  auteurs  des  ouvrages  ou  des  dé- 
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coaveites  qui  seront  jagés  les  plus  utiles  à  i^art  de  guérir, 
et  a  ceux  qui  auropt  trouvé  tes  moyens  de  rendre  un  art 
ou  un  métier  moins  insalubre.       "  '  ' 

L'Académie.a  jugé  nécessaire  dé  Satire  remarquer  que  les 
prix  dont  il  s^'agit^  ont  expresséiiient  pour  objet  dés  dé- 
couvertes et  inventions  propres^  perfectionner  la  ïnéde» 
cine  ou  la  chiru^gie^  ou:  qui  din^inueraîent  les  dangers' 
des  diverses  professions  ou  arts  mécaniques. 

Les  pièces  admises  au  concours  n'auront  droit  aux  prix 
qu'autant  qu'elles-  contiendront  une  découverte  parfaite- 
ment déterminée. 

Si  la  pièce  a  été  produite  par  l'auteur,  il  devra  indiquer 
la  partie  de  son  travail  où  cette  découverte  se  trouve  exr 
primée  :  dans  tous  les  cas,  la  commission  chargée  de 
l'examen  du 'concours,  fera  connaître  qiie  c'est  à  la  décou* 
v«rte  dont  il  s'agit  que  le  prix  est  donné.' 

Les  sommes  qui  séron  t  mises  à  la  disposition  dès.anteuxa 
des  découvertes  ou  des  ouvrages  couronnés,  ne  peuvent 
être  indiquées  d'avance  avec  précision  ,  parce  que  le  nom* 
bre  des  prix  n'est  pas  déterminé;  mais  les  libéralités  d« 
fondateur  et  les  ordres  du  iloi  ont  donné  à  l'Académie  les 
moyens  d'élever  ces  prix  à  utae  valeur  considérable ,  en 
sorte  que  les  auteurs  imiënt  dédommagés  des  expériences 
ou  recherches  dispendieuses  qu'ils  auraient  entreprises,' et 
reçoivent  des  récompenses  proportionnées  aux  serviceâ 
qu'ils  auraient  rendu«,  soit  en  prévenant  ou^  diminuant 
beaucoup  l'insalubrité  de  certaines  professions,  soit  eu 
perfectionnant  les  sciences  médicales. 

Conformément  à  rordopnance  dn  -iS  août,  il  sera  aussi 
décerné  des  prix  aux  meilleurs  résultats  des  recherches 
entreprises  sur  les  questions  suivantes  proposées  par  l'A-, 
cadcmie,  conformément  aux  vues  du  fondateur. 


Digitized 


by  Google 


3o8  SOCIÉTÉS   SAyANT£]». 

Question  de  Médecine , 

L' Académie  avait  'proposé^  la  q^^dtioii  suivante  pour 
sujet  du  prix  qu'elle  devait  décerner  e^  i83a  : 

Déterminer  qUell^s  sont  les  altérations  physiques  et  chi-m 
miques  des^organes  et  des  fluides  dans  les  maladies  dési-^ 
gnées  sous  le  noni  dejiè\fres  continues  ? 

Quels  sont  les  rapports  qUi  existent  entre  les  symptômes 
de  ces  maladies  et  les^  altérations  observées  ? 

Insister  sur- les.  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent  de 
ces  rapports?    . 

Deux  Mémoii^es  OBt  été  envoyés  po|Xt  le  concours.  Mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  renfermeot  une  solution  satisfaisante 
de  la  question.  Toutefois  T'^cadénfiie  a  diïÂlpgué  le 
Mémoire  n®  a^  portant  pour  épifpraphe  i  «  La .  médecine 
ri  est  que  la  physiologie  de  l*homme  nmlade.j  p  ei  elle 
se  serait  déterminée  à  accorder  un  encouragement  à 
^son  auteur,  si  elle  ti'éût  espéré  qu'il  roprdduira  son 
travail  au  prochain  concours  avec  les  perfectionnements 
que  de  nouvelles  recherchés  pourront  y  apporter. 

L'importance  de  cette  question  détermine  l'Académie  à 
la  remettre  au  concours;  et,  pour  en  faciliter  la  solution 
ccmplète  •  elle  l'a  divisée  en  deux  questions  distinctes  ^ 
qui  pourront  être  traitées  séparément ,  l'une  purement 
médicale,  et  l'autre  entièrement  chimique.    ^ 

Question  de  medeçute.  \ 

Déterminer  quelles .  sont  les  altérations  çLes  organes 
dans  les  maladies  désignées  sous  le  nom  de  Jièvres  conti-- 
nues?  , 

Quels  sont  les  rapports  qui  existent  e^tre  les  symptômes 
de  ces  maladies  et  les  aliénations  observées? 

Insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent. de 
ces  rapports.  • 
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QUESTION  DE  CHIMIE  MEDICALE.  ' 
« 

Déterminer  queUéÊ^soni  les  altérations  physiques  et  chi* 
miques  des  solides  et  des  liquides  dans  les  maladies  dési^ 
^nées  sous  le  nom  de  fièvres  continues? 

Les  prix  consisteront,  pour  chacun  de  ces  deux , su  jets  ^ 
en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cinq  mille  francs^  Les 
mémoires xleyront  être  remiS;  francs  de  port,  au  secrétariat 
de  l'Institut  y  avant  le  i*'  janvier  i834<     ' 

Question  de  Chihirgie. 

L'Académieavait  proposé  la  question  suivante  pour  sujet 
du  prix  qu'elle  devait  décerner  en  i83u  : 

Déterminer, par  une  série  de  faits  et  df observations  authen- 
tiques,quels  sont  les  avantages  et  les  inconvénients  Ses  rricyens 
mécaniques  et  gymnasliques  appliqués  à  la  cure  des  diffor^» 
mités  du  système  osseux  ?   - 

Cinq  Mémoires  ont  été  adressés  h  l'Âdadémie  pour  ce 
concours.  Ces  ouvrages  s'éloignent  tellement  de  la  question, 
qu'ils  semblent. avoir  éfé  composés  pour  une  autre  occasion: 
aucun  d'eux  n'atteint  le  biif^principal  de  la  question  pro- 
posée, c'est-àodire^  de  faire  connaître  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  l'emploi  des  moyens  mécaniques  et  gym- 
nastiques,  et  de  dégaf^er,  par  une  comparaison' attentive  de 
ces  inconvénients  et  de  ces  avantages,  la  vérité,  des.doutes 
et  des  contradictions  dont  elle  est  encore  enveloppée.  Le 
^rix  ne  sera  donc  point  décerné  cette  année  ^  mais  l'Aca- 
démie a  décidé  que  la  même  question  serait  remise  au  mn- 
cours ^  elle  engage  les  concurrents  à  se  rappeler  que  l'on 
demande  î  •  r  .  ^ 

1°  La  description  générale  et  anatomique  des  princi- 
pales difformités  qui  pçavent  affecter  la  colonne  rerté** 
hrale ,  le  thorax ,  le  bassin  et  les  membres;  *  ■    . 

2°  Les  causes  cdiinues  ou  probables  'de  ces  infirmilés. 
Novembre  i832.  Tome  IV.  âi 
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le  mccanisme  suivant  lequel  elles  sont  produites  y  ains' 
que  l'influence  qu'elles  eierceut  sur  les  fonctions  et  par« 
licuHërement  sur  la  circulatioa  du  Ang>  la  respiration  , 
]a  digestion  et  les  fonctions  du  système  nerveux  ) 

3°  De  désigner  d'une  manière  précise  celtes  qui  peu- 
vent être  combattue^  4ivec  espoir  de  succès  par  l'emploi 
des  moyens  mécanique»;  celles  qui  doiv,ent  l'être  par 
d'autres  moyens;  enfin  celles  qu'il  serait  inutile  ou  dange- 
reux de  soumettre  à  aucun  genre  de  traiiement; 

4^  De  faire  connaître  avec  soin  les  moyens  mécaniques 
qui  ont  été  employqs  jusqu'ici  pour  traiter  les  difformités, 
iroit  du  tronc,  soit  des  membres.^  «n  insistant  davantage 
sur  ceux  auxquels  la  préférence  doit  Àtrç  accordée. 

La  description  de  ces  derniers  sera  accompagnée  de  des- 
sins détaillés  ou  de  modèles ,  et  leur  manière  d'agir  devra 
être  démontrée  sur  des  personnes  atteintes  de  difformités. 

Les  concurrents  devront  aussi  établir  par  des  faits  les 
amélioratipns'oblenùespar  les  moyens  mécaniques^non-seu- 
lement  sur  les  os  déformés,  mais  sur  les  autres  organes  et 
sur  leurs  fonctions  y  et  en  premier  lieu  sur  le  cœur^  le 
poumion  y  les  organes  digestifs  et  le  système  nerveux. 

Il  distingueront  pasmi  les  cas  qu'ils  citeront ,  cûux  dans 
lesquels  les  améliorations  Qnt  persisté,  ceux  où  elles  n'ont 
été  que  temporaires,  et  ceux  dans  lesquels  on  a  été  obligé 
de  suspendre  le  traitement  ou  d'y  renoncera  raison  des 
accidents  plus  ou  moins  graves  qui  sont  survenifs. 

Enfiii  la  réponse  à  la  question  devra  mettre  l'Académie 
dai^  le'  cas  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  l'emploi  des 
moyens  mécaniques  et  gymnastiques  proposés  pour  com- 
battre et  guérir  les  diverses  difforiftités  du  système  osseux. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valent-  de 
dix.milUJmncs.  Les  Mémoires  devrçnt  être  remis  au  secré- 
tal-iat  le  plus  tard  avant  le  premier  janvier  i834« 

Ce  terme  est  de  riguQur. 
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Prix  de  statistique  fondé  par  M..de  Montyon. 

Parmi  les  ouvragesquiauTODt|>our  objet  upe  ou  plusieurs 
questions  relatives  à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui, 
au  jugement  de  rAcadémie  y  coctiendca  les  recherches  les 
plus  utiles  y.  8ei*a  couronné  dans  là  preàiière  séance  publi- 
que. On  considère  comme  admis  à  ce  concours  les  Mémoi- 
res cD^oyés  en  màpuscrit ,  et  ceux  qui,  ayant. été  impri- 
més et  publiés^  sei:ont  jparvepus  à  la  connaissance  de 
l'Académie: 9dnt  seuls  exceptés  les  ouvrages  de  ses  membres 
.résidents. 

Leb  mémoires^  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  par  les 
auteurs ,  doivent  être  envoyés  au  secrétariat  de  Tlnstitut , 
francs  de  port,  et  remis  avant  le  i®'  avrîf  i833;  ils  peuvent 
porter  le  nom  de  l'auteur;  ce  noiÉL  peut  aussi  être  écrit 
dans  un  billet  cacheté  joint  au  Mémoire* 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  4'ov  équivalente  à  la 
somme  de  cinq  cent  trente  francs*  11  sera  décerné  dans  là 
séance  publique  de  1 833. 

Les  concurrents  pour  tous  les  prif  sont  prévenus  que 
^  rAcadémie  né  rendra  aucun  des  ouvrages  qui  auront  été 
envoyés  au  concours;  mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d'en 
faire  prendre  des  copies. 


'       ACADEIUE    ROYALE    DE    MEDECINE. 

(  Novembre.  ) 

SÉANCE  Dtr  6. —  M*  Montaigu,  —  M«  le  président  informe 
l'Académie  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  per- 
sonne de  M*  le  docteur  Montaigu^  décédé  ]e  4  de  ce  mois. 
MM.  Double  «  Kéraudren^  Deneux  et  Girard  sont  invités 
à  assister  à  ses  obsèques. 

21. 
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Ort  parle  aussi  de  la  fin  malheiirease  de  M.  Del{itcch,  de 
Montpellier.  ^  - 

Suture  du  pyrinée.  -r-  M.  Deneux  deniànde  et  obtient  la 
pai*oIe  pour  rectifier  quelques  idées  de  détail  qA  font 
partie  de  l'observation  lue  dans  la  séance  précédente ,  à 
FAcâdémie,  par  M.  Kou^.  Lamotte  et  Saucerolte  sont  les 
premiers  y  selon  M.  Roux,  qui  ont  pratiqi^  la  su(ure  dii 
périnée.  Mais  Paré,  Mauriceau,  l'avaieat  conseillée,  el 
Gùitbonneau  Ta  faite  le  premier.  U  eut  recours  à  la  suture 
entortillée.  Après  lui ,  Lamotte  î^a  faite  également,  par 
trois  points  y  à  l'anus,  à  la  cloison  recto-vaginale  et  près 
des  grandes  lèvres;  ensuite  un  élève  de  Smellie,  puis 
Smelliè  lui-même^  cinquante  jours  après  raccouchement. 
t)aus  une  des  premières  thèses  soutenues  k  la  Faculté  de 
Paris,  on  signalait  un  abus  que  l'on  se  perm^et  en  province. 
Il  est,  en  effet,  des  lieux  ou  la  tète  de  Tenfant  se  présen- 
tant à. lavulve,  on  fait,  sur  cette  téte^avec  une  pièce  de  six 
liards  très  mince,  la  section  du  périnée,  lorSque  cet  acci- 
deiitse  présente,  quelle  q^u'en  soii  la  cause,  il  ne  faut  jamais 
hésiter  à  pratiquer  la  suture.  Mauriceau  craignait  qu'une 
nouvelle  grossesse  n/amenât  une  récidive*  Pour  qu'une 
telle  opération  ait  de  la  solidité,  il  importe  que  les  liga> 
lures  ne  soient  ni  trop  peu  nombreuses,  ni  trop  si^^rfi- 
cielles;  il  faut  donc  embrasser  le  plus  devparties  possibles, 
et  ne  déranger  les  aiguilles  que  tard;  autrefois,  on  les 
laissait  en  place  jusqu^au  vingt-quatrième  jour.  M.  Roux 
a  retiré  les  siennes  le  sixième.  Ne  s'est- il  pas  trop  hâté? 
Enfin  pour  dernière  remarque,  M.  Deneux  croit  qu'il  n'est 
pas  pécessaire  de  lier  sur  la  cloison,  mais  seulement  aux 
deux  points  extrêmes  près  de  l'anus  et  de  la  vulve;  lorsque 
la  cloison  seuljB  est  déchirée  ;  une  ligature  est  inutile. 

A  cela,  M.  Roux  répond  qu'il  ne  s'était  point  proposé 
d'écrire  un  mémoire  sur  l'opération  dont  'il  s'agit,  et  que 
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si^iteo  avait  eu  la  pensée^  il  aurait  muhtplié  ses  recher- 
ches. Toutefois,  il  se  croit  en  droit  de  soutenir  que  les 
premières  opérations  régulières  de  ce.genre  ont  été  faites 
pat  Lamotte,  après»  lequel  elles  Sont  tombées  en  désuétude; 
que  dans  toutes  les  opérations  précédentes,  on  avait  em-^ 
ployé  la  suture  entortillée;  qu'il  a  été  conduit  par  le  rai- 
sonnement à  préférer  à  cette  suture  la  suture  enclicvifléo^ 
et  q>ua  le  succès  q'u*il  a  obtenu  démontre  qu'en  effet  elle  est 
(Supérieure.  Quant  au  retrait  des  aiguilles  lé  sixième  jour, 
il  ne  l'a  filit  que  parce  que  la  pointe  djês  aiguilles  blessait 
lés  chairs,  et  qja'du  bout  do  compte  l'aggluttnaliop  des  par- 
tie^  doit  être  cpnsommée4e  septième  jour*  ' 

Après  ces  explications,  M.  .Roux  communique  a  la 
compagnie  une  lettre  que  vient  de  kif  écrire  le  mari  de  W 
dame  opérée.  Cette  lettre  apprepd  que  la  division  qui 
subsistait  encore^ daitsU  cloison Tecto^vagidaje,  se  rétrécit 
de  plus  en  plus,  par  l'effet  d'une  pelotte  qui,  placée  sur 
le  rectum,  en  compriiikait  l*oi4fice;  que  le  rectum  rétréci  a 
été  ensuite  dilaté  par.  des  tentes;  et  qu'enfin  le  point  fi»- 
tuleux  ne  laisse  plus  passer  qu'une  très  petite  quantité  de 
gaz.  Du  reste,  le  périnée  ne  conserve  aucune  trace  de 
l'opération  *,  et  ta  santé  générale  s'affermit  de  jour  en  jdur. 

Recherches  sur  les  acéphahcystes,  par  M.  Kunn  :  rapport 
de  M.  Vîrey.  -*  L'auteur  de  ce  mémoire  traite  de  l'origine 
primi^ve  et^  spontanée  des  acéphalocystes  au  milieu  des 
organes  vivants,  de  la  faculté  qu'ils. ont  de  se  reproduire  et 
de  se  niultiplier,  par  leur  intérieur  dans  l'homme,  par  le^r 
extérieur  dans  les  animaux,  et  finalement  de  l'artifice  à  la 
faveur  duquel  l'organisQie  se  défend  contre  ces  êtres 
singuliers,  en  formant  s^utour  d'eux  des  enveloppes  mem- 
braneuses, des  kystes  qui  commencent  par  les  isoler  et 
qui  se  remplissent  d'aune  substance  où  domine  dti  carbo- 
nate et  du  phosphate  de  chaux,  les  compriment,  les  de* 
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iruisent  et  finissent  par  se  trafisfermer  en  tubercules^ 
composés  |de  ces  mêmes  sels  durcis^  et  jdes  débris  extérieurs 
ou  de  la  pellicule  des  açéphalocystes.  De  là.'  naît  une  ma- 
tière tuberculeuse,  toute  différente  de  celle  qui,  par  ses 
altératicnis  successives, produit  la  phtbisie  pulmonaire.' 

Le  rapport  de  M.  Virey  e^i  terminé  par  cette  conclusion  : 
a  Ce  travail,  fait  avec  conscience <  par  un  habile  observa- 
»  teur,  nous  parait  inéritev  un  accueil  favorable,,  et  riou's 
»  proposons  de-  le  réserver  Uu  nombf«  des  mémoires  sus^ 
9  ceptibles  d'^ire  pVibliés  avec  ceux  de  rAcadémie»  (i). 

Cette  conclusioit,  ainsi  que  le  -rapport^  est  adoptée  par 
l'Aca.démie;  après,  quoi  M.  Dumé^;l  informe  TAcadémie 
qu*ayan  t  reçu  ^  de  la .  part  d*un,  médecin  très  recomraan- 
dable  de  province^  une  certaine  quantité  d'âcéphalocystes, 
plongées,  tes  unes  dans  de  l'eau  -simple,  les  autres  dans 
de  rèsprit-de-vin,  il  a  vu  que  celles-ci  s'étaient  réduites 
aul  volumiè  de  (grains  de  chencvis  oriiinaires^  mars  qu'a- 
près avoir  éié^réipises  dahs^de  l'eàu,.  elles  ont,  biçntèt 
repris  leur  volunie  primitif.  6u  reste,  M.  Daméril  cobsi-  . 
dère  les  acéphalocystes  comme  un  produit  organique,  et 
non  comm^  de  vrais  aninxaux.  \        .^ 

M.  It^vd  supposerait  lé  contraire  diaprés  l'autorité  de 
Percy  qui  a  vu  des  mouvements  de  contraction  dans  les 
acéphalocystes.  D'un  autre  côté,  M.  Itard  a  \ong-temps 
considéré  la  présence  de  ces  ôlres  dans  l'économie,* comme 
un  signe  de  décomposition  mortelle;  il  n'a  été  détrompé, 
sur  ce  point,  qu'il  y  a  neuf  à  dix  ans,  par  l'exemple  d'une 
femme  qui  ,  après  avoir  expectoré  des  acéphalocj^stes^i; 
finit  par  recouvrer  la  santé. 

(i)  Ces  mémoires  soBt  sous  presse  et  parattroot  rëg^allèrcment  toas 
les  trois  mois ,  par  fascicules  de-  seize  à  viogt  feuilles  in-4^.  Les  deux 
premières  livraisons  seront  mises  en  vente  <l«os  le  courant  de  de-^ 
cembre,  •  .    . 
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M.  Marc  a  vu  quelque  chose  ^e  semblable*  Une  femme 
qui  avait  ëté  toute  sa  vie  bien  portante,  mourût  après  une 
courte  maladie.  Elle  avait  dons  le  foie  un  éaste  kyste  rem- 
pli  d*hydatideSf  et  qui^  selon  toute  apparence ,  existait 
depuis  long-temps. 

M.  Delens  rappelle  que  tes  acepbalocystes^  dont  a  parlé 
Pefcy,  étaient  des  hydatides  de  la  matrice  ,  lesquelles 
avaient  été  rendues  par  grappes;  au.  lieu  que  celles  dotit  il 
s'agit  ici  seformenidans  la  foie,  et  sont  rendues  isolément. 
n  se  pourrait  faire  que  \eà  unes  ne  fussent  pas  les  autres. 

Relativement  au  caractère  d'animalité  ^u'oh  leur  a  sup- 
posé, M.  Breschet  avâqce  que  les  naturali^tesUllemands 
s'accordent  tous  à  considérer  ces  êtres,  non  comme  des 
animaux  I  mais  comme  des  matières  organiques.  A  quoi 
Mi  Virey  ajouté,  pour  dernière  remarque^  qixé  les  acépha- 
locystes  ne  se  ineuVent  qu'étant  excitées  par  )a  chaleur, 
au  Heu  que  pour  86  mouvoir,  les  autres  vci's  n'ont  pas  be- 
soin dé  costiniulapt. 

•  Traitée  la  vaccine,  -^  Par  M.  Bousquet,  Secrétaire  du 
conseil  de  l'Académiei,  chargé  des  va'cci  nation  s  gratuités.' 
—  Rapport  de  MM.  Husson ,  ftard ,  Chao tourelle,  entre- 
pris pai-  ordre  de  l'autorité  supérieure.  M.  le  ministre  dè*^ 
mande  l'optniou  de  la  compagm^  sur  ce-  travail  avant  de 
le  livrer  à  ^impression.  Il  serait  trop  long  de  présenter  ici^ 
Tanalyse  d'un  ouyrâg'e  qui  sera  bientôt  imprimé.  On  ne 
citeraque  les  cooclufeions  du  rapport*  de  ta.  commission,. 
Cetiecondu$ion  e$t  «  de  d^larér  à  M^^le  ministre  qtie  la 
publication  du  «  Trakéde  vaàçinef  pat  M  .Bousquet,  serait 
»  d'une  grande  ni|lité  pour  JLa.  science,  parce  qu'il  est 
0  >  plug  comidet  qu'aucVio  autre,  en  cequ'tl  fait  mieux  con- 
9  naître  l'état  actuel:  des  connaissances  acquises.  « 

Des  discussions  s'élèvent  sur  quelques  points  de  doc** 
triue  énoncées  dans  le  rapport. 
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Persuadé ,  par  les  faits  et  par  les  eipériences ,  que  l'effet 
préservatif  de  la  vaccine  est  produit  dès.quejes  boutons 
paraissent  y  et  q^éme  avant  qu'ils  paraissent ,  pujsqjue  le 
cinquième  jour  d'une  vaccination,  on  inocule  impunémeot 
.  la  variole^  M.  Bousquet  permet,  dans  son  traité  i^ie  ne  pas 
respecter  les  boutons  vaccinaux,  et  de  les  ouvrir  dès  qu'ils 
se  montrent.  ]La  commission  conseille  le  contraire,  sefon-^ 
dani  sur  ce  qu'il  est  des  sujets  qui  n'épuisent  pas  en  une 
seule  fois  leur  aptitude  à  contracter  la  variole^  et  sur  ce 
que  l'ouverture  précipitée  de»  boutons  pourrait  empéclic# 
l'effet  préservât  if  et  disicféditer  la  vaccine. 

M.  Delens  s'élève  en  faveur  de  M«  Bousquet,  coatre  ces 
arguments  de  la  commission  qu'il  trouve  défectueux.  U 
est  appuyé  par  M,  Émery,  qui  soutient  qu'en  Ecosse  et 
dans  toute  l'Amérique ,  on  est  dans  la  conviction  qu'un 
8eull>outon  vaccinal  peut  préserver  et  préserve  en  effet  de 
la  variole.  Or,  s'il  n'existe  <iu'un  bouton ,  et  si  l'on  exige 
qu'on  le  ré)specte ,  où  prendra-l^on  du  virus  pouf  les  vac- 
cinations ultérieures?  On  craint, qu'un  bouton  unique, 
n'étant  pas  respecté,  le  sujet  ne  soit  plus  tard  exposé  à  la 
varioloïde)  mais  on  a  vu  la  varioloïde  attaquer  des  sujets 
à  qui  l'inoculati^u  vaccinale  avait  donné  jusqu'à  sept  à 
Luit  boutons.  Quant  fux  expériences  faites  récemment 
avec  du  cùwpoXyW  n'en  fallait  point  parler,  pour  autoriser 
aucune  induction.  Ces  expérience. sont  suspectes  à  juste 
titre  f  pui^u'il  est  dit ,  dans  une  lettre  de  M. .le  prince.de 
TaUeyrand,  qoe^  depuis  vingt^troiscans,  on  n'a.  vu  de 
eoyi^pox  cil.  Angleterrei^A  l'égard  des  croûtes,  à  qulTàu 
refuse  la  propriété de.transmettre  la iiialâdie,c*est  un«poiut 
qui  dcn^ande  de&explkations. 

M.  le  rapportaor  répond  que^^scientiBqueinent  parlant, 
M.  Bousquet  a  eu  raison  d'avancer  qu'on  'pouvait  dispo-^ 
ser  d'un  bouton  vacqinal  des  qu'il  se  montrait^  même  lors- 
qu  j)  est  unique 5  mais,  que  dans  ^a  pratique ,  l'ouverture 
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prématUTée  de  ce  bouton  pouvait  encore  uée  fois  empêcher 
TefFet  préservatif^  et  tourner  ainsi  au  préjudice  de  la  vac- 
cine. A  cela  y  M.  ]ilmery  réplitjue,  par  Tobjection  qu'i)  a 
déjà  proposée  ,  et  qui  fie  renverse  pas  la  réflexion  de 
M.  ChantoureUe.  *    • 

Sur  le  second  point  ^  relatif  à  IWficacifé  des  croûrtes, 
M.  )e  rapporteur  distingue  entre  celles  que  ferme  le  virus 
coagulé  et  qui  sont  très  efficaces ,  et  celles  qui  se  forment 
par  dessiccation  après  que  le  bouton  a  suppuré  et  qui  n'ont 
aucupe  vertiji. 

^  M.  Ëmery  soutient  qu^  cette  dernière  proposition  est 
uneeriHâur.  Il  est.appuyépar.M.  Double; qui  cite  sa  propre 
expérience  et  celle  de  M»  Yalentin.:  tousadeu\  dnt  vacciné 
avec  des  croûtes ,  Tun  à  Versailles  ^  l'autre  à  Naacy ,  et  tous 
deux  ont  réussi.  \  ■  . 

M.  Pariset  soutient  qu'en  Egypte  les  meilleures  vaccina- 
tions se  font  avec  des  croûtes  que  l'on  inséré  dans  des  in- 
cisions finîtes  &ur  le  bras;  et  M.  Salmade  rappelle  ua^fait 
consigné  dans  l'instruction  imprimée  par  l'ancien  comité: 
c'est  que  des  vaccinations  ont  été  très  heureusement  faites 
avec  des  croûtes  que  l'on  conservait  depuis  sept  ans.     . 

À  l'égard  de  Teffet  préservatif  opéré  par  un  seul. bouton^ 
M.  Moreau  cite  sa  propre  expérience  en  faveur  de  ce  sen- 
timent :  beaucoup  de^  sujets,  vaccinés  par  lui  ^  n'ont  eu, 
qu'un  bouton;  il  les  revaccine  par  ^précaution  jusqu'à 
trois  fois^,  et  toujours  sans  succès  ^  ou  du  moins  sans  ré- 
sultat apparent;  selon  lui ,  une  vaccine  qui  ne  donne 
qu'un  bouton ,  et  une  variole  qui  n'en  donne  que  douze  à 
quinze ,  se  ressemblent  en  ce  sens^  qu'elles  sont  également 
préserva  tives, 

Cette-  discussion  achevée  j  l'Acadénué  après  avoir  adopté 
la  conclusion  du  rapport  ^  adopte  le  rapport  lui-mémé;  à     \ 
condition  qu'il  subira  les  modifications  indiquées  par  les 
observations  précédentes. 
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S£AV€E  DU  }3*^^.  Ecole  de  médecine  d*Abouvabei(  en 
E^pie).iA-.  Clôt,  iPondateur  et  directeuc. —  M.  je  Prési« 
dent  gQDonce  k  l'Académie ,  qu'elle  possèfde  aujourd'hui 
dans  90n  sein  y  M.  le  docteur  Ciot^Bey,  fondateur  d'une 
école  de  Médedine  en  Egypte,  et  douze  élèves  Égyptiens  , 
formés  à  cette  école  et  envoyés  eh  France. par  le  Vice» Roi , 
pour  y  perfectionner  leurs  études  médicales*  Au  nombre 
de  ces  élèves  on  compte  des  Ulémas ,  et  des  hommes  i  qui 
nés  et  élçvés  à  la  Mecque,  ont  tout  q^iitté,  patrie  ,  famille, 
femmes  ,  enfants^  pour  venir  se  faiie  élèves •  à  TËcole  de 
Médecine  d'Aboqzabel;  ce  ^ui  fesl^  sans  exemple ,  depuis 
r^tablissenient  de  l'Islamisme.  M.  le  Pi'ésidén t  lit  ensuite 
la  liste  de  W*élè^es  :  elle  comprend  les  noms  suivants  i 
.      Ahemi  £I-Rachidi  Vléma. 

Mahomet  Mansour.        '  <  *. 

Ibrahim  En  Nabraoui.     - 

Hussein  £1  Hibaoui. 
.  I^oui  En  Nahraouî, 

•  Mustapha'  El  Subki.  '  . . 
Hussein  El-Hachidi,  Viëma.                         *            . 
Mahomet  El  Chabassî: 

Mahomet  ElSoccari.  ,  ' 

MaKWbet  ÉrChafeî.  '    ' 

•      Ahamct  Behit.  •  /.    .     • 

'    '  Mahomet  Ali  E!-Bagli,  simple  élève.  ' 

Cos  élèves  •  ainsi  que  M.  Clol-Bey ,  leur  premier  niaîlre, 
sont  invités  à  signer  la  feuille,  et  à  recevoir  le  jeton  de 
présence.  .  ^  .         '     p 

•  Après  quoi  ,  M.  le  Président  engage  ^^.  Clot-Bey  à  don- 
ner (k  l'Académie  quelques  éclaircissements  sur  ce  qu'il  a 
eu  occasion  deiaire  en  Egypte. 

.M.  Clot-Bey ,  en  cédant  à  cette  incitation  ,  sollicite  l'in- 
dulgence de  l'Afcademie  ,  et  la  prie  de  lui  pardonner  l'em- 
barras qu'il  éf^rouyc  )  embarras  fort  naturel  à  un  homme 
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qui  u'a  pas  l'iiabitude  de  parler  en  public,  et  sur-tout  oe-^ 
VjaiA  une  si  imposante  assemblée.  Apres  ce  préambule  , 
prononcé  d'uo  ton  plein  dé-  modestie  et  de  simplicité^ 
M:  Clot-Bey  enti'e  dans  les  détails  suivants  : 

«Jepasise  rapidement  surmespremières  années^  ainsi. que 
»  sur  mes  premières  études» Les  unes  ont  été  fort  malheU- 
»*  reuses,  bti^esautresnégligées.Tôutefois^aprësavoirre^uà' 
»  Montpellier  Iptitrede  docteur,]e  revins  habiter  Marseille. 
»  On  n^'offrit  un  arrangement  fort  avantageux  pour  passer 
»  en  Égypie  ,  et  j'a,cceptai  \  peu  après^mon  arrivée  dans  ce 
»  pays  y  je  proposai  la   création   d'un   conseil  de  santé  ^ 
w  modelé  surcçlui  de  France.  Celte  proposition  fut  agréée. 
9  Le  conseil  fut  créé»  Je  n'en  fis  {ioiot  par^tie  dans  i'ori- 
»  gine;.ma!s  je  ne  tf^rdài  point  à  y  être  auaché*  Je  pro-    ' 
»  posai  ensuite  une  organisation  fort  simple  pour  leshô- 
»  pitaux  i  et  cette  organisaiion  fut  également  réalisée.  Je 
D  6s  eii  sorte  que  le  service  ihédicarfdt  calqué  su?  le  ser- 
-  p  vice  militaire  y  et  que  des  deu|[  parts,  les  grades  fussefiit 
a>  assimilés  l'un  à  l'autre» Ce  qui  m*occupait  le  plus,  c'était 
D  la  créi^iion  d'une  école  de  médecine  :  niais  que  de  diffi- 
p  cultes  à  vaincre  î  D'abord ,  celle  qui  résulte  de  la  diffé- 
»  rence  des  langues*  Comment  transmettre,  en  effet,  Ji  des 
»  élèves  étrangers  un  geure  de  connaissances  qiii ,  parles 

V  progrès  qu'elles  ont  faits,  présentent  dans  tous  les  idiô- 

V  mes  européens,  et  3pécialement  eh  français ,  non  seule- 
»  meut  des  idées,  mais  encbredes  termes  qui  n'ont  poinl 
»/leuT  équivalent  en  arabe?  D'un  autre  c^lé,  devant  avoir 
»  pour  disciples  des  jeunes  gens  qui,  pour  la  plupart, 
p  avaient  reçu  leur  première  éducation. dans  des  mosquées, 

p  comment  oser  leur  mettre  le  stal^él  à  la  main,  et  les 
»  attacher  à  la  dissection,  ceux  pour  qur  le  seul  attouche« 
p  ment  d'un  cadavre  était  le  plus  profane' des  sacrilèges? 
»  Cependant,  sans  anatomie,  point  de  médecine;  et, 
p  vou^  le  savez,  il  ne  m'était  paupossible  de  suppléer  aux 
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9  ^bjels  naturels  par  TArtifice  des  planches,  dès  images  ou 
»  des  imitations  en  cire.'Je  fis  part  de  mes  pe'rpicxiœs  à 
»  Osman  Bey,  (]iiî,me  promit  d'enparler  au  vice-roi  ;  mais 
»  bien  que  favorable  au  projet,  levicè-roi  ne  voulait  point 
»  rompre. ouvertement  avec  les  préjugés  religieux..  Je  pris 
»  alors  le  parti  désespéré  de  m 'adresseï^  a|ix  Ulémas  eux- 
9  mêmes..  Cioq  d'entre  eiix  sentirent  sur-le-champ  qu^en 
»  leur  proposant  de  s'approprier  une  science  utile  aux 
»  hommes  y  je  leur  proposais  un  moyen  d'augnfienier  leur 
»  crédit  et  leur. influence.  Cependant    ils  élevaiept  des 
»  objections  qu'il  fallait  renverser,  A  les  entendre  ,  porter. 
»  le  couteau <sur  un  cadavre^  c'était  le  faire  souffrir;  a  quoi 
»  je  répliquai  que,  si  un' cadavre  échappait  à  un  scalpel,  if 
»  n'échapperait  pasaux  vêts;  et  que  douleur  pqur  douleur, 
»  si  celle  de  la  dernière  espèce  était  inévitable^  couime  elle 
»  était  inutile  y  encore  valait-il  mieux  lui  substituer  une 
i>  autfe*douleur  dont  les  résultats  pourraient  tourner  à  la 
»  conservation  des  hommes  :  j'ajoutai  que   les  moyens 
'9  les  plus  directs  d'assurer  cette  conservation,  devaient 
»  être  puisés  dtans  la  connaissance  de  l'organisation  ou 
i>  dans  Fanatomie  ;  de  la  même  façon  que  pour  rétablir 
9  les  mouvèmeiits  d^une  montre  dérangée,  il  était  néces- 
»  saire  d'en  bien  posséder  .tout  le  mécanisme  iu'térieur. 
»  Cet  argument  resu  sans  jréplique  :  toutefois  les  Ulémas 
»  s'en  tenaient  à  uà  consentement  tacite;  ils  promettaient 
»  de  fermer  les  yeux  et  de  me  laisser  faire:  que  me  fallait-il 
»  de  plus?  Je  yis  sans  délai  dans,  les  mains  des  élevés 
9  les  objets  qu'ils  devaient  étudier.  Ils  les  portaient  eux- 
»  mêmes  dads  leurs  familles';  et  une  fois  les  yeilx  appri- 
»  voisés  par  cette  vue,  les  e8|)rits  le  furent  bientôt.  C'est 
»  au  zh\e  des  élèves  qu'il  faut  rapporter  le  mérite  de  cette 
»  conversiolfi.  Tout  le  Caire  apprit  qu'on  cultivait  Tana- 
»  tûmie  à  Al>ouzabel,  et  Tapprit  sans  se  scandaliser  :  c'est 
f  ainsi  que  je  marchai  ^mon.  but  à  travers  'mille  inimi- 


Digitized 


by  Google 


/ 


4- 

^  très  ardentes  et  dangereuses,  h  l'expiration  des  six  pre- 
»  miers  mois  de  nos  études^  eut  lieu  l'examen  public  dont 
>»  M.  de  Laborde  a  bien  voulu  parïer  en  France.  Des  ce 
»  temps  là  je  fis:  traduire  en  arabe  un  traité  d^anatomie 
»  d'un  aufeur  français  dont  le  nom  m^'écbappe;  puis  l^e 
»  traité  de  pjiysiologie  de  M.  Magendie  ;  la  pathologie 
))  chifurgioale  de  M*  Bégin  ;  et  plus  tard^le  traité  de  pa- 
^  tbologie  interne  de  MM.  Roche  et  San  son ,  Thygiène 
D  privée  de  M.  Londe,  l'hygiène  militaire  de  Percy  ,  l'hy- 
«  giène  navale  de  M.  Kéraudren  ,  l'ouvrage  de  M.  Orfila 
»'  sur  les  secours  à  donner  aux  noyés  et  aux  asphyxiés;  et 
1»  ftnalenient  ^  en  recueillant  les  meilleurs  morceaux  de 
V  différents  écrivains,  nous  avons   rédigé  en   arabe  .un 
i>  ti>aité  complet  de  médecine  légale.  Cependant  la  langue 
»  arabe  était  nop  stérile  pour  nous.  Lesheic  Seïd  Ahmed, 
»  qui  a  Tbonneur  d'assister^ k  votre  séance ,  a  recherché 
»  dans  les  anciens  écrivains,  tous  les  terjnes  qui  pouvaient 
»  nous  servir.  Le  reste- a  été  créé  à  neuf ,  pour  ainsi  dire  ^ 
»  et  tel  a  été  le. travail  d'une  académie  de  traduction,  un 
»  vocabulaire,  où  il  y  a  six  mille  mots  et  plus',  dont  le 
«^  sens  a  été  parfaitement  déterminé.  Ce  n'est  pas  tout  : 
»  l'écple  d'Abouzabel  réunit  maintenant  deux  autres  créa- 
9  tions  du  vice-roi  j  l'école  de  pharmacie  et  l'école  véiéri- 
»   naire  î  tout-à-l'henre  y  sera  jointe  une  école  pour  les 
»  accouchements,  bù  étudieront  des  Négresses  et  des  Abis- 
D.siniennes.  Cette  grande  école  ,  du  reste,  est  gouvernée 
»  comme  un  collège.  Les  élèves  y  sont  logés,  nourris, 
»  vêtiis  ,  instruits ,  rétribués  par  le  vice-roi  ;  ils  y  sont  de 
»  plufif  soumis  k  une  sage  discipline.  On  y  voit  des  chré- 
D  tiens  venil.s de  Syrie  età  qui  le  vice-roi  accorde  les  mêmes 
.   »  faveurs.^  l'époque  de  la  glorieuse  expédition  de  Syrie, 
»  l'école  a  pu  donner  à  l'armée  deax  cent  cinquante  chi- 
»  rurgiens;  et  à  l'époque  désastreuse  du  choléra,  les  élèves 
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»  se  sont  sig^nalés  par  let^r  sèle  et  par  les  succès  qu'ils  ont 
»  obtenus.  » 

»  Ici  M.  le  pre'sideut  prie  M.  Clojt-Bey  àe  donner  quel- 
»  ques  détails  sur  cette  dernière  calamitié.  Elle  a  été  af- 
»  fieuse,  reprend  M.  Clot-Bey  :  elle  a  été  coûte,  au  Kaire 
»  seul  ,  soixante  mille  personnes  «a  vin^t-neuf  Jour», 
»  perte  supérieure  à  celle  des  pertes  les  plMS  meurtrières; 
»  ^es  Européens  se -sont  eofuiS;  pour  la  plupart  ^  même 
»  les  médecins;  j'en, excepte  un  médecin  français ,  M.  Ri- 
»  vièrè^  un  autre  Français ,  :M.  Hamont,  très  habile  vétë- 
»  rinajre  :  j'en  excepte  un  professeur  de  notre  école, 
s>  M^  Chérubini  ;  tous  les'  trois  ont  rivalisé  de  zèle»  et  ce 
n  zëlé  est  devenu  celui  de  cent  cinquante  élèves^  dont 
»  trente  ont  succombé.  Le  village  d'Abouzabel  a  perdu 
V  neuf  cents  persojines  sur  dix-huit  cents.  Un  village 
if  voisin,  Kankha,  a  été  encore  plus  inalheureux.  Tous 
»  ces  détails  sont  consignés  dans  un  mémoire  que  Von 
y>  imprime  âctuellëmeni  à  Marseille ,  pi  qui  pe  tardera  pas 
D-  à  paraître.  ^ 

»  A  l'égard  du  voyage  que  lé  vice-roi  nous  fait  fatre., 
»  voici  quel  eh  est  l'objet  :  L'enseignemeilt  delà  miédecine, 
»  et  par  conséquent  la  médecine  elle-même^  ne  peut  se 
»  perpétuer  en  Égyptis,  qu'autant  que  des  professeurs 
»  arabes  transmettront  directement  leurs  .connaissances 
»  aux  élèves  arabes.  Il  faut  que  les  uns  et  les  autres  soient 
»  indigène^  et  aient  ainsi  une  langue  commune.  Les 
»  douze  élèves  que  vous  voyez  sbnt  destinés  à  ce  professo- 
»  rat.  Ils  viennent  à  Paris  perfectionner  leurs  études,  et 
»  apprendre  à  fond  la  langue  française;  car  c'est  dans  oette 
»  langue  qu'ils  puiseront  les  textes  de  lèui*s  ^pur^.  L'écple 
»  d'Âbouzabel  compte  en  ce  moment  pr.ès  de  quatre  cents 
»  élèves;  j'ai  cl^oisi  par.nii  eux  les  plus  habiles,  au  nom- 
x>  bre  dé  seize;  quatre  sont  restés  pour  seconder  les  pro- 
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»  fesseuré  et  répéter  les  leçons;  car  dôus  avons  reconnu 
»  les  avantages  de  l'enseignement  mutuel ,  et  nous  l'avons 
»  .pratiqué.  Les  doUze  autres  .sont  ici ,  vous  les  voyez  j  je 
»  les  recommande  à  votre  bienveillance  :  et  }e  désire 
«  avant  tp\it'qil'Jls  soient  soumis  à  un  esamen^afin  qu'on 
9  ail  upe  idyée  bien  nette  des  progrès  qu'il»  ont  pii  faire, 
»  et  de  ceux  qu'ils  peuvent  faire  encore.. 

A  ces  paroles  l'Académie  a  fait  éclater  sa  satisfaction 
par  des  .applaudissements.  Ensuite  M.  Pariset  a  expliqué 
pourquoi  M.  Clot-Bey  copserve  en  France  la  tenue 
orietaule.  aLev,ice«roi  d'Egypte,  a-t-il  dit,  s*est  formé^  sur 
»  les  religions. diverses,  des  idées  d'un  ordre  fort  élevé. 
9.  Pour  reconnaître  le*  services  de  M.  Clôt ,  il  l'a  Ye vêtu 
»  Mie  la  dignité  de  Bey,  et  lui  en  a  conféré  les  insignes 

V  Ces  insignes,  M.  Clôt  ne  lésa  point  quittés  en  France, 
»  parce  qu'à  son.  départ  le  vice-roi  lui  a  presque  imposé 
D  Tobligation  de  les  porter  afin  qu'on  sût  en  Europe  qu'un 
9  homme  a  reçu  d'un  vice-i'oi  uu  tel  honneur^  sans  avoir 

V  été  contraint  d'abjurer  à  la  fois  sa  patrie  et  sa  religion. 
»  Ainsi,  quoique  Bey,  M.  Clôt  est  resté  chrétien  et  Fran- 
»  çais.  » 

»  Le  vice-roi  d'Égypté,  a  repris  M.  Clôt,  est  mon  bien- 
ly  faiteur,  et  cependant,  en  rendabt  hommage  a  son  noble 
v.et  grand  caractère,  j'écoute  moins  ma  reconnaisseince 
»  que  la  vérité.  Méhemet  Aly  ne  respire  que  le  ,bien  ^  il 
9  n'a  qu'un,  désir,  c'est  d'ulever  l'.Égypte  à  la  hauteur 
9  de  son  propre  génie,  et  de  la  laisser  après  lui  au  rang 
9  des  nations  civilisées.Nous.sônimes  les  seuls  M.  deCerisy 
9  et  moi,  à  qui  de  mémoire  d'homme,  l'honnepr  que  nous 
9  a  fait  le  vice-roi  ait  été  conféré  ;  mais  je  puis  affirmer 
9  que  nous  ne  l'avons  sollicité  ni  l'un  ni  l'autre.  Si  un 
9  homme  osait  faire  une  pareille  demande^  et  s'il  propo- 
9  sait  d'acheter  une  telle  faveurpar  le  sacrifice,  de  sa  patrie 
9  et  de  sa  religion,,  il  n'obtiendrait  du  vice-roi  que.  les 
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)>  marques  du  plas  profond  mépris.  Uq  aveu  que  j'edol-s 
x>  faire,  pour  honorer  jusqu'au  bout  la  géoérosilé  de  ce 
»  prince  y  c'est  qu'il  n'a  pas  voulu  que  la  dignité  de  Bey 
»  me  fût  onéreuse..  Mes  honoraires  ont  ^é  long-temps  de 
»  huit  et  même  de  douze  mille  francs^  ils  sont  aujourd'hui 
»  de  trente-six  mille,  sans  y  comjpxendre  mon  traitement 
»  de  professeur.  >    .  v-   • 

.  Apres  ces  dernières  comunications  que  l'Académie  a  en- 
tendues avec  le  même  intérêt,. M.  Clot  a  été  remercié  au 
nom  de  toute  la  compagnie  pav  M.  le  président;  après  quoi 
la  parole  a  été  accordée  à  M.  Dairiste  qui  a  rendu  tompte  à 
l'Académie  des  succès  que  vient  d'obtenir  à  Bordeaux 
M.  le*  docteur  Ferreyra  par  l'einploi.  du  guaco  dans  le 
traitement  du  choiéra-mbrbus.  Sur  onze  malades,  huit  ont 
été  guéris  par  le  guaco  associé  à  d'autres  médicaments; 
et  dans  les  trois  derniers,  bien  que  présentant  les  symptô- 
mes les  plus  graves,  le  guaco  employé  seul  a  produit  une 
réaction  favorable.  Les  essais  sont  continués;  M«  Dariste  en 
apprendra  les  résultats  à  l'Académie. 

M/  GoUineau  lit  ensuite  au  nom  de  la  commission   des 
remèdes  secrets ,  une  courte  série  de  rapports. 
*    i^.  Suc  uti  remède  proposé  contre  lès  maladies  véné- 
riennes, par  M.  Lafon^de  Lyon-;  >    •  ' 

'  a*^.  Sur  deux  remèdes  proposés  contre  les  dartres  et  les 
"brûlures ,  *j^ar  M.'  Gréciet ,  de  Bayonne;  ' 

3«.  Sur  un  médifcament  composé  contre  le  choléra  ,  par 
M.  Carré ,  de  Paris. 

4'**  Sur  ûu  sirop. pectoral,  proposé  par  M.  Grenier,  de 
Montpellier;  •  "^ 

5®.  Sur  un  remède  proposé  contre  la  peste  et  atitres  ma- 
ladies, par  le  sieur  FayColinet,  deMontigny  (  Ardeuiies). 

La  conclusion  uniforme  de  ces  rapports  est,  qu'aucun 
des  mo-Jenis  proposés  ne  mérite  à  leur  auteur  Tappli^ 
cation^  favorable  dès  dispOitifibns  de  l'article  3  du  décret 
du  lo  août  i8io. 
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CèsrdpporUyavec  leurs conclU0ioD^,soat  adoptés  par  VAr 

cadémie* 

Cet  objet  terminé ,  M.  Eugëiie-De^portes  lit  en  son  nom 
et  au  nom  de  MM.  Larrey  et  Villernié^  un  rapport  sur  un 
opuscule  impriiné  dé  M.  Mestre  de  Saint-Gilles,  intitulé; 
Observations  sur  le  choléra-morbus  ou  les  maladies  épidémi" 
ques  erca/ir^^/euie;^  opuscule  transmis  par  l'autorité  à  TA*  ' 
cadémie  pour  en  avoir  son  sentîmenU 

La  commission  a  jugé  que  parmi  les  propositions  dont 
se  compose  cet  opucole  ^  il  en  est.  qui  sont  erronées  ou 
gratuites  ;  et  il  n'en  est  aucune  qui  ait  là  méiite  de  la  aouH 
veauté. 

Dans  les  conclusions,  M*  lerapporteur  insiste  principale- 
ment sur  la. nécessité,  soit  pour  prévenir,  soii  pdur  traiter 
av£c  plds  de  succès  les  maladies  contagieuses,  de.  répandre 
dans  les  populations  l'aisance  et  les  lumières^ 

Un  article  de  Topuscule  de  M.  Mestre  est  relatif  à  Tin-* 
fluence  contestée  par  M.  Desportes.  Ce  point  de  doctrine  a 
excité  entre  MM.  Delens ,  Piorry ,  Ilocbouz  et  De^porte»^ 
des  débats  qui  ont  laissé  la  question  indécise.  Quoi  qu'il 
en  soit,  )e  rapport  de  M.  Desportes  est  adopté  par  l'Aca- 
démie. A  cette  lecture  a  succédé  celle  que  M.  MafngauU  a 
faite,  de  quelques  considérations  aur  la  trachéotomie. 

Dans  ces  considérations,'oà  1'  «uteur  raconte  avec  bonne 
foi  les  cas  malheureux  de  sa  pratique ,  M.  Maingault  con- 
seillerait de  faire  l'ouverture  de  la  trachée,  dans  tous  les 
cas  de  croup,  mais  de  la  faire  de  bonne  heure,  avec  réseiçve, 
à  plusieurs  reprises;  opération  dont  il  subordonne  le  suçobs 
à  l'extension  qu'a.prise  la  i&aladie*  Duxe8te,.il  considère 
con^me  inutile  et  m^me  comme  dangereuse  l'introduc- 
tion, >[dan  s  la  trachée^  et  danjs  les  bronches,  de  toutes  sub- 
stances corrosives.  Cette  lecture  nq  4pp>)0  ^^^u  à  aucune 
discussion  :  la  .sés^ppo  e^t  levée* 
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SÉAMt^E  Du.'io.  -^X<'AcaddfnieV6ukiit  donner  à,  !!|I.  Clôt- 
Bey  un  témoignage  de  sa  satisfaction^  désigne  une  corn* 
mÎBSPon  pdar'  lui  faire  un  rapport  snî*  les  titres  de  ce 
courageux  médecin  k  une  place  d'associé-regnfcole» 

*  Cette  commis^ôn  est  composée  de  MM.  Husson  ,  Des* 
genettes ,  Pariset ,  Larrey  et  Orfihi. 

Sur  là  proposition  de  M.  Baîlly,  TAcadémie  décide 
qu'une  députation ,  composée  du  conseil  d*admfnistratioa 
et  dé  tous  les  menvbres  qui  voudront  s'y  jaindre,  se  rendra 
p/rës  du  Rôi  pburpi^és'eiitër  à  Sa  Majesté  les  félicitations 
^él'AcadéEhîe,  ainsi  que  réimpression  dé  son. en tiet  dévoue- 
ment. '        ' 

M*. Marc  annonce,  vers  la  6u  de  la  séaftcè,  cjiie  la  dépu- 
tation béra  reçue  par  le  Roi  deâi^in  à  une  heure. 

'Gnaco^'  -*-  M.  Mérat  lit  u»e  note  «ùt  le  giiaco ,  ^ans  la- 
quelle il  met*en  doute  lés  propriétés  médieinaleà  dé  cette 
plante  contre  la  fièvre  jaune  ^  la  morsîirè  des  serpenta 
venimieux^  là  ragé/le»  fiirvrés  intermittentes,  les 'suites 
dc'l^ajlbplexîèjëi  même  lé  choléra.'  '    ' 

^   M.  Fraojçoîg  relève  une -inexactitude  ittsérée  dans  la  * 
noté  :iVûf  est  pas  vrai  qu'au  Mex-ique  M;  GhaBért  ait  em- 
ployé le  guacQ  contre  le  choléra  pi  iiéPa  eniployé  que 
contre  la  fièvre  jaune.  >.•...  -  >  ,    .  > 

Dé  son  céflô  i  M.  RoChoux  déclare  que  pendant  son  sé- 
jôarà  JaMérttniqTie,'diés»Nfegreif,  mordus  par  des  serpents, 
sont  thdrrs,  ihalgré  Pusàfgé'  qu^Hs  ont  fait»dti  guacô.  On 
diiaLii^éû  tHiire  -que  les /sèrpoïiil^s   vènîmeui'  Aiàngeàient  ' 
imputt=éhiént  de  dette  plante. 
'TrûtMétônue.  -^^M.  Velpeau  prelî^  b -parole  pour  ré-* 
fùterles  troië  conclusion^'  par  le^uellesMV  Mafàgàûlt  a' 
téhhiné  kis  obsérvàtîèils  i^û'îl  à  c^ùminûiïtquées  dans  la' 
s^Tice  précédente,  sur  ta  iradiéôtomiie.  Sèh>n  M.  Veïpcaù, 
la  trachéotomie  peut  être  largement  ouverte  dès  lé  pHncîpef 
«tles  quatre  cas  de  guérison  obtenu  par  H.  Bretoi^neau^ 
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él  un  eas  semUa})l«  qu'àfiré^eo&éU.^aiiq^uè  de*lf  .Trôutr- 
sesiu  j  proûvfint  qu*U  '  né .  &ut>;  pat  !  rèjeierv  saiijfli  -  ex»iMii 
i'Idëe  d'introdûise  éàBS^iesvoieaîÀé^iehàes  des  éuhstâncés 
•assez  actives ^oiiv  çn ^a,ngei^.le  Ao^e djeaéoretikui J  i \ s!b 
-'  Aleli^^  iféeatrùsagjBi  -y^^ i  iParcoUdu-Cliâtelet  aTa'p]K 
-vo\  e  pour  lire  y  en  son  noni.  et  a«t  nain  -de  MM«  If  iHelm^y . 
Bacael;  Pelletier '^  Adelba  et  Gûàirdyiin  Ta^pfipr,([>9tir>H^ 
têliev  d'écaffdssage*.  que  se  propose,  d'éi^dilbs  duns.'k  TtMiSb- 
nage  de  la  ville  de  Melz^  H*  Çoile^  pioprtétaire'à  ^meh 
4ange.  .  ^     .     '   -        '  r    / 

.  'Oe  lappôi-t^Tenferme  desconsidéraûous  et  dés  faltS'^bdt 
-on  pourrait  Gonciùre  q^e  les  émanatioiis  putiid^  sostt 
•ans  danger  pour,  les  hommes  et  les  ahiiiràur;  L'heure 
ftvaucée  né  permettant  pas  d'ouvrir  la  .disci]ssîaa.8ur  ce 
grave  sujet  y  l'Académie  décide  qu'elle  ne  prononoe^tf  sur 
«e  rapport  Qt  suivies  conclusions,  qu'après  la  discu^sîDtti^. 
et  que  cette  discussion  est  réservée  pour,  laprechalue 
.séance.    *  '  * 

SsAircs  DU d^».-^  Après  le  âépouillemeat.de  là  .corrfiSr 
pondance  ,  le  premier  objet  dont  s'occupe  la  compagnie 
est  l'élection  d'un  membre  titulaire,  place  fort  recherchée  ; 
car,  d'après  l'ordonnance  du  i8  novembre  1829,  il. 
n'est  fait  qu'un  remplacement  sui"  trois  extinctions,  jus** 
qu'à  céquel'Académiesoit réduite. àSQÎ^ante titulaires  et 
quarante  adjoints.  Les  candidats  étaient  MM.  Chervin, 
Andralr^,  Éiuery,  firicheteau,,  DamiîroD.  L'assemblée  était 
extréoaeyovant  nombreuse  ^  malgré  une  plxiie..  abonds^ute. 
Au'preitiieE  tour  de  scrutip^  personne  n'a  réiini  la  Tuar 
joYité^  et  Fpu,  a  procédjB'à  un  second,  tour  :  le  .ballottage 
était  eo^re  St^  Chervin  et  Audral  fils^  déj4  m.embre$i4T 
jaiièt.  Le  pf9Q^i^r  Y 9^  emporté  de  six  voix^j  ,Ef? .  oofl?^-^ 
quépce^  il  9ié^  proclamé  nicuaibre  titutah-|3>  ^auf  l'appro- 
bation du  roi.  .  , 


Digitized 


by  Google 


^8  .       VAEliTÉS^' 

•r- Celle  ilection  â  prit  iine  (grande  partie  de  la  séauce  :  le 
TUlaaété  coniaCr^àladiscoMiondii  rapport  deM.Parent, 
:4ont1l  a  été  parlé  dantia  dernière  séance* r  La  cooclusi  on  . 
était  toula  favorable  y  et  mèmepliis  que  fa  yorable ,  puis*- 
^VeUe  pi'oiiogaît  d'engager  M*  le  minblre  à  faire  rap- 
tporter  Fordoùtrànce  royale  du  mois  de  juillet  1784  ^  !•- 
^iiellë  dtcfen^  de  travailler,  dans  les  closfd'écarrissage^  les 
âpfinamx  morts  de  la'rage^  de  la  moove,  du  charboti  ou  de 
toute  autre  maladie  contagieuse*  * 

M.  Parent  doute  de  la  propriété  contagieuse  de  ces  ma» 
ladles,  sur-tout  après"  la  mort;  mais  k.  cejL  égard  il  est 
bémbattu  par  *M.  Huzard  et  par  H^  Barthélémy.  Ce- 
IvÎHci  a  inoculé  lui-même  le  charbon ,  ilont  il  a  pris  la 
matière  sur  des  animaux  morts  ^  et  il  a  fait  périr  en  dix.» 
Luit  heures  et  de  la  même  maladie  y  les  chevauxles  plus 
forts ,  sujets  de  ^es  expériences.  M»  Âdelon  parle  dans  le 
même  sens;  en  conséquence ,  la  commission  est  invitée 
à  modifier  les  conclusions  de  sou  rapport. 

VARIÉTÉS. 


Nouvelles  Scientifiques. 

M.  le  docteurCl6t-Bey,  médecin  du  pacha  vice-roi  d'E- 
gypte, et  fondateur  d^  l'école  de  médecine  d'iibouzabel  ^ 
a  visité  ces  jorurs  derniers  rhôpita!  Saiiil- Louis,  où  il  a  été 
reçu  par  M.  le  baron  AI ibert,  nlédecin  en  chef  de  l'établis- 
seftient.M.Gl6t>étaii  accompagné'de  ises  intéressants  élèves. 
!i  S'€fst  niontré  particulièrenient  satisfait  de  l'excellence  de 
là  méthode  naturelle  appliquée^  l'enseignement  deA  mala- 
dies de  la  peau. 
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Pan»é  SeadM Tares  q^i  ont  attiré  ton  attention^  nous 
'ilevou^  rappeler  sur-tout  cdui  d'un  éléphanîîasis.  Ae%  et- 
tirémlués  ioféneares,  affection  très  commune  dans  le  climat 
de  FÉgypte*  L^  professeur  d'Abouzabel  a  disserté  avâc 
èeaocoup  d'ÎDt^éTét  Sur  les  dÎTeFS- procédés  cuvatifs  qu^ôii 
met  en  œuvre  dans  le  pays  où  cette  affreuse  mfaladièest  èa- 
démique;  il  a  sur*tout  parlé  de8AXantaf;es  delà  compression: 
on  use  assez  communément  de  bandelettes  de  di^cbilou 
gommé.  Ces  bandelettes  se  croisent  sur  la  partie  antérieure 
du  membre  affecté;  chevâncbent  les  unes  sur  les  autres^  et 
forment  une  enveloppe  qui  appelievers  le  derme  une  exsu. 
dation  plusoa;.moinsabooda^te;;C6tte  enveloppe  qui  doit 
ajourner. plus  ou  moins  long-temps  sur  Tappareil  té^ 
gumeotaire^  est  ensuite  incisée  sur  les  panieis  latérales 
de  la  jambe  et'  «'enlève  tout  d'une  pièce  comme  une 
guêtre,      r     /.   . 

•  :  A  l'bccaaion-  dé  Y^éphanti(ms  ^  M.  le  docteur  Crèt^Be y 
a  dit  qutilqueàmo^  sur  les  causes  présumées  qui  ledéter- 
niinenl.il  a  hisisté  sur  rinfluence  reconnue  des  variations 
atmosphériques  ,  -^  stir-loutldes  ablutions  d'eau  fraîche  y 
plusieurs  fois  renouvelées  dans  le  jour^  et  souverainement 
commandées  par  la  relrgîôn  de  Mahomet. 

H.  l«f  professeur  Alibert  a  fait  passer  successivement  sous 
les  yeux  du  aàvanrt  praticien  voyageur^  une  .série  plus  ou 
idoins  intéressante  de  maladies,  appartenant  tontes  à  la 
grande  feonille  des  dermatoses.  C'est  dans  cette  ijoémorable 
séance,  qu'e&a  vu  paraltredans  toute  leur  intensité,  Vherpes 
furfuraceus  %^tiiècus,  Vherpes JUrf^raùeuscircinatuSy  Vher- 
pes squàmosus  madidans^  Vherpes  squamosus  lichinoides,  le 
varus  guiia-rosea  ^  le  if€uvsmentagra ,  le  ^^arus  sehacèus ,  le 
vams  disseminatus,  le  mru5  miliaris^  etc.  On  a  notam- 
ment observe  un  cas  particulier  de  la  méiiiagre  Javescente 
et  de  Vesîhioinènè  térébfttm.  Les  ^hUideseï  plusieurs  ma- 
ladies strumeuses ont  ou  leur  tpur.  MM.  les  élèves  É^ptieivs 
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o^Xété,  Mg^^ihr^m^m,  in\fitf»9é^  far  jOemfHMitofi  Id  aussi  fu- 
rieux qa*în$truc^f.  %•  ie  doçtci^nGlol^B^yla  quUté  M.  Je 
«professeur  AJibert^  ^u  JirirléwkOigQâBt/  son.  tiilptU«nee  de 
pouvoir  s'occuper  des  lOAl^ios  .de. la  peau,  auBsitot  après 
.ffpn  arrivée  en  Egypte^  el:depla»(er  I^arbrvdcsdermatasRà 
.au  fi^ia de  l'école  d'Abouzabel.  . 


j4  Messieurs  les  propriétaires  rédacteurs,  de  ,la  Revue 
Médiciile.  :\     . 

Messieurs^  •.         ;,,',;     .  .,,j,    ,» 

Les  noms  honorables  qAÎ  pahraisseatéot^tèCe' de  la  Revue- 
médicale  do^n^ut  une  iKXxp  grande  impovtamiie  à^ses-juge* 
meotspour  que  je  puisse  paaaer  coudumnâtiovi  «îi«*:  la  cen* 
«sure  plu^  que  sévère  dont  j'aii  élé  l'ubieUdana  lé  oahiér 
d'octobre  (p.  x6i  ),  à  l'occasion  de  fna  statistique médieal^ 
delàmortaUté  du^çh^ér^-morb^f  dl^^  iàiomuèmc  amon" 
dissement  4c  Pam,  J'aî  lieu  de  croiiie  >  ^e  ce  gétil)  article 
anonyme  s'çst  g)issé  k  .votr<^  iAsu  .dan»:  laiiAffi«ie^.et  qu'il 
est  roi:^vrage,d'un  jeune  Ari9Uj:^e^qsii,  sans  doUiesdif» 
ju|;é  fort  a^u-des^Qus.d^  lui  de  prendre  la  ^ponade  me.  lire^ 
S^il  avait  seulement  bien  lu  iBt  biejx'  ^onlpicis  leiltae^deJa 
brochure  dontil  voulait  recidre jCQmpJte^'OefDineol^àuhiit* 
il. pu, me.  demander  iridif&ql^qiebt  et  empbaikiqiieBaent  tiit 
^tableau  complet,  ressemblant  de  h- maladie,  depuis  alpha 
fUiqyfà  onèé§a^f,a^fiC.lasîiti0cession^i*intemtàté\'la:iàiri^  thts 
figf\e$;.as^G  les  imprudence^ ,,  lesexeè»^  les émiitions^  etc.y 
éfui  ont  disposé  au  mal  y  dceasioné  soh  iBuaiiûnj  ses  progrès^  ^ 
préparé  son  triomphe,.. .4, ,  avec  la  nuanças^,  les  spiAfi^Utés^ 
les  anomalies,  c/c?  Comment  aurait-il  pu  me  veprocber^ 
et  avec  amertume^  d^  n'avoir  pas  donné  un  traité  eœ  pro" 
fesso  du  (çholéra^morbus»  lorsque  je  n'^  :aiimmcé  qu'une 
atatisiiqued^  1a  jnOxtalité  d)e  mon  armndiasement,  sans 
a.utro  pii5gienli»o  d^^il^eursrqjte  colle îdlaccomjilir  ao  de- 
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voir,  en  livrant  aux  tucditations  de  mes  confrères  quelques 
résultats  généraux  des  observations  nombi^euses  qoej'ai 
recueillies  pendaiit  la  durée  da  C^lte'  pétttb)é  mission  ? 

J'ai  cru  que  ma  double  qualité  de  médecin-légiste  et  de 
secrétaire  de  la  commission  sanitaire  du  opzième  arrondis- 
sement, pouvaijBnt  donner  quelque  poids  à  mes  assertions  ; 
mais  n^Qn  jeunç.  censeur  en  a  jugé  tout  autrement,  et  même 
il  ne  dissimule  pas  sop  superbe 'dédai>}.pou^.}es  fonctions 
de  médecin  vérjficxitcur  des  déc^^  fonçfiqns  dc^pt  il,  ignprc 
apparemment  la  nature  et  l'importance.  Ce  n*est  pasinoi. 
qui  me  cliar|;eraî  iiç  rectifier  ses. idées  à  cet  égard,;,  qu'il 
me  suffise  de  rappçler  ici  que  rAca.4éaiie  4qs  scîeQCfta  et 
TAcadémie  de  médecine  ne  se  sont  montrées  ni  aussi  dé- 
daigneuses ,  ni'tiussi  sévères  ,  puisqu'elles  ont  bien  voulu 
signaler  ma  ${afis>tiquc  comme  un  document  pj^cieul  et 
utile'à  consulter  pour  l'histoire  de  l'épidémie. . 

Si  votre  jeune  collaborateur  ne  fait  cas  que  des  pl>serva- 
tions  détaillées  et  Ipuguemept  déçrjtes:  dçpuis.-oiJ^i^ajV- 
qjié^à,0piçga,  «.ujixqin,t  /tQs^xpres^ions.^  je  m  saurai^.mieux 
faire  qH9  4d  le  retivoyf»  »a  recp^il  dtis  observftlioaa^s  patbo^' 
l(9igi(|vu80  y  jteonetllfes  à  4a^ clinique  interoè  deine«>iI4uslf es 
nàaîU'ea y^èes  profefs«eWs  CîôirViisàrt  /  Fcitf quier  et  ■tëi'bùX , 
'^éj^àîjpIfbHéien  trois  fort^Vofftfinés  ?li-8^  il  y  a  efeViroA' 
dTX'a'n«;^ffést'£ôÉit  ce  que  jé  pùislui  offrir  en  échappé  ciès 
avertissements  cliârî tables* et  de  bon  goût  qVi l'a  bien/ 
ybuîu  ni'adrèssér/ppbliquement*  .    , 

J'ai  rhpnnbjj(r.^'^tr.c[^,lSJ^&ai^       avec Ja  plu? baufe  çon- . 
8idératipn,,yoU:fi.t^'èftiuaïWq.<w^  ^    . 

^  Le  docteur  TACHERON. 

ï^âris.' ce  20  novembre  i 832.' 

-•.?);..;         '  »  '  *  f  »   f  < ,.      '    '    /.         «    "  ,.  -  .  •        I     I 

;    ".  .'     .1  :.   .^  ".]  »  •  .'    •     ••  •'..'  •  ..i     i  ,.•  A..  î,  w  ^    M  ■    •    •    •'      •  '      »    • 
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SSa  NOTICES  BIKUOMAPBIQVBS. 


NOTICES  BIBLIOGRAPfflQUES. 


Epidémia  varîolo'sa  del  1829  '  ^"  Totîno. 
t)e  l* épidémie  varioleuse  qui  a  ré^né  en  1829,  â  Turin/ 
des  travaux  vaccinîques ,  ist  deà  effets  du  vaccin\  cons" 
'  tûtes  par  les  observations  des  vaccihateurs;  ' 

Par  M.  le  docleutGRiVA,  membre  du  collège  de  médecine, 
conservateur  diï  vaccin  en  Piémont,'  et  vice-directeur 
général  des  vaccinations.  Turin  ^i83i* 

Les  découvertes  les  plas  importantes  en  médecine  ont  été^  de  tout 
temps,  sujètes  aux  plus  çravâs  contradictions,  avant,  d'êlre  unanime- 
'meat  approuvées.  L^aulear  de  cet  ouvrage,  déjà  avantageusement 
conna  par  plusieurs  dissertations  qui  annonçaient  une  vaste  érudition, 
a'  Surmonié  touics'  les  attaques  que'  Fépidémie  varîoléuscr  j  survenue  à 
Turin  en  1839 ,  avait  dirigées  contre  la  vacdne.' 
-  Quoique  ki  preniîirti  personne  qui  en  fdt  attaquée ,  &gée  al6rs  de 
vingt'fun  «a» ,  edt  en  déjà  la  vraie  petite  véMie^à  Tà^  de  troi»  ans ,  on 
vil  9aUre  {«$•  doutes  ks  plos  sérienz  sur  h.  jrerta/prrîwrvatlrs  attribuée 
à  la  vaç^^e.  ^a  iiie^v^Uaiite  aoltieltiide  d'u»  9«%1erpem«àlLpaAemeL 
et  éclair^ ,  &vur^a  les  vAccio^t^n^*  L'aii^ujrii  cec^^ehé  jes  f4M  ^y^^ 
soin.  Il  les  a  recueillis  avec  saga4:ité,l«s  a  discvtAS  ay^^  jngjemcnt . 
solide  et  profond,  et  a  assuré  le  triomphe  de  la  vaccine.  Jl  prouve  qae, 
dans  cette  épidémie^  ^elle  a  prétfervé  à  Turin  quatre  mille  six  individus 
de  la  mort;  qu'elle  est  un  meilfeur  préservatif  de  la  petite  vérole,  que 
cette  maladie  ne  Test  d'une  i^cifive';  et  que  lèf»  Vac^inéd  sont  beau- 
coup plus  légèrement  affectes  des  ibafardles  értiptiveir  iibécédanées  que 
les  varioleux. 

Il  développe  les  causes  qui  entravaient  ou  retardaient  réruptj^ 
variolciise  et  amenaient  les  symptômes  funestes ,  et  ezplufie  les  rai- 
sons de  la  mortalité  proportionneUement  plus  grande  chez  les  makdea 
à  domicile  qu'à  Ffiospice.  Ces .  coandérationi  doivent  influer  sur  le 
traitement. 
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Il  d^cHt^les  diverses  erupilons  <{xie  l'on  obâerte1[{iiéli{iieftns  Htcz-lct 
^arioleux  el  Jes  vacdnesy.qai  8ÇFUvcnrt>i^t'  dië'CÔnrondut  avéo  k  pcdie 
vérole.  Il  expose  avec  exactitude  Je»  ùgÂe*  caraetéiiitUjQetL  de  cKaqoe 
.^  espèce,  et  ^signale  diverses  oomjklicatîoiis  et  anomalifiSL  de  la  peftet^r 
rolè,-deUaYariolo|de.    *.    .  • -' v  /.     /  ; 

Jjes  observàtiOBs  faitef  par  r^ikleor  éwc  les  effets  dii  vacpin  eztfi^ 
âi^ectémeat  dei/i  vache  j  siir  celui  tir^tdo^côrps  huioaiii ,  sur  > les  causes 
qui  retardent  quelquefois  racUon'de  çeluir^cl  et  sur  lés  mt  yeos  d^ex-, 
citer  sou  acllvjle\  sont  très^ut^ressaiitet  poov  Fes  amateurs  de  la  so&en'ce 
et-poc^r  le$>pràtièienr*  Elles  prouvait  quer  les  propriétés  de  ce;  virus 
B^ont  <Sté/ni  cbanf^ées/ni,  modlfiëes  par  son  Insertion  dans  le  corps 
buDOttin./      \.      .  .  ,  s 

lia  vaccine  tie  doit  pas  seulement  ^re  considérée  comfhe  un  moyen 
prophylactique  de  h^  petite  vérole,  mais  encore  comme  u^  moyen  . 
cuiitti^  de  plusieurs  m)siladies.  Les  nombreuses  observation»  citçés  par 
Fauteur  et  puisées  dans  des  d<»cuments  authentil|ue8  4ît  oiS^els,  lui  ont. 
proavé  qu^le^ayait  souvent  influé  avantageusement; sur  lé  ^raitemi^t 
de  certaines  maladies  ;  et  procuré  la  solution  de  quelques  aaladief 
.rebel^>^  telles  que  fièvres  intermittentes,  ophthabni^s,  affections  scro7^ 
£uleusesy  ^sntanées,   coqueluches,  eic.  Ces  fkits  iVnt  condpit  a  une 
explicaûon  ingénieuse  de  raciion  du  vaccin  sur  les  tissus,  et  à  Tiil^i-'' 
cati^  des  cas  où  il  peut  être  utilement  employé. 
>  Les  amatears  du  bel  italien  seront  satisfaits  du  slyle  de  cet  ouvrage 
qal  a.  été  imprimé  par  ordre  du  gouvernement  sarde.  L^auteu»  a.rcçii 
les  éloges  tie  .plusieurs  savants,  et  sociétés  littéraires  de  lludic» . 

Physiolo^e  médicale  et philosophîgij^e}  par  Alm.  Lepellcticr 
,  deUSavthe.  — Troisième  volume  (le quatrième  et  der- 
nier est  sous  preisée).  ,. 

M.  Lepetletier  continfie'dé  remplir  avec  soin  1$  lâche  qu'il  stVtait 
'  impofti^e.  Le  Ci|Ghet  vraiment  philospphique  quHla  cherché  h  imprimer 
à  son  ouvrage^  se  fait  tur-tout  remarquer  dans  ce  troisièfbe  volume 
^ui  traiie  àeijhncttoiw  de  relation^  et  qui  renferme  l'étude  de  l'homme 
fl;ioraliOQt  entier.  Dans  le  i^la'n  que  s'étai^  tracé  i'auteûr;  cette  étude 
devait  être  faite  avec  beaucoup  plus  de  so'n  et  comprendre  Jjeaùeoup. 
plus  de  développements  que'^dans  les  trirités  modernes  de  physiologie, 
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toQS  {4«ii  o^  mo'ais  èttpremtt  des  îdëei  mjRlif^rimlfiifet  do  T^poqne.  ITua 
aiitwe  edtë  »il  irfl«il  foorUiat  éviter  de  te  Uncet  trop  Avaat  datts^TidéDU 
kigteet^atl*  liiiiUipbyilqae  »  cl  im  «pavepir,  avaol  urut,  que  '  c^ét#it 
pooridMsii^dacliu  que  le  li?«ê  était  écrit.  L'aoteor  a*i^t-U  èoînpléter 
ment  évité  cet  écaell  r  Qoelle  que  ioît  Testimc  ij^e  j'aie  o0iiçte  poar 
êxm  ^mrc'Ue  uileist,  je  me  taiirais  àlBimer  qu'il  te  «oit  uxi^oon  Uxni 
Jdaos  des  l&imt<w  oonvêBabie».  Trop  SMvveDt  U  91e  peralt  afvoir  sietlSé 
à  1a  ddtimmahm  el.au  plaisir  dk/iiAv'du  Hfh  (  que  l'on  me^passe 
Vesprisssîoii).  <U  n'est  pas  masi  qn^écrlvaient  les  saifailts:da  sl^le 
dciniier.  Je  troore  plût  d'instrikctio»  dans  lé  court  pessa^e  de  F:am^ 
SWieiem  qi^o  l*on  va  lire;  que  dans  les  lottgues  pages  oft  M.  Lepelletier 
s'çstmU  en  frais  4^e'ioqueuice,  à  l'occasioD  de  rinflaence  re'ciproqnt 
dq  moral  et  dd  pk)rMque  de  Thomme  :  è  L'^homnlkey  ^t  Vix-SvnBrBV 
(  ^ûfMimeMfo  Aph,  £oetr„  »e  Mela^cmol.  ),  comme  reneeleBent  les 
|>bysioIogistes  y  est  com|X)8é  de  deux  rlémentis  drstlôcts^  ^oiqueuttlê 
èn$cnil)l«,  savoir  •d''Qn  esprit  et  d'an  corps.  Quoique  ceê'tjemtjAéiaeitU 
diffèrent  essentiellement  par  letrr  nature ,  cependant  des  Âbservâitiona 
àt^lheotSques  démontrent  qvHl  r^^ne  entre  eux  des  rapports  si  intimes, 
(jue,  comme  le  dit  BotnaitAAvx  (  /nsi,  meid,,  ),  chaque  p^ensée  de  l'eè^^ 
piit  se  K(^  toujours  à  une  con^tion  corporelle  déteTmip^  9^  «t  que , 
rédproquementy  les  mêmes  pensées  nées  sans  modification  antérieure 
du  corps  p  ^r-toot  n  elles  .durent  bu  se  répètent  y  finlstent  par  prodofirè 
dans  lé  .corps  lin  état  physique  semblable  a  celui  qui  est  susceptible 
di*exciter  de^  pensées  du  même  genre.  Et  quoique  tbtat  ce  que  n6us  s»i> 
vous  de  Tesprit  et  du  corps  ne  puisse  en  aucozle  nlanfêre  rendre  raisbqi 
de  cette  influence  réciproque  de  rua  sur  Tautre^  néanmoins  Tobser^ 
vation  esl  là  pour  nous  en  démontrer  les  effets:  Ainsi  Sanctoxius  nous 
apprend  dans  Ses  apborismes  statiques  qoe-l^esprît  devient  gai  lorsque 
la  trànspiradon  sViablil  librement  snr toute  la  surâce  du  corps;  mais 
il  a  soin  de  noter  en  même  temps  que  la  gafté  de  J^esprft  augmente  la 
transpiration  cutanée.  Au  contraire  ^  fi  la  transpiration  est  empèckée^ 
le  corps  devient  lour^  et  resprit  triste.  D'autre  part^  si  une  nouvelle 
ftdbeoie  dé^oppe  primicivement  la  tristesse  d'esprU,  la  traoipjiration 
s'arrête  et  an  sentiment  de  peMinteur  umveri^lefè  répend  par  tout  le 
.  corps.  Iiorsqa'une  fenmve  es( saisie d^un  qocë^ d'hystérie,  i^ouyent  Tes*» 
tomac  se  gonfle  ,  une  «nxié^  Intolérable  survient ,  accot^pagnée  d'on9 
trhtesse  d^espril  tt  grande  qu'elle  peut  aller  jusqu^u  dégoût  de  la  vie  : 
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une  fciaU  ipatsie  ixiié\  des  rot»  cliatfâllt  le»  ytats  àt'  l'eatoiiiite;, 
Yaniàété  6e»se,  rêsprlt  redeviôqA  calme  tt  lema»  D*uo  autre  éàié^  si  la 
même  femme  eH  ^ftaçiét  de  qoelqu^  chagrin  vlôleut  ^  cette  énâotloii 
morale  saffit  pour  rappeler  loote»  les  sensation»  physiques  que  non» 
ënuméPitti^' to'athà^i'lMiK^^.  HflifiinBteMrtiott  4<^  «i^iMjg^  jidftl  faire 
d'un  liQiniiie'node»CfB»im  furieux,  un  pliréB'(^iiqiie<4  ctomme  on  (^t4: 
^ét  k'  se  jeWr  Sjar.  top»  le»  objet»  x^'^H  renconué  :  de  même,  nue  «i»* 
lente  cûfère  suffît  qad^ne&i»  pour  déterminer  tujte  phr^nésie  niortell^. 
Xe  poorrai»  encore  fimmir.  bien  d'autres  eiemple»  h  Tappaide  mon 
aaaerlion  ^  mai»  il  me  aemMe  'que  cieax  qtie  j'ai  /apporte»  »Q|fi»ent.  Ia 
même  c^iose  d'ailleurs  «'observe  maniféstenieiudaa»  la  mdtdncalin  :  la. 
contention  prolongée  de  l'esprit  »dg  nu  niéaie,»njet  développe,  dan^U 
corp»,  eetie  ^Gocbymie  die»  bnmean  que  le»  andeii»  appdiient  aC^'a- 
^i/c^  «i»  pctr  contre,,  lorsque  de»  clauses  physique»  ont  amené  une  a!-^ 
t4/[«tîoii'  matëriatte  analogue  dans  l'^eonomip  ^  Tésprit  se^puve  forcé- 
ment dirige  ver»  cette  idée  fiie  qot  caractérise'  la  maladie  'que  non» 
yenon»  de  nommer  (i).  '  '  '      ^       '       '■  ^  v 

,>Çe  que  j'ai  dit  pins  bant  n'empècbe  pa»  toutefois  que  le  tr^i^èDM 
yc^luoàe  de  là  Physiologie,  de  M.  Lepelletier  ne  mérite  en  grande  par- 
tie les/éloges  que 'nous  avon»  donnés  aux  deux  premier».  Qn  y  lim» 
pMT  exemple,  ^veo  beaucoup  d'intérêt,  le  réaomé  de»  tecberebe»  el 
des  expérience»  de»  modernes  sur  le  rystème  nerveux \  une  histoire  ap- 
profimdie  des  semoUont^  nne  théorie  de  la  vision  claire  et  liigénieosQi» . . . 
Sa  nn  mot,  on  y  retronvera  dans  beaucoup  de  chapitre» ,  rkomme" 
laborieux,  instruit, Judicieux  et  conscî%noienx,  qui  »'e»t  chargé  de  nous 
donner  ^uH  traité  d^  ,pby«iplogie  pkHosophi^,  A,  Faç«aM)Qtt  dn  qaa«- 
tfiëine  yolnme,  qni  laè  pent  tarder  à  paraître  >  noué  non»  proposons  , 
d  ailleur»,  de  revenir  »ut  Fensemblé  de  l^ouvrage,  et  d'accomplir  ainsi 
là  promesse  que  non»  ifvoàs  fiiit»  fadonmint.  l'af^alyée  dm  premier 
^r»(ume.  G. 


^(i)  Ai  déjà  cité  le  texte  laijn  de  ce  passage  rçmafqj»blç  d»n»  le 
lom,  !«'  de  ]a  ReinM  (  an  'i83o  ),  à  la  p.  407.  (  CUmqibb  de  VHétUi 
Dieu,  y  .-'"'■''  :'     \ 
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CLINIQUE  £T  niÉlIlOIRléSS* 


NOTES 


i^itir  le  choléra  qxd  a  $vgné  danà  rarnmdissèmenî  Je 
Solssçns   pendant  le  printemps  et  tété  iie  iSS^i 
'    recueillies  • 

I^ar  le  docteur  GoDELLB ,  médecin  en  clief  de  VltôteU 
Dieu  de  Soiâsonsy  membre  de  la  Légion^d^Bonnéûr/ 
correspondant  de  la  société  des  professeurs  de  la 
Faculté,  de  r Athénée  de  médecine  de  Paris ,  etc. 


.  firo  :  muUù^.magnpntm  vironunjwliiçio 
cr^âoialiquidetmeovinduiOm 

SnrEc. ,  £pUt.'45. 

CHAPITRE  PaBMlER^       '  \ 

ïnifosion^ 


> 


i^»0i^JlmUUfp4^enkpçpulo^^*m      LuGa£«.vi« 

.  j  liC.choléra  venait  d'éclater  à  ParL<)«  Pour  quiconque 

avait  suivi  l'itinéraire  de  ce  fléau  destructeur^  il  était 

facile  de.voii:  qu'il  n'y  était  point  amvé  sur  l'aile  ctes 
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veiàUS»  et  que  nos  coinmunicatioDs  .fréquents  avec  la 
capitale  ne  larderaient  pas  à  rapporter  dalis  nos  murs, 
puis  bientôt  dans  le  reste  de  Tarroadissement.  Ces 
prévisions  ne  tardèrent  pas  i  se  réaliser.  En  eflel  y  le 
nommé  DalouEj^   menuisier^  demeurant  rue  Saint- 
Qnentin,  qui  était  allé  à  Paris  voir  ses  enfants,  revin  t  à 
Soissons  le  6  avril ,  très  malade ,  par  la  grande  dili- 
gence. Il  avait  éprouvé  pendant  toute  sa  route  dans 
*<:ette  voiture  des  selles  nombreuses,  et  des  voniisse* 
ments  très  multipliés.  Tïe  pouvant  recevoir  à  domicile 
les  secours  qu'exigeait  la  gravité  ie  ,son  état ,  il  fut 
transporté  A  THô  tel-Dieu  le  8,  et  il  j  mouri^tle  to.  Il 
-présenta^  penda^ittoutlecour^de  sa  maladie^dessjmp- 
X&Tçu»  tellement  tranchés  du  choléra  de  l'Inde,  que 
je  n'hésitai  pas  À  me  prononcer  sur  la  nature  du  mal 
me  j'avais  eu  à  combattre. 

SaTemme,  qui  jouissait  d'une  très  bonne  santé, 
fut  atteinte  le  8  d^une  manière  parfaitement  ideuti- 
qu«{  apportée  à Ji^*fiôl«l'*J)iea le 9, elle  y  mourut  lei  t, 
'après  àvcrîl^  présenté  la  mètné  série  de  symptômes  que 
son  ma^.  Dalouzy  avait  soixante-douze  ans  et  sa  fenune 
'^soixante-dix. 

Le  maS  fit  en  vilk<  tcès,'peii  de;p?Qgrès,  pour  plusieurs 
Taisons  :  la  première,  sans  doute,  c'est  que  la  plupart 
des  malades  eulevés  de  leur  domicile  n'y  laissaient 
poipt  leurs  émanatioris;  la  \recoii<2o ,  .c'est  que  le  plus 
gt's^hii  nombre  regardant  te  eb«Iér«^e#tilme  transmissi- 
ble,  se  gardaient  bien  de  visiter  ceux  qui  en  étaient 
atteints,  ou  né  lès  visitaient  qu^avec  circbtispectiôn  ; 
là  tromème  et  la  priiicipaîe  enfiih  ',  c*est  ^ue  les  méde- 
cins avaient  sein 'de^'recommàndér  une 'extrême  pro« 
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prêté,  et  qu6  «ttr*t4ittl  ib  itiaittaîenf  (  pour  la  plapan) 
sur  la  désitifeetion  dèa  etkts  qdi  avaient  serri  &u^ 
maja^â.  Bn  <3ala>  comme  en  tout  ee  qui  concernait  la 
salttbrité  publique ,  ils  fuirenl  admirablement  seccin*' 
dé*  pai*  fatfioricé  municipâie,  par  radftinistrafipu 
des  Wpices  et  pat  M«  le  sbùs^préfi^  de.  Tatr^n'^is^ 
semettt*'.     •'    •" 

*  Ces  préékUtiOiÊift  ;  aidées  du  boa  sens  des  citoyen^ , 
préservèrent  la  ViHe;  mat^  malbeureu^emeùt ,  il  n'en 
fut  pas  de  m£me  dans  les  eampiagnes.  Là^  générale- 
jthent  se  préebait  la  doctritie  de'ht  nou-cbiïimuntcatiôti 
de  là  maladie,  sans  qu'on  mtt  )?{eh  à.la  place  àktè 
dogme  meurtrier;  et  les  pauvies  villageoisiie  p^renàient 
aucuires  nkesùri*s  \^nt  ire  gatiBLUtir  d'un  ennemi  dont 
les  toûps  étaient  d'autant  plus  sftrs,  qu'ils  étaient  fn- 
visibles  et  qu'ils  frappaient  des  bommés  désarmés.'^ 


CflAPlTRB  lï*  .    . 

Mode  de  propagation.  m'    ' 

Dira  perincauiun^ serpunt contagia  vulgus*    GsoRQ*  Yisg. 

It  ést  conistàà  t ,  pottt  inoi  du  fatoins ,  et  ma  convie*' 
tion  résulte  des  renséi|[neiiiénts  (Juefè  me  suis  pro- 
cui*és  en  péi^so^ue,  que  dàus  cbaque  commune  de' 
rarroudissémeât  de  Sotssons ,  le  dioiéi^'d'Orieixt  a  été 
à|>porté  ^e#lièiix  où  il  éiist&li  déjà.  STullé  part  il^%l« 
s'est  produit  spontanément.  A  Soissous^  il  arrive  aveo 
Dalouzy  ;  à  Muret  et  k  jQourcélles  »  avec  des  nourrices  ; 
à  Crouy,  par  la  femuM  IjeconUA  de  Meaux  et  sa  fille  ji 
q^i  allaient  en  péléribage  à  Notre-Dame  de  Liesse. 
Une  fois  introdnft  dans  Un  village.,  les  babitantsle 
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trapsomttettt  a^0O  cerCiUide  à  oeox  d'aa.)iotre  i  quaiMl- 
ils  y  ontf^  dà^  rapporté  d'intérêt  ou  de  parenlé».Dans  le 
méBie -irilLigey  les  parenu>  Icsâm»»  les  yoUiiK  qiâ 
se  visiieot,  les  héritiers  ^foinftiisteii t.  aux  obsèques^ 
ou  quv^iettkent  recae^ltr  les  salassions,  sont  tour-' 
à-t&ar  et  quelquefois  simultanémcml*  atteints.  Des 
familles  entières  ont  disparu.  Partout»  c'est  le  même 
mode  d'importation, .par  tout  le  même  .mode  de  trans^ 
mission.  C'est  désormais,  un  £ait  jn  clair  et  sii)ien 
établi  s  .^nil  faut  vouloir  f<çr^er  les  yeux  a  la.  lumière 
pour  ne  le^point^admettre.  Qu'un  bomnie  du  monde 
vienne  nous  dira  :  a  J  ai  embrassé  ma  femme  mour%nta, 
n  }'ai  couché  dans  seadra^,  et  je  u^ai  point  contracté 
»  le  choléra,  donc le;Gholéra n'est. point.contagieux»: 
iiçus  lui  passerons  yoloutieirs  un  pareiriangsge  ^  mais 
un  médecin  qui  le  tiendrait,  serait  jà  coup  s^r  un  ar-^. 
liste  tMi  sans  expérience ,  ou  subjugué  par  un  systèn^, 
'  ou ,  ce  qui  est  pire  encore ,  domiàé  par  un  intérêt* 

il  n'y  a  point  de.  peste  si  contagieuse  qu'on  la  sup* 
pose  y  quf^  n'ait,  ses  histoires  cle  maris  couchant  avec 
ïéurs  femmes ;,  d'enfants  allaités' par  dé$  nourrices, 
xksz  lefquelsr^pouxtfiint  la  maladif  ne  s'est  poin(  pro- 
duite 9^quoique  le^  Coiitact  ^t^eié  imntédiat  et  fré^ 
queixm3ueu?.:rçpété.  S^ais  ce  sont  des  exççptipns  :  ub 
%iît-^9.  pas /que  A^  g^^^  même  a;le»  .siennes  {i)?  Jb 
]|Q^p*ais  multiplier  ici  les  ei^eifipJes  4e  trà^iisiuissipa 


(ip3udon  de  Pom'itilérs'cbuche  i>étiâslnt  tm  aa  itvec  un  galeux  tôits 
•  oootracief  la'ii^alé  que  lé  otkèttie  {^k^x  Côtnmiisi^ae  à*  d'aiit^y  per- 
^^ttmM^t  l^  përeide  madame  Sarcelieçde.Soîtsjops  cancliSipendaal  tios 
^mois  avec  QD  galeiix ,  tcansmetla  g^le  à  sa  femme  et  ne  ]a  g^fpoe  fi^s. 
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ilîceeWiilii  cbolér^ ,  mais  if?*|^*<^aîs  des  bornes  qt»e  je 
tee  «lis  preécrilesj  j'en  ferjîi  le  sujêi*  d'un  mémoîre 
spécial.  Je  ne  citerai  >d6ne  que  de«x  faits  ^  mais  deux 
faits  péremptoîres-et  très  proprés  assurément ;à^4e ver 
i^s'  doutes  qui  pourraient 'encore  être -dana  quelques 
esprits» 

A  cent  pas  sud  dô  la  èommune'dé  Septmoats  est 
eelle  de  Rozière8«  Xa  petite  rivière  de  Grise  les  sépare. . 
^Méme.air'j  mêmes  eaux/  même  sol,. mêmes  habitudes^., 
ix^ême  régime  y  .mêmes. familles  >  enfin,  simîlitode- 
complèle  entre  lés  babiCants  de  ces  deux  communes. 
Gspèndanfi  l'iépidimie  qai>4éoimBitSeptttOiits  depuis 
deitx  mois ^ savait  respecté»  Ro2Îères«.  Pourquoi  ?Ce6^ 
queRotièvesavàtt  cessé  ses  oommunications  avec  Sept** 
monls.lfais  un  jour  .le  bàn^  fut  tompu.  La  domestiqtte 
diH  sieur  Dubois ,'  qili  avait  à  3eptmonts  ses  parents 
atteints  du  choléra,  voulut /aller  lès  soigner.  Dubois 
jk^'éut  pas^  la  force  dé  refuser.  Cette  fille ,  qui  était  par* 
lae  roliliiste  et  bien'  portante ,  revient  cfa%z  soii  maître 
'igltéinte  elle-même,  et  meurt.  Dnbéis^  sa  femme  et*sa 
^]>rik  descendent  tournai- toiir'datiftl»'- tombe  ;  trots  en* 
fants^  attaqués  à  des  degrés  AiiMes,  ont  survécu.  Le 
^nal^  grâce,  anx'  mesures  prescrites,  fu«'l>orné  à^cetle 
famille.  .     ^  ^   .     .  . 

A  Pont-Avcbéî;  hlimeàutlu  oanton  de  Vic-sur-Aîitte^ 
ics  gens  du  moulin  étaient^  atteints  du  choléra.  Une 
*serva|ite>,  qui  leur  do/inalt  des  soins >  contrainte  la. 
maladie^  et  se  bàtê^de revenir 'i^  Fo^tebay;  cbez  sa 
m&re.  Elle  in^tà  sa  place  une  fille* du  m^mé» village^ 
qui  tombe  malade  i  son  toiiry  çt  Irevieirî;  aussi  «hez  sa 
mère.  Ces.  diotux  jeunes. filles  tneûrent  tarés  prompte^ 
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menu  Leurs ,  mèfvs  «ont  atteintes  et  mÊareilt  de  1» 
xnéme  manière*  La  mort  de  ces  quatre  persoùfies  «H 
évidemment  sortie  du  même  foyer  d'infectioti. 

Y  a  t-il  rien  de  plus  clair  au  monde  ? 

YoiU  quel  a  été  le  mode  de^  propagation  dans  uo$ 

contrées.  Parlons  maintenant  des  moyens  de  Tempe* 

cber^ 

GHAPITBE.  ni-,  ,  , 

Prophytnxie. 

Quod  cavere  pùssîsj  stulium  estadmittere.  (  Terentius.)  , 

Il  est  convenable  sans  doiité*  il  est  1k»  d'enseigne^ 
aux  hommes  les  remèdesqne  r^péricmi:^  apprend  poiûr 
combattre  ime  maladie  nouvelle/  inconnue  da^s  aa 
natiupe ,  «I  désastreuse  dans  ses  effets,  allais  ne  .yàul^ 
pas  mieux  la  pxé^nir,  lorsque  cela  est  possible?  Or 
nous  pensons  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse 
arrivera  ce  grand  résultat,  i»  en' isolant  les  Malades. 
ISO  En  désinfectant  les  vêtements  el  les  linges  qui  \fsor 
ont  ^ervi  pendant  la  maladie,  3^  En  purifiant  less^ 
les  ou  les  appanenients.  4^  Enfin ,  et  cette  disposItiiiÉ 
est  d'une  im^portance  capitale  >  en  détruisant  immé- 
diatement »  ap.  mcnren  de  procédés  cbimîque^  aujouiv '' 
d'bui  parfaitement  conuas ,  le  principe*  délétère  qui  ^ 
sort  avec  les  matières  alvines  des  cbolériques.  C'est  en 
effet  di^ns  ces  matières  '  que,  d'après  une  observation 
attentive  et  des  faiu  répétés^  je  crois  devoir  pUcer 
l'élément  gépœraleur  du  choléra >  élément,  dont  la 
nature  est  )usqu'ici  complètement  ignorée /niais  qui 
henreusemani  n'est  'pa^  insaisissable.  Détruisons -rie 
d^ne  àtmeture  qu'il  est  produit  et  avamt  quH  ail^pu 


Digitized 


by  Google 


fip^çil^liqiwrlUufecUôii.SlVicU^cumoAJn^  )urÎ9|^Ki^ 
les.cpa£i4uci*ocodile  ayant  qu'ils  fa«sçjut  éclas»  l'j^l^ys 
seriût  bientit  âobjuguée  pirpe  Ié«ai:diQayj5p.*tteaf>^.f  ^ 

Daos  toute».  le«  coaxooiuaés  ou  oes  xx^oyeus  fiu:eat 
employés ,  le  ckoléra.  cessa  psomptem^nt.  sues  Ta^a^^§; . 
il  eafît  d'horrible  dau3  les  commuQea^  où  ils  jfui^nc 
négligé^.  :    ,  .i 

Ifias^unctiQU  rééfg^  par  le  ministre  4e  l'intérieur 
.eontrele  t]ipki4S  4ei  ^8i4  est  un  modèle  à  suivre;  il  ne^ 
s'agit  que  de  Tapproprier  aux  circonstances  présen.tef  ; 
•nousja^sigiulioas  ^  J;^admim8iraiion  et.auxcmédeeins.. 
.    ^tk^me  qjU^  .ç^e^  par  des  mesifres  analogu^s^qif  e  le 
typbtts  promené  par  toute  la  Fraiice  en  iS^ii  p^r  j|çs 
^soônieis  £spagnoIs>  ms  s'est  transmis  qu'à  uu: petit 
iioml;>re  de  personpe^.  A.  Soissons»  il  ne  solrtit  poin^f.^e 
la  caserne  de  la  gendarmerie» En  i8 14  iliut  en xpielq^e 
soxte  borné  aiu^.h^pitaiu^  et  n'atteignit  que  Quelques 
;&milles  qui  av^ii^iM^eu.des  çommunioa^tlons  ^.vecJjs 
ms^ades  des  hôpitaux ,  ou  avec  ceux  qu'elka  rep^^^S^^^ 
«nloRCmeot  deguerye,     -,:..:..       , 

phénomènes  patJioIogiques  spéciaux  qui  peuvent  â^ci^ 
1er  la  natuLte  intime  du  choléra ,  et  qui  établissent 
son  affinité  y  êCune  part  avec  le  typhus  cTEuràpe^ 
et  de  Vautré  avec  la  peste  d^ Orient.^  '    . 

Merbicçtogenercs facile  inseim^iccfricommutanturéiP^f in»)  > 

Voiei  maintenant  quelques  faits  qui^  ne  i seront' pas  : 
sans  intérêt  pour  l'histoire  ducholéra.  Je  ne  retracent 
point  les  sympt.ôifies  généraux  sous  lesquels  ;ii  sfqst 
montré  daps  les  climats  les  plus  opposés  ;  car  il  nç  s'jeit 
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Jamais  ya  de  maladie  ptuii  constamment  ideiitiqae  ^ir 
ànenn  temps  f  en  anean  lien.  Je  ne  parlerai  que  de  ces 
pliénomènes  specSanz,  exceptionnels  mème^  qni  îne 
paraissent  destinés  i  jeter  quelques  traits  de  Inmière 
jnr  sa  nature  intime*  ^ 

Hous  saisissons  ici  roccasion  qui  :se  présente  d^appK* 
qner  un  de  ces  axiftmes  dont  Titude  est  mal1iettreit<» 
sèment  trop  négligée  parmi  nons;  nous  roflrons  de 
nottTeau  à  la  méditation  des  médecins  olMenrâlènra  : 
le  Voici  :> 

MorhicongmeréiJiHeitè  in  se  myicem  commutaMur. 
.  Les  maladies  du  même  genre  je  conVettissent  fiwîle» 
ment  les  unes  dans  les  autres. 

Ainsi  Tétàt  iftjTiAo&Irest  un  des  modes  ies  plus  fré- 
quents de  la  terminaison  du  choléra  ;>  if  en  est  de 
même  de  la  forme a<<Kr£çftte.        v. 

J'ai  TU  sur  I>eAucoiip  de  sujets  qui  aTaîent  essayé  un 
cboléra  grave,  la  peau^  s'enlever  par  éeaillef^  comme  & 
la  suite  de  la  scarlatine,  de  la  rougeole,  delà  roséole  ^ 
comme i  la  suite  de  certains  typhusda ns  lesquels  même 
l'éruption  cutanée  .avait  été  presque  ioapercevable. 
J'ai  vu  dans,  la  période  de  ^action^ch^z  oertains^ujeta, 
:8Ur«tout  chez  les  femmes^  la/peau  se.  couvrir  dfi  taches 
d'un  rouge  cerise  »  discrèies,  irrégulières,  dont  le 
diamètre  variait  depuis  la  largeur  d'une  lentille  jus- 
qu'à celle  d'un  centime  ;  j  ai  observé ,  dans  ma  clini- 
que de  l'Hfttel-DieUy  un  enfant.de  quatre  ans  qui  est 
mort  le  cinquième  jour  dans  un  étot  tétanique  uni — 
versel  déclaré  dès  le  second  jour.  Yoîla  quatre  formes 
qui  rapprochent  cette  maladie  dix  %yphu$  d'Europe. 
Les  parotides  et  les  exanthèmes  roséoles,  qu'a  présen- 
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léet  la    sage-femme  Thalamy,  n'indi^oeiNL-eÙes  pà3 
certaine  affinité  aveo  la  peste  ?  Ces  phénomines^  Q»b- 

'  serves  par  beaucoup^  mes  confrères,  ne  se  montraient 
que  dans  la  péjriode  de  réi^ctlbn^  et  quelquefois  long- 
temps après  ;'  huit  jours ,  par  exemple; 

'^  Le  choléra  prés^orte,  avec  le  typhus  et  la  peste  ^  tin. 
autre  point  de  contact ^qut  marque  une  analogi<0  peut- 
être  enc<ire  plus  prononcée  :  coinme  ces  maladies j  il 
ofire  des  degiiés  différents  chez  les  sujets  qu'il  frappe 

^  i^ns  la  même  famille ,  dans  la  même  maison ,  dans  ht 
même  oommune.  On  toyait,  dans  les  rues  de  MarseiHe^ 
def  pestiférés  \promener  nu-  doi^  livide  parsemé  de 
taches  de  pourpre,  ou  tuméfié  par'  d^  b^dx^uis;  et 
ches.notis^  on  a'vu  des  cholériques  an  corpa  décharné, 
au  teint  jaune ,  à  la  démai;tdié  titubante  ^  &Uer  encore 
à  lèiirç  affaires*  Dans  las  deux  épidémies,  quelques 
maladet' étaient  pomme  frappéa  de  là^  foudre.  Cette 

,  gradation  a  ii^té^spécialement  observée  dans  la  famille 

.Dubois  de  Bo»^res.  La  domestique  tombé  loomme 
foudroyée.  Le  père   Dubois  meurt  en  vingt-quatre 

-hettfcs;  Ja  bru,  en  quarante-huit  heures;  la  mère ^ 

^  en  six  jours;  trois  enfants  ont  été  ai  teints*  peu  grave* 
ment*  Une  fille  |i%  eu  que  des  nausées  et  une  diar- 
rhée légère.  En  sorle  qu*on^  pourrait  établir  cette 
proposition :que la Violencedu choléra  est,  en  raison 
directe  de  Fintensitédu  principe  infecteur  et  de  la 
susceptibilité  du  sujet  qui  le  reçoit,  et  en  raison  in- 
verse de  la  faiblesse  du  premier  etdelà  résistance  du 
second^  qu'en  conséquence  >  il  y  aura  des  choléras  fou- 
droyants, des  choléras  Violents,  des  cho}cr«rs  modérés 
et  des  choléras  faibles. 
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Cette  piopositîdi»  aunit  ■poUrcorolUife  œlle-Gt  : 
que  les  cbanoes  de  gméjrisoa  .seroM  dans  le  même  r^p^ 
port^.qtMlle  que  soit  d'aiileii»!»  méthode  tkérmpeuli^ 
qae  employée* 

£b  eflet ,  il  a  été  ei»iutaté  qtte  die»  aiéUiQdea  tont^- 
ikit  dÎMemblaUes  et' mémo  opposées  ont  o&Ce&u  des- 
aaccës  égaux»,  dans  des  ciroimsUiiicés  parallèka»  ^ 

Ces  {ormes  -cariées  qu'aifeisle  le  chdléfa  daBe  sa- 
marctbet  ont  fait  dire  à  des  Immmes  fmrt  aiaes  aaoa^ 
.  douté  d'être  débsjrrsssls  du  monstre  -<,  qu'il  ^s'étiiit 
.  tnuBÙffmé  eu  typhus ,  eu  adynamieyven.  ^ooma,  en: 
mUctie,  eu  dâire ,  etev-^Éirauge  abuadkJnotsiCe 
tout  tout  simplemeut  dea  mode^  dîfléren^s  dans  1& 
lermiMiliOQ  du.  mal.  Le  poîsbu  u^a  pa^  tué  .tout 
d'abord;  le,  su|et  lutte  et  ré^ste;  mais  les  mille;  et 
.uil  mmvfemeulB  suscités  dans  l'or^auisnie* par  la  pré* 
aenœ  de  l'agent  destructeur^  se  ceiiubiueut  d'une  foule 
de  manières ,  produisent  des  pbéubmèues  inatt^dna^. 
et  provoquent  des  calàstropliés  diviersos.  .Toutefois,, 
o'esib  le  pijBt  souvent  par  la  mort  du';cerûeau  que  finis- 
^sent  tant  de  scèi^es  variées,  plus. ou  ^i^oins  .eatiuoir- 
diufiires,  et  bimrres>  quand,  l'asphyxie  ne  les.  a.  point 
prëveiiues. 

D'après  ces  con^îdéiutîons  >  npua  croyons  que' le* 
choléra  indien  appariiènt  à  Tordre  jles  typhus.;  «tsi 
nous  avioos  à  lui  donner  une  place  dan&le  cadte  im- 
menae.  des  maladies  huniaïnes,  nous  lé  rangerions 
entre  le  tjrphus  icterodes  et  la  peHe  >  soiis  laLdémor- 
minaiiôn  de  t/jt7Aia  c/idZeriPtf49/^//iiJKe. 
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Aninia  marj^i  sœpè  consistit,  inrninimo  ,  in  aurd  V€nefic4 
guœ  cuttrum  eludit  anatomicum,  Bagi.  Prax.  M£0« 

L'exameti  de  dix  cadavres  a  moi» trë  dani  tous^  mais 
i  dés  degrés  différents  :  ^       ' 

i*.U)ie  congestiQi:!  cérébtale  veineuse  ;  de  la  sérosité 
entre  lés  méningés ,  et  même  souvent  dakis  lès  vén** 
tricttles.  "      . 

i*  Les  péumons  salis  altération.  '. 

3*  Le  eœùr  ordinairement  sain  ,  niaîs  contenant  des 
concrétions  fîbrineuses  ougélatiniformei^  et  è[Uelque- 
féirdu  sang  coagulé*  ^ 

Le  système  Vetnettx  rempli  .d'tin  sang  {)ri^sentant 
la  coulefnr  et  la  consistance  de  la  gelée  de  groseilles  (i')i 

4^  Le  foie  non^alléré  i^ans  sa  texture  ;  xuat'^  la  -^^ési- 
Cttle  remplie  d*une  bile  visqueuse ,  d'une  couleur 
verte, fôncécj  ne  coulant  point  daHs  le  duodénum  (2). 

5^  L'^tomac  ordinairement  sàii^.  i   »   ,    :     .      ^ 


(  1)  Le'méme  |>liëaomène  se  trouvé  dans  tes  cadftvtâi  des  pesUfêrifé 
de  lftr«eiil«^  (DM»in.) 

(^)  Chesbiuie  ieimno  y  la  njëalcQlf  ^t#||L  bl9iu}l»e ,  tcaHiporcQte  ettrà» 
disteodue  par  où  Qsa»  Elle  ressemblait  parfait ement  à  la^veMie.&ataloire 
d^an  gros  j^isson.  Te  rebelle  que  le  gaz  n'ait  pas  éié  soamis  à  Tana-f 
lyse.'  Deîdier  de  Montpellier,  envoya  à  Marseille  parle  parlement  d'Ais 
pour  observer  la  pesté ,  prëlend  qae;la  bile  renferme  le  vfrns  pestilen- 
tiel ;  il  a  toojoors  prociïré  la  peste  aux  ^|Mp!aux  cbèz  lesquels  il  a  îno^ 
culë  ce  fluide,  Vojez  set  expériences  i  -ce  sujet.  Obs.  de  Méd.>  3«  toU 
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doL'eperHoine  SQUveut  rougeàire jamais  saas  alie*»- 
l^iiou  dans  sa  texture. . 

70  La  maqueuse  ial«Hiiia1eoTdînairciiiiÀt  injectée, . 
parsemée  «qUelquefeis-  de  granulations  blanchâtres  ;  r 
FinjçoiioDL  plus  marque ,  plus  xnlenie ,  ^passant  da 
rose'^tt  rouge  cerise  /et  de  cette  nuance  au  yiolet  le  - 
plua  foAcé  ^. en' descendant  vers  ]e  <»cum..Les  intes- 
tins quelquefois  ren^plis  d'une  immense  quantité  de 
liquides  ingérés* . 

69  ,  La  vessie  vide  et^  iW. tenant  contractée  (.neuf 
ibis  sur  dix).      ,  ^  ''  ^      .^J 

90  L'habitude  du  corps^  rendue,  ajarës  l^niort  à  sa^ 
couleur  naturelle  ;  les  doigis  rétractés  et. bleuâtres  < 
yer&^lea^çHigles..  ^     .  .      .^  ^      . 

Telles  sont  en  général  les  lésions  m^tériqllea  que 
constatis  la  nécropsie^  Mais  qti  appren^ént^elles  sur  la . 
nature  du  mal  ?  Bien ,  absolument  rien.  Cette  vapeur 
yijrulente^^.eet  âjim  imperceptible;  pnXi  infiniuk^t  pe- 
tit f  cause  de  tant  de  troubles  j  .échappera,  loùjçurâ  au 
couteau  de  ranatonUsie.  jG'estlà  oeqt&e.ne  peuvent .comr 
prendre,  ou  plutôt  ce  que  na  veulent,  pas  entendre 
ks  médeoin\  qui  ne  foujt  de  la  pathologie  que  le  scaU 
p^tà  la  main;  Préteiidre  que  les  désordres  physiques 
d'un  organe  décèlent  la  nature  de  la  ca^usç  <|ui  les 
a  produits  y  c'est  chercheiir  dans  les  débris  d'un  incen-p 
die  ,  Ja  torche'  qui  a  mis^  le  f&^%  c'estvouloir  interro- 
ger dès  murailliçs  parce  qu'elles  ont  été  témoins  d'un 
conciliabule  de  conspira  leurs  ^  c  est.  vouloir  l<^ur  faire* 
révékn  la.  pensée  des  conjui*és.. 
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^Ttec  rtUîo  reitiedlcommuhiscériitdabaiur; 
Nùm  ^uod  alÎ9-(lédqrat  j  vitales  aetis  aurais 
Volvere  in  ore  licere  ti  caHi  icmpLçL  tueri^j  '   ., 
Hoc  aUis  erat  exitiv  l  ,  Lucr*  6« 

'Les  uns  périssaient  fàqte  de  seccvprs  y  les  antres    malgré 
iès  'soins  tes  niireua:  entendus;  i!  n^y  avait  poipi  3%  re- 
mcde  constant,  ni  sûr  :  car  ce  qui  avdir^té  nttte  a  Puif 
•7deveB«H  nuisible  A  l^'a^te.'  :  THvciDiDBrCtr.'^i 

Les  lésions  ol>servées  sur  les^càdavres  ne  ibarm#^nt 
aucu'aé  Itnùière  â^r  U  Datjurx^'€t,«le  tT^iteoient  d«. 
choiera^  Xa  cause  de  celte  maladie  réside  y  sixivant^  nia 
manière  de  voii^ ,  dans  un  agent  vénéneux  pariiciiliez; 
doàt  les  efiîpts  s<>ut  bien  dét-erjfninés  ^  bieucoostao^ts/ 
bien  ca'ractérisés ,  mais  dou.tressénoe  et  sur-tout  l^'an;: 
tidole  sont  tout-à-fait  incpnuus.  L'art  estrédaît  A  la 
ih^apeuti^ue  du  symptôme.  Il  n'a  pas  même  la  ws- 
source  d'un  traitement  empirique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  nplçs  ne  reno^îraéent  pas.  le 
but  que.^}e  ?ne  suis  prc^pa^ ,  s^4^  ^^  ^isaiè  un, mot  cta 
traitetuent  auquel  )'ai  donpé  la  préférence. 

'Les  dix  premiers  cHoIériqnes  que  j'eus  à  traiter  à 
rHôtel-Dieii?y,s(mt  morUi  plus  on  moins  promptemeiit« 
Il  en  eMéiir  lesquels  il  fut  impossible  d'essayer  aucune 
médica;ti.on.  Le  temps  a  pour  ainsi  dire  manqué  à 
l'art;''  '    ■"  ■  ^       .     [     '/ 

Je  vais  passer  en  revue  ehacunr  4es  symptômes  pré- 
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,  doininanU,  et  j'iDdtqùerai  sommairement  les  moyens 
eipployés  pour  les  combattre. 

i""  DiARKHÉE  paodroMK^Uê;  DIèle>  repos»  eau  de  riz» 
eau  lùucilagineuse  édjulcorée  avee  I^  sirop  de  coings 
ou  de  groseilles  ;*  limonade;  après  cliaque  sellé ,  ou 
suivant  les  indicatibbs^  un  quart  de  lavement  avec  une 
eau  mucilogtlieuse  /et  dixà  quinze  gouttes,  de  lauda- 
num deâydenliam  (i);  èaudeSeltz;  ^ngsaes  sur  Tab- 
,domeu  ou  à  rànus^  suivant  les.  circpuftab^es.déiermî- 
iiautes;  bains  oi|  cataplasmes;  sHl  y  avait  tendance  A  la 
^uetir,.  di«^plkar^tiques  légerà»  .      .        • 

^  YpHis^EKBftTS  :  eaudeSàlzZyii  la  d^'^^n  quart 
de  verre  tous' les  demi-quarts  d^heure,  et  n^ème  plus 
itouventr  eatifratehe  ;.  glacje  en  peti^  fragments;  quel - 
<)t|eféis«  suivant  le  désir  des|  malades^  eau  fraîche 
4dulcor^é  avec  lé  sirop: dé  groseilles^  ou  limonade 
frappée  de  glace.  •      - 

•   'i^  CttAMPSS  :  Sinapismeâ  sur  les  extrémités^  prome- 
nés ou  changés  suivant  l6$  éas,  .  . 

4^  FftOïb  SXGESSIÏ  :  Sinapismés;  topiques  cbauds.  Les 
ffldiàns  tant  pfécbniséeé  dans  cet  "état  m'ont  paru 
nuisibles;  je  lésai  9l)andottnées. 

Sa  C<>NGESTiON  imminente  ou  déjà  formée  datis  un 
grand  <^iébèrê  :  Sinapisntés'>  résida toiréscottime  révùl- 


(i)  L^'opium  Mal ,  oa  oowUn^'ayéc  Pi|iéGacQâiilia ,  6st  lê  spëcifiqo* 
des  dIarrhéUçn  ^cAéfal*  la  diarchée  t  pf cc^4f  le  obolfr^  qni^ti^-viagU 
cjaq  fois  sur  cent.  Mais  en  temps  de  choléra ,  toqtei^ifirr^éepQ-est  («oint 
cboreViqàe  ;  pi  peat-on  dire  que  l^opium  dît  f«it  avorter  le  choléra  ea 
arrêtant  une  diarrhée  ?  Des  expériences  très  délicates  à  tenter  pêavent 
sealet  réttittârè  la  quesilôn. 
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sifs;  sang8ueé,y  tantôt  sur  le  voisîiHige  «le  Torgane^ 
tBBlôt  sur  le  point  }e  phi«  éloigné;  &au  de  Seltz  et 
glace  tkVintérivixr, 

J)ai%5  ce.  traitement,  la  glace,  Veau  4e  Selts  et  les 
réi^ulstfk:^  ]évi9ntp  comme  on  le  voit/,  le  principal  r(^Ie. 

lyag/âce  4^11  substaneeiKHijours  utile  pourptovoquer 
et soutenîjrla  ^éac^ion,  n'a  jamais'  été  contre  indiquée  par 
la^  sufiir;  elle  paraissait  au  contraire  U  d^ie^n^Iii^r , 
bien  jipin-  de  la  supp^iniei^  Lea  boissons  frappées  4<) 
^lape  ne  remplissaient  pas  tout^i-fait  le^mâme  Jmt« 
Veau  de  Seltx  adaptée  4  touiei  Jes  périodes»  admj^'isn 
Xxée  CQqtr^  tous. les., ^ypaptômes,  8em)>le..a.vorr*  eu 
quelque  cho^e  de  spéoifique*  $8t-ce  par  le  gaz  qu'isUe 
rehfejcm^  en  trèis  gl:ande  quantité?  est-ce  par  lès  sels 
qu'elle  tient  e0  dissolution,  et  qui  font  la  bas^  d.ti 
traitement  des  Anglais  et  des  Belges  ?.Je  l'ignore^  £Ue 
est  ,.au  reste,  bien  plus  eiBcace  et  plus  f^acile  ii  admi- 
nistrer que  la  potion^  de.  Ri.vièré  ;  et  partant;  bien  pré- 
férable. Eilp  est  en  outre  le  meilleur  prophylactique 
connu.        ,  *  , 

^  e  carbonique  a ,  toujours  été  préconisé 
dans  les  maladie^  putrides ,  virulentes  ^t  pestilen- 
tielles. C'était,  au  rapport  de  Lemôntey  {HlsU  de  ta 
régence)^  une  tradition'  populaire  à  Marseille,  si 
souvent  visité  par  la  peste,  que  j^  dans  lé  temp^  des 
vendanges  ,  là  ïermentatîpn  des  eu  y  e^  arrêtait  la  con- 
tagion. *  -^    .' 

^     X'ai  peu  fait  usage  de  la  saignée  générale.  Ja  lai 

'  vue ,  dans  un  cas ,    produire  un  cbîlapsus  tellement 

profond,  que  le  malade,  qui  paraissait  d'ailleurs  dans 

des  conditions  favorables  ,  n'a  pu  s'en  relever.  Dans 
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i}n  autre  cas  ^  j'ai  du  lui  alLrtbucr  ]e$  honueurs  d^ane 
prompte  guérisoii.  G  est  sans  coutredit  un  moyen  lié*^ 
roïqae  ,  mais  difficile  à  placer. 

U^j^wn  Y  si  utile  pendaat  Ie&  prodrôhieJv  deveDaf t 
évîdeiumeiit  nuisible  >  dans  une  maladie  dont  la  stU" 
penr  devenait  un  des  prtn^ipau^  symptômes.  Il  feut 
porter  lie  même  jugement  des  autres  ilareotîqnes. 
r  \A  vin  m  V  toujours  paru  nuisible  ;  t^n  gran\l  ^pm« 
bre  de  malades  l'ayait  <m  horreur  :  quelques  *  una 
pourtant  le  demandaient  avec  iustaiice.  Fallait^ il 
céder  à  un  inslioct  si  vébémentement  exprimé  ? 

'Généralement^  lé  traitement  iiicendiaife- n*a  pas 
réussi.  *  '.    ' 

fin  revancbe,  l'usage  de  Peau  îroîdeà  iM'ntérîeur  à 
large  dose  ,  et  à  Textérîetiï'  en  afTusiôn  ou  eu  bain  uni- 
versel ^  a  produit  des  effets  merveilleux. 

£n  voici  un  exemple  stuss!  heureux  que  singulier  : 

Vïncenit  Paillette,  vigneron  à  Popmiers^y  près  Sois* 
fions  9  est  atteint  du  choléra  »  le  i4  août.  Saiinère  en 
étftit  morte  la  veille.  Dévoré  d'une  soif  que  les  boissons 
^  qu^on  lui  donne  nç  peuvent  éteindre,  il  se  jette  dana 
la  rivière  4^Aiue  j  qui  passe  au  pied  de  sa  n^^ison;  iï 
tlait  dix  heures  du  soif.  Il  y  nage  Tespaçe  d/enviroh 
Coo  pieds;  puis  il  se  tient  dansFeau  pendant  uiie  heure; 
il  reiltre  en  gi^elottant ,  se  réchauBTe  dans  son  lit  et 
t^ranspire  abondamment.  Le  28  septembre  fl  était 
tput-ii-fi^it  .rétabli.  \ 

L histoire  de  cet  homme  rappelle  les  beaux  vers, 
de  Lucrèce,  dans  sa  çlescriplipn  4®  la^peste  de  î'At- 
tique  "*      ^'      .    •  ,   .     \      '  *  .    . 
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]iht^Upr€fçipîUs\jf;mphkp»ÊeaUh^9àUè,       T 
Inciderunif  ipso  vemenUt  ore  patmU: 
InsedabiUter  sH/is  arida  corpora  mefsansy 
Mquahat  mutuun  parvis  humoribus  imhr9m%  ■ 

l£  choléra  reste fa-Uiljsn  JE uropeT 

Dès  que  le  choléra  de.rinde  €ut  fait  irruption  paHni 
nousV  il  était  tout  naturel  qu^oa  se  demandât  s'il  y 
resterait;  de  même  que  tant' d'autres  maladies  Imporl 
tée»  autrefois  chez  nos  pères  par  des  hordes,  barbares 
et  conquérantes  (la  petite  vérole,  par  exemple),  ou 
que  nos  pères  ont  rapportées,  des  pays  étrangers,  telle 
qiië  la  lèpre.  L'analogie  c[uî  ra|>proche  le  choléra  des 
typliûs  et  de  la  peste  a  déjà  résolu  la  quèstiQn.  Tfous 
répondons  hardiment  qu'il  ne  s'acclimatei^  point 
parmi  nous.  Il  passera  comme  tauteà  les  pestes^  coo^me 
tous  les  typhus ,  qui  dans  certaines  épidémies ,  ont 
exercé  des  ravages*  dont  le  souvenir  est  resté  dans,  la 
mémoire  des  hoinmès  plûfs  que  da^hs  les  écrit|i  d^s  mér 
decins.(i)  .         .  • 


(i)  La  maladie  contagieusa  d'Alhènw  q«i,j|^i^*à  tort^UoSm  dé 
/?e»^,nou»  serait  ii^comii\e,  $ï  Tlmcjididç  qui  en  avaliste  frappe  n^aAt 
consacré  Irois  des  ^us  belles  page*  de  sop^  histoire.  SippocVate,  te'-» 
môin  ocalaicc,  n'en  dit  pas  on  mot  dans  les  Bombreax  ëcrifcs  qui  lui 
sont  attribués,  Galienp^rle  à  peine  dei  inaMies  peslîl^aliellet  qai 
ont  ravage  l'It^e  de  son  temps-  Vojci  la  r^ioa  qné.  donne  Galieoide 
Décembre  i83a.  Tome  IV.  a  5 
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Nous  ignorons  sans  âoule  les  conditions  dans  les- 
quellessoot  nés  la  pestent  le  clioléra;  mais  il  est  certain 
que  ces  conditions  ne  se  trouvent  pioint  en  Europe;  et 
je  ne  fais  pas  de  doute  ^  que  lorsque  des  hommes  déga- 
gés de  tout  préjugé  de  science  (  car  les  savants  ont  leurs 
préjugés)^  et  de  tout  intérêt  mercantile  ou  politique  , 
auront  constaté  le  mode  de  transmission  de  la  dernière 
-de  ces  maladies ^  oh  ne  parvienne  à. l'éteindre  totale- 
ment. J'ai  fait  voir  (Tîouvelle  Bibliothèque  médicale, 
18269  tome  1)  .comment  la  tariole  se  reproduisait  et 
se  perpétuait, chez  pous^  et  ^quels  sont  les  mQyensde 
Téxtirper  radicalement»  Ce  sera  chose  tien  plus  facile 
encore  pour  le  choléra.  Les  gouvetnemen  ta  n'ont  qu'à 
Vouloir.  / 

CHAPITBE  Yiîi. 

iDigfession  sur  les  devoirs  des  gouvernements  da^s  les 
épidémies  ;  exemples  tirés  de  Ja  peste  de  Marseille», 

'Vifletur  autem  mihi  maxime ,  de  hda^^te  dic$urupi  opcr" 
tere  ¥ulgo  acpiebeis  hominibus  nota  dieere.  Hipp^^de  vei. 
'  med.  IT.  4- 

Nous  vivons  dans  un  siècle  ou  la  vérité  est  un  deyoir 

■  ■  «       ■  I  I      II  I  I  '  '  I  Mil       "il  I  '  I  111  ■      ■ 

^n  silence  :  raraexcluduntur  ab  arie  ^freguentia  prà  perpetuis  hqben-' 
tun^ip.  4,  aph.  44»  et  lih.  6,  aphpr.  58.  Nous  ne  9a  arîoûs  rien  de  l'im- 
mense-peste  qai  a  dépeuplé  le  monde  pendant  la  seconde  mdlUë  du 
sixième  klècle ,  sàqs  Tbistorien  Frocope.  qui  Tessùya  j  enne  eacore  et  n^en 
vit  que  le  commencement  ^  sans  E^a^e  le  scbotastique  ;  et  si  Gf  ëgotre 
de  Tours,  celte  £Bibîb  Inèor  qui  >k:1aire  à  peine  la 'barbarie  dès  rois 
F^raàios ,  n'avait  pris  soin  de  la  décrire  d'une  manière  assez  piaore^que 
d'a&lletfrs ,  sous  le  nom  de  Lues  inguinarla.  Là  contagion  du  onzième 
siède  ne  nons  est  cônntfe  que  par  ses  ravages.  Quant  à  Tborrible 
pette  noire,  qu'aurionç-nous  appris  sur  ses  symptômes  et  stir  sa  mar^» 
ébe^si  notre  Qay*de-Ch»uliac  qui  en  fat  atteint,  n'y  eut  pas  écbappé? 
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pour  les  gôufveraemekitSy  oojtnine  elle  est  un  besoin  pour 
les  nalions.  Je  ne  puis,  donc  souscrire  à  ces  paroles  du 
Ghanceliçr  d'Aguesseau  à  Toccasion  de  l'u^e  des  plus 
grandes  calamités  du  dix-hùitièn^ë  siècle^  la  p^ste  de 
Marseille.  «Le  bien  public >  disait  ce  ministre  sage, 
Doiais  d'une  prudence  méticuleuse ,  le  bien  public  de« 
»  mandée  que  Voh  persuada  au  peuple  que  la  peste 
u  n*est  pas  contagieuse  ,  et  que  le  ministère  sç^con- 
»  duîse  comme  s'îî  était  persuadé  du  coutraire^xUa 
tel  laiigage^  boa  peUt-étré  à  Tépoque  où  il  fut  proféré, 
ne  convient  ni  à  nos  mœurs,  ni  à  nos  lumières  i,  ni,  i 
rétat  de  civilisation  où  nous  sommes  parvenus  (aliam 
cetatenljalia  decenU  Tbucid.)  11  divine  les  hommes  lën 
deux  catégories  :  les  gouvernaiits  qui  veulent  être  seuls 
éclairés ,  et  lé$  gouvernés  qui  doiveiit  se  laisser  mener 
en  aveugles»  Il  expose  Tautorité  à  des  actes  cpntradic 
toîres  qui  finissent  par  la  .faire  déconsidérer  dans 
Tespri^  de  la  multitudei^  .  ...     '  ' 

Dé  nos  jours,  le  ministère  ne  commande  pcrii^t  aux 
opinions/  il  laisse  les  hommes  aux  dé  termina  tiod^ 
spontanées  de  l'observation,  et  U  pense  que  la  presse 
doit  suffire  à  la. manifestation  de  la  vérité.  Il  se.placte 
ainsi  en  dehors  des  discussions  scieulifiques;  il  se  borne 
à  donner  des  Recours  aux  indigents,  et  à  demander 
des  instructions  aux  Sociétés  jiavantes.  G^q$t  4Qucà 
celles-ci  qu'est  dévolue  la  tâch&  d'élairer  lespeuples* 
Lelninistère  en  se  retirant  laisse  tomber  sur  elles  la 
responsabilité  de  bien  graves  événements»  L'aven îr 
nous  apprendra  si  l'administralïoh  aiagcment  fait  de 
se  retrancher  dans  un  système  de  neutralité ,  ej  si  les 

j5. 
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S(iëiël<^s' sàVâû^tes'' i|^  soni'élevéefi  4  k  Watéur  dç  ta 
It^séîoh'déi  ife\/t  ëtàiVcîotifiêe.  ^ 

*'*"3fVîbeâutt(nji()ieil tendu  vanter  la  mûxime  âeà'ÀgixeS' 
^eao:  C!«tie  Aiaïitiie  est  sans  doute  très  sage  et  kalu-' 
taii*é  ,  forôque*  la'peSte  a  déjà  iPait  d^immén^s  progrès  ;' 
lorsqVèWè  a  îtifecté  ti)utîé'îvné  grande  ville  ;  lorsque 
les  pestlf^téj  pi^oinèhenï  la  contagion*  dans  tés  riïes  ; 
lorsque  enfin  chaque  Hôûime  est'  deVeriu  un  foyer  d'in- 
fectîoii' dôntaïninant  tout  ce  qui  l'environne  ,  oix  'tout 
Cîé  qù*îï  touché'.  Maïs  je  n'hésité  point  a  dite  qu'elle 
est  pernicieuse  lorsque  lé  mal  ne  fait  qtîe  cominericer, 
lorsqu'il  n'a  encore  atteint  qu^un  petit  'nomhre  d'in- 
dividus. 'Galien  â  trè^  justement  compare  la  pesie  à  uu 
loup  enragé  qui  se  serait  introduit  dans  la  cité.  Il  faut 
que  là  population^  prompteinent  avertie^  s'arihe  pour 
ex tétïniti'er  lé  monstre.        ,, 

Dès  que  là  peste  se  fui  inanifestée  dans  Marseille^ 
les  médecins^  la  reconnurent  tout  d  abord  et  là  signa* 
lérent  à  l'autoritë  municipale.'  Cette  administration 
prît  des  mesures  brusques  et  malhabiles  qui  Jetèrent 
l'àlanâe  dèms  la  ville  ^  et'déterminèrept  les  familles 
riches  à  j>réndi'e  la  fuite.  Ces  mesurés  déplurent  au 
ïûînistère  de  là  tlégénce.  On  prétendit  que  les  niéde- 
èiDÀ  s'étaient  trômpéis^  et<  Ta  peste  prit  le  nom  et  lâ 
livrée'  d'une  fièvre  putride'ordinaire.  lie  fleàû  grandit 
ainsi  à  l'ombre  de  la  protection  de  lautorité.  £n  vain 
le  ministère  voulut- il  ensuite  arrêter  ses.  ravages  ;  il 
était  trop  tard.  La  cité  tout  entière  et  son  territoire 
étaient  envahis  ^  et  quatrç-vingt  mille  cadavres  attes- 
teront atix  siècles  à  venir  l'incurie  du  Gouvernements 
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pceaque  .t0^j<nu?s  dau^  les'  grandîas  épid^mrk^*  'J^tffèa 
^pulaiïons  s'épouvaiïteDit  ;  k$,  gquyl«]:!ii<»iB<^tis  jgpji  m 
dépourvu sBf'optfii^n.priéparé  .dAvaPice;^.  tes:i9^f{:Âi^i 
déconcertés  n*0nt  point  de  méthode  âeiia)ai|§mi^iti-di:^ 
formel  point  de  doctine  fixa,  ^%:h:M>vh84^àiit$^ 
l'emplilr  les  cimetières.  Trop  heureux  si  le^'^eAiêSKiÊ 
,Be  jbttclient  point  les  ruen ,  comme  à  MA^siejUe).^  JI 

'C'est  dans  cette  malheureuse  yiUe  siirf.touUq4C€i& 
vit  les  efleis  tes  plu9  déplorables. de  la  divj$ii>ii"!dô| 
médecins.  La  G)ar  ayait  donii^  rordre  d»'annoAe«j?iaft 
peuple  que  la  maladie  n'était  paB  contagi^u^,  tC^îâ^ 
l'Arcliiitré  du  Régent ,  rédige  en  ce  aei^^  f|iie.  i^if^r 
tion  qu^il  adresse  aux  édheVins*  Lear  mQjieiQÎns  se  pfÇrtir 
getît  en  deux  camps  :  les  niaia^  les  iAtér^ççés^ J^s  ilat- 
te^rs  du  potvroiîr,  prennent  parti  podr  CW^faç-ill.lf 
CpUr  ;  ilfi  croient  ou  foh^  semli^latit  det  exblf^  4^  -^ 
p^^te'ne  se  transmet  pas;. et  la  pes(e  fr^pp^  etnM.d;ftt4e 
liberté,  et  en  quelque  sorte  par  ordre  les  popi\I|(^prff 
confiante»*  Il  se  trouve  toutefois  tlpi. petit, ;4ûtnbre 
d'homimps  indépendants  qui  ont  le  àiécite  d^^voir  une 
opinion  à iiux ,  et  qui  6nt;|e^ courage xileprt^lamjc'^Jla 
v^rit&  Ils  nç  lauréat  pas  }^s  mQins  niil^s^o^^^  cet  l^Oj^- 
rible  désastre.  En  effets  ils  s'exposèrent  jiiV<^.ai|»-t^nt 
d'intrépidité  que  les  autres^et  de  plus ,  ils  surent,  par 
la  sagesse  de  leurs  conseils,  soustraire  un  grand  nombre 
de  personneis  à  là  maladie.    '  .      »•  \  ..        v*  ;    . 

En  métne  temps  que  le  .ministère*  faisait  prêfcber  la 
non  contagion  dànï  la,  ville ,  il  çémàit  >d'nn\0ord4m  de 
troupes  le  territoire  Masrsilien;  îî  parquait  ainsi  les' 
bom^çs,  qt,le^  é^opijTait  dai^sje  i^yer  deJ'îiifeafioB. 
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on  les  éléments  de  la  destruction  plus  concentres  se 
sMdcipliaientàViiifiiiwCe  n^est  point  que  je  reproch<^ 
Mn  gôttversement  de  la  Régence  l'emploi  d'un  cordon 
sM'itàire':  il  a'  fait  ce  qn'îl  pouvait  faire  i  cette  époque 
d^%èiëtlccïs.  On  ignorait  alors  les  procédés  de  desin-^ 
titÛtiti'im^éàiMe  dont  la  chimie  moderne  a  enjichi  la 
laéflecine. 

Il  est  certain  que  par  celte  mesure  les  ravages  dé  la 
peslQ  fuient  bornés  k  la  Provence,  et  que  le  reste  de 
là*  France  fut  préserve.  Je  ne  lui  reproche  que  Tajour- 
nèiilentet  la  lenteur  ^de  ses  moyens  de  prohibition  > 
sa  fausse  doctrine ,  et  Peniêtement  systématique  de  son 
pre^îei^  médecin;  trois  choses  qui  augmentèrent  pro- 
digieusement la  puissance  destructive  de  l'épidémie. 

J'espère  que -l'on  me  ^pardonnera  cette  digression 
en  leiveur  de  Pimport^ance  dujiU]èt«Mais  les  épidémies 
se  re$seml>rent'par  beaucoup  de  côtés;  et  la  peste  orien- 
tale 4i  plus  d'un  rapport  avec  son  congénère  le  choléra 
d'Asie.  •  .     ■ 

'L'histoire  nous  offre,  en  hygiène  publique  aussi  bien 
qu'eh  politique,  des  enseignements  précieux  trop  sou- 
vent perdus  pour  la  postérité  :.  consul tops-les,  et  ùe 
dédaignons  point  d'en  faire  Tap^ilication  aux  malheurs 
4V  moment.  -         -, 

SI  CHAPITRE  rx.    ' 

Considérmions  sur  quelques  opinions  louchant  le  mqdc 
de  propagation  du  choierez 

Firma  aique  cohstans  est  ymtas,  fluxcè  sùnt  et  evunidœ 
!  V       opiniones.  Stahî,  de  îuemorhfiidé 

Il  n'entre  point  dans  mon  plan  de  combattre  les 
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QpibiÔQS  si  diverses  qu'a  fait  surgir  Ae  tous  c6lé$  l'ap-? 

part  lion  dû  choléra  dàus  le  ceutre  de  l'Europe  ;  je  ne 

puis  toutefois  résister  au  désir  de  dire  un  mot  sui? 

quelques-unes  de  celles  qui  sout  relatives  au  mode  de 

propagation  de  ce tjÈelnaladië..Troi^.«ectes  principales  $i^ 

disputent  soujs  le  dernier rapport^J'honneur  delà dé«<. 

couvecte^e  la  véri  té  :  les  épidémistes  ^acèn t  la  cause  pro^ 

ductrice  dii  cboléi'à  dans  une  cjiî^posi  tioh.specialé  de  l'air 

aimosphérique,^  soit  qu'ils  le  cou&idèj*ent  comme  vicié 

dans  sa  nature ,  soit  qu'ils  le'fassent  le  dépositaire  ouïe  ^ 

yjéhicule  d'uji  agent  morbifîque;  les^  c^ontagf6m^5  lia 

font  dériver  d'un  principe  spécifique  élaboré  daus  le 

malade,  et  transmis,  de  celui-ci. dans  uil  sujet  sain ;^  les 

miasmati^tes.axL  infectionnistps  croient  la  trouver  dams 

les  émanations  morbides  qui  forment  autour  du  malade 

une  atmosphère  d'infection  doutiez  rayons  sont  plus 

oa  moins  étendi^,  et  le  foyer  plus  ou  motns  intense» 

^<E|mme  les  médecins  tke  $ont  pas  très  d'àccptd'  sur  la 

valeur  des  mots  épidémie,  contagion  ^  iiifection ,  qni 

sont: loin. d'être  synonymes,  nous- avons  cru  devoir  y 

consacrer  un  article  particulier,  quoique  nou^âchiona 

xxès  bien  que,  pour  le  ^us  grand  iiombre  d'edtre^tu» . 

la. question,  ne  réside  guète  que  dan^  une  dispute  de 

mois.  { 

n  est  deà  épidémistes  qui  font  dépendre  le  vice  de 
l'air,  tantôt  d'influences  astrales  (par  exemple^  la  va* 
peur  de  la  qu|6ue  d^une  comète  ),  tantôt  des  émanations 
telluriques  qui  s'eibalent  par  zones  ^.suivant la  nature 
du^ol.,  tsoitôt.  -encore  d'une  combinaison  électrp-raé- 
rienne,  etc.  Us  apportent  en  preuve  de  cette  opinion 
des  histoires  de  çbîèns.^.de  poules.,  etc.,.  morts  avec  les 
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symptômes  en  choléra.  A  les  eniendre ,  des;  oiseaux 
nombreux  lëntaiii  rapproclie  de  IMpiidémié  se  suaient 
enfuis' des  lieux  qa^iïs  occupaient,  pour  n'y  revenir 
xpie  loiisqùe  fair  aurait  été  purifié^  des  moucherôtis 
aaraiént  puUttlé  en  quàniilé  telle,'  que  de  vastes  mu<^ 
f^iiks  en  eussent  été  noircies.  "Des  nuages  épais;  nn 
brouillard,  félide^  rasant  la^  terre,  se  seraient  arrêtés 
sardes  villages  et  y  auraient  versé  lé  çboléra.  Des  toiles 
dans  les  blanchisseries  auraient  contracté  sur  le  prS 
une  couleur  différente  de  Celle  qu'ellesdevaient  pren- 
dre. Suivant  d'autres ,  le  -choléra  dépendrait  d'tm  état 
hygrométrique  de  Fatmosph^rè,  et  il  se  dirigerait  Sui- 
vant le  cours^des  fteuves  et  dés  rivières;  ils  concluent 
'^de  là  qû^  l'humidité  lui  sert  de  conducteur^  l'attire 
ou  le  développe. 

'  lV)ut^  ces  idées  ^'évsnouiissent  devant  le  plus;  léger 
examen  ;  elles  suiVent-la  conâitiox^  du  syllogisme  vul- 
gaitie  dont  elles  sont  le  produit  :.  pàsl  Jtoc ,  efgo  propice 
hoc.     .•-'■,.•'  '  '  . 

Mais  voici  une  autre  opinion  qui  a  ses  preneurs  et 
desviPMts  pou*  l'appUyer  :  elle  rapproche  et  semble 
4^nib&di*e  les  épidémistes /\ts  contagionisiès  et.les 
mioàmalistes.  H  est  des  médecins  qui  prétiendcnt  qufe 
des  émanations  peuvent^  en  se  détachant  des  corps^ 
malades  9  être  confiées  aux  vents  et  portées  ainsi  à  de 
giPândes  dtstaUces  comme  les  graines  et  {es  odetiré  des 
piaàtes,  ou  bien  dans  .un  état  compàct'comme  un  es^ 
saiAi  d'abeilles^  ou  mieux  encore  «ous  k  ftir^e  d'un 
imajge  pointant  dans  sotr  sein  des  êtres  méphyttq'ùes^ 

^«livifcut  cette  opinion,  l'air  serait  en  temps  d'épî- 
Jcmies  peuplé  d'une  multitude  iniinîe  de  coirpuscule^ 
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mouvement  spontané^,  Uni6l  ir/égali^r^dM  QM^Qi^t 
tés  patries  courants  atmospl^ériques> ' et  t^lmibéDl.  i 
l'improyistè  sur  uue  çpatrée  >  «ur  ixm  TiUe^  'qu'ils 
jdévoreraîen^t  comice  une  nii4^d^.$attCeitlle0>v 
^,  Il  y  a  aU:^mom$.de  Ja  poésie,^  .s'il  n'y  .a  pas  de  ii^li 
dans  uue  telle  ciôyauce.  :  :    » 

S'il  en  élajit^  àin^l;  nous  ne' ppturripiis  plus  aotts 
mouvoir  m  iliéi9e respirer  «i^ns  ètre^xpOsésA  i^ntoonitet 
ce  toxique  aérien  ^  ^  ^sy^e'iUàl^ûsant  ^^ui  pbupsiit 
^'lutroduire  en  nous  a  cbaqUe.  instant  par  la )^^oiielî|  «t 
par  les|  nafines;  e^  sorte  q^il  .nou^  ferait  imfiQ^siible 
d'y  éebapper  si  ce  n'est  p^pr  un  pur  hasard  ]  ou  par  un 
]3onlieur /inoui. 

Nous.  le  savons,  chaque >.opinioii  ^  cliaquie  fiydtèâi^ 
l»eut  invoquer  des  faits  à  j^n  iippui.;  et  oi^  (3i|  ^citem» 
n'en  doutons. pas.  Les  horoscopes  (  ^/ii^cj^  )  4«  £fir<- 
flan  ne  sont- Us  pas  prouvés  par  des  faits  ?  £t  çe|)éii* 
dant  y  a-t-il  aujourd'hui  quelqu'un  d'assez iou.paur 
j  croire?  ^  ; .  .        .  ' 

'  Non,  ce  n'est  point  ainsi  que  les  choses «e;pà6senW 
Le  couvent  à^  Saint-Yictor  pendant  4a  peM^  de  Maiy 
saille;  la  pratique  des  Franqs>  a  ^l^p,  à  CoiMtantikM>ple, 


(x^  Le  ^iiaà  Xdnnée  éuài  conivainco  ,  et  je  partagé  entièreineDt  son 
temiment  à  cett^d^  que  U  gale  est  clne.àJapt^^enced'im.xBfect& 
qo^il  a  appelé  ficorii^  «in);  mais  xi^auiilma-t-il  pas  tcoip  à  Jl'analog)^»  vpL 
prétendant ^e  tontes  les  maladies  ponlagieases  çeçonnfissykeqt  pour 
e^use  des  vjers  d'une  exii^Ué  .insaisissable  à  Fjoeil^u»  4^»  anioudcnJ»» 
microscopiques?  Flanciz,  ^)ère >  Sc^hroëder  (  t.  3,  j^  ^xq^  ),  a^optèréat 
«ctte  opinion. Il  serait  toutefois  permis  d'crrera^^ec- de.  tels  honiiiiet^  . 
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f  i  Smyrae ,  et  dans  totit  lé  Levant  i  piàs  près  de  nous 
I«8  easemed  de  Berlin  et  de  Sunderland,  enfin  cet  a^- 
mlraUe  Édimboorg;  la  ville  modèle^  déposent irrë- 
sistîMemen t  con  tre  lin  tel  s js  tèine. 

Je  place  rhumanil^  dans  une  condition  bien  pins 
lavbsable*  Je  di«  «aux- hommes  :  «  Respirez  avec  sécu- 
rité; allez  librement  à  vo^  affaires  ;  le  choléra  n*est  ni 
dana  les  chafnpSf>ni  dans  la  rue;  il  est  au  lit  du  ma^ 
kute,  dans  ses  linges  y  dans- ses  matières  fécales  ;  *visi^. 
teiz ,  saigne:^'  les  eholérique$  avec  prudence  ;  'vivez 
sobgement  ;  faites  des  ablutions  fréquentes ,  etsùuvè'' 
nez'vous  que  rien  ne  donne  le  choléra^  si  ce  n*estle 
choléra.  '        .  , 

Je  dis  et  j'affirme  que  le  choléra  se  transmet*  Mais 
je  ne  pense  pas  que  la  sueur^  que  le  sang ,  que  le  lait, 
qne  les  larmes,  que  la  salive  méme>  soient  le  véhiculé 
du  principe  virtuel  qui  constituei  le  contagium  cholé- 
rique. On  peut  donc  toucher^  manier  les  malades  sans 
ookitracter  la  maladie. 

On  cité  des  cas  d'enfants  qui  ont  sucé  le  lait  de  fem- 
mes cholériques,' sans  devenir  malades  (i).  Je  le  crois 
et  toutes  les  pestes  ont  des  exceptions  semblables; 
toutefois  les  exemples  du  contraire  sont  plus  nooa^ 
breux. 


(i)  Ces  fbttr pronveiA  qneie  lait  n?est  pas  pitis  î& vëLicule  da  conta^ 
gium  choWriqaeqa'il  ne  Vu^  du  contagium  loWniq^e.   '       '    / 

J'ai^Tii  lodle"  une  ville  faire  usérge,  sans  le  moindre  înconve'nîent, 
ëâ  lait  d'un  troupeau  de  vaches  enragdes  (  BibL  mëd.^  t.  4a,  !4^,  55  ). 
VA  vu  une  cbieni^  morte  de  la'rage^,  allaiter  de  petits  chiens  qui  n& 
sont  pas  devenus  cnf'aj^es. 


Digitized 


by  Google 


CliOLâliA  DB  sois«oxs:  363 

Aîasi^  a  Beantieux^  un  enfantau  sein  meurt  du  cbo- 
léra  dont!a  mère  était  atteinte;  et  une  femme  qui  tire 
les  iein)  de  la  mère  n'est  point  tombée  malade. 

La  femme  Molayè^  de  Yaurezis  pt*ès  Soissonis  y  tenait 
en  méihé  temps  deux  enfants  da  même  âgé.  L'un^  le 
sien  qu'elle  n'allaitait  pas  ,  est  atteint  dn  ehôléra  ,  et 
meurt  ;  lautre  nourrison  du  Bureau  de  Paris  qu'elle 
allaitait^  esf  malgré  cela  resté  l>ien  |>ort9nt. 
*  Voici  TexpUcation  de  ce  fait  : 

Un  TÎcillard  (Molayè  père),  qui  avait  contracté  le 
cltoléradâns  un  village  voisin»  était  soigné. par  sa  belle- 
fille-,  la  nourrice;  celle-ci  tenait  continuellement  son 
propre  enfant  sur  ses  bras  en  soignant  son  père ,  tan- 
dis qu'elle  confiait  le  nourrisson  de  Paris  i  sa  fille  qui 
allait  le  promener  au  dehors. 

C'est  donc  le  premier  enfant  qui  était  perpétuelle- 
ment exposé  aux .  émanations  du  malade ,  tandis  que 
le  second  ne  le  fut  peat-étre  jamais.  Le  père  Molaye 
mourut  d'un  cboléra  violent/^  ainsi  que  son  fiU,  homme 
de  trente  ans,  très  robuste. 

La  nourrice  eut  un  cboléra  faible.  La  fîUe  n*a  rien 
éprouvé. 

Le  mpt  contagion  ne  doit  donc  point  être  pris  dans 
un  sens  absolu.  Il  en  est  de  même,  au  reste,  d'un  grand 
nombre  de  poisons.         .    '  '  '  ^ 

J'ai  entendu  dire  qu'un  jeune  médecin  avait  pris  un  ' 
.  lavement  avec  les  déjections  d'un  cholérique  et  tja*îl 
n'enavait  rien  ressenti . 

Qu'est-ce  que  cela  prouve?  Ne  saît-on  pas  qUe  trois 
grains  du  Veiiiti  de  la  vipère,  insérés  par  une  plaie , 
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i^&nl  un  homme  r6huste;,.et,qu'uû0'«O2f,ce  du  mépie 
venin  pris  p^r  la  bouche  rest^saasef&t?^^  . . 

Sommes-uous  doâc  assez  riches  en  fajt/s'pdur  savoir 
positivement  quel  est  rpr^F^^ ^l^^'géfje^rél^hora^lîoa 
de  Tagept  producteur  du  chalira^  et  s'il  f  BTvkvf^éjH^ 
que  précise  bu  cet  agença  contracté  l^utef  Ijièf  q,uaUtés 
x^éicessaires  à' s^  transmission  ?.  .    .  ., 

Des  observations  qui' me  sont  propr/eflime  dâermi^ 
nent  à.  penser  ^u^il  réside  dans  Les:iiiti9stin^;^;e];  que 
les  matières  alviûeâ  lui  ^erv^nt  d^  véhicule.  Hais, com- 
bien d'autres  faits  concordants  ne  fau^i^alt-^il  pas  re« 
cueillir  pour  imprimer  à  cette  proposition  le  caivactère 
.  de  la  cer.Litudp9  et  commander  la  croyance»  en  portant 
la  conviction  dans  les  esprits  !  ; 

CHAPITRE   x; 

'Résumé: 


Numquamntmisdicitur,  ^  .. 

Qu9dntlmquam  satiS'dlsckuré  Senec. 

*  '        .     j'   '  ,  \'  '  \ 

I.  Le  choléra  d^Orient  a  été  apporté,  de  Paris,  dans 
la  ville  et  rarrondissement  de  boissons.  / 

II.  Il  s'y  eB%  jprppagé  p^r  VQÎe  d'inftçtiw^  c'es^'-à-dire 
4e ,  pontagion  miasmatique.  TfuU^.  part  je  q^  }'ai  YU  fie 
produire  spontanément.  .-.         /  * 

III.  1^,  Ur'y .  a  jamaia  ét^  précédé  d'aujcune  aff^P^ion 
.préliminaire^  et  notamment  d'aucitn.  dérangement 
des  Vjoies  digestives  I  que  l'on  prétend  ^^ii:' été  daos 
d'autres  contrées  l'avjant-cbureui^  de^ce  fleai;i. 

ly.  C'est  niaisetiede  croii:e  que  la  pew  puisse  1  en- 
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geiidr«r.  Léséiilkiitff  A  k'itiài^eUe,  les  fou»,  k^  idiols 

ow^•^l;«J*«ll*kl*<ltle 'maladie  ?>(^*^*       ' 

VCo»i«i«^  hi  peu»*  ià'éi{)li<|uè  f>4i»  ^la' finrfdnciW  cKi 

A  Varsoyî^j  le  fléat^  fut,  dit-on,  suspendu  par  $uîte  dte 
l?<|>oti^ante  ;4iir'ltepT4iXièr€^t-  datis  lé*  esprits  îaHer- 
irtUft''iA9«rt^tnyÀ  dtf  i^/ëU  Y6  août ,  et  'Pcïffi^abi^ 
l*o*>blii'denktè«t^e9H«feSte$ibô'6'cl  7  septémBfè  imr. 
L'isolemetit  itini  Jèquel'-fùrent^WigéS'd'e  ie-tèlttîr  les 
tebilain^é  dé  ^Ta«6t>vi6  ^daù^'c«^*  de|>lôrab]es^  évé- 
-aleftaiëtiU  rMd-tyè»  bi^h  ratsote^'de  là  ce^àtidn  n^tA'éli'- 
lânéè*^  4â  ïttiilàâie^  sans  re^^ourii^  k-  une.  autre  catisë. 
\TLà^tèf^i§rbn  ^  dq,  jieiit  douter  que  la  peur  /c^ine 
toutes  les  passionsi  débilitante»  que  Tact  Ion  dl^ùn  froid  ^^ 
bliinide  suir  la  péàu^  qù^énfin  toutes  les  impi^ês^ons 
^Ui  dé|erttiitiènt  un  mQtiventëh(  dé  là  circotiférènce  au 
centre  de  ^organismes  ,ne  facilitent  rabsorpliidti  des 
Virus  04- dt^s  miasmes' 'contagieux,  et  n^agg^à'rent  les^ 
inàkdiës  ^i  «n  T^kétÉt^    !;f     '  ;>  .  ; 

V.  J*ai  vu  le, choiera  sévît  spëcklétàent  «ur  Icfs^geris^ 
d*un  ordge  inférieur  dans  la  sociétés Jg^rémc^jMletéy 
misère^  ces  .trois  compagnes,  inséparables^  ont  été.  Jes 
trois  çQnditiojii8'Ordinaire&  de  son  déyeloppemei^t»:     r^ 

a4»..U  t|t  '>■    «  t.i     l'i^  >ii(inr  ri  itiii  *ièMi,t  ■■:.■.>■  ..'■M.*..!  Il,     ; ■'  ■    '   I    I  I         . 

(t)  Que  dé  rôles  les  patLoTogistes  ne  ilbiït-ilf  pus  jooer  à  la  peur  !  A 
Tes  entendre,'  iln^y  aurait  pas,  de  mi^die  qu'elle 'ne  fût  capable  de 
produire.  Zimmennann  raconte  ^u' un  jeune  homme  ayant  toucli^  la 
'mdin  cin  cadàvte  d'un  malààe  qpi  venait  de  mour\^  du  pourpre ,  con- 
tracta cette  maladie  par  la  peur  que  quelques  imprndetts  lui  en  (frent. 
Je  ne -reconnais  pas  là  le  judicieux  aqtenr  du  Traité  clé  t  expérience  en 
médecine  (  Voyez  ce  TraiU ,  t.  3 ,  p.'aî^i  ).  lia  peur  a  pu  faire  croirer 
qu'on  ATalt  la  gale ,  mais  elle  ne  l'a  jamais  donnée. 
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.  yi.  Ce  n'eslpas  à  dire  pèyr  cela «^ta'il  n Vit  atteint 
des  personnes  d'un  ordre  |^lus  élevé  ;"  mai#  alprsU 
y  avait  aussi,  de  la-  part  de  ces  personnes^  négligence 
de?  xoesures  de  salul^rité  applicables  dans  la  cirQpnsr 
tance*.  .        ,  „  \ 

J  ai  vu  souvent,  a  la  honle  de  notre  syslèm^  actuel 
d'édueation,  dans  le^  $oià|uites  spcialeâ ,  autant  d'igiicv* 
^rance  des  loià  de  l'hygiène,  que  dans  les  classes  les  plu$ 
infinies ,  moins  toutefois  la  malpropreté* 

YIL  II  n'y  a  eu  d'ipubiunités  pour  aucune  profes-- 
5ion^(i),  pour  aucun '  &^ ,  pour'tfUcu|i  sexe,  povr  au- 
cun lieu,  qu'il  fut  çleyé  ou  bas,  sec  ou  b^mide ,  pour 
aUGUji  régime,.soit  animal,  soit  végétai,  jneendiaiiré  (a) 
ou  ;ràfratclii5saut.' . 

YUI.  Xes  femp^es  enoeintea  frappées  du  çboléra 
périrçnt  toutes.  liQU^s  enlants  naissaient  fnorts et  cou* 

vuls4s(5>,  •  '      . , .      i.  ; 

Les.nouvellés  aeçouç^ées,  vg^iê  dont  l'a^oucbeinen^ 
n'avait  pas  été  provoqué  pî^r  le  cbolà^a,»  :p£éseiitftîeiU: 
plus  de  chances  df  gvérison.  '  *  t>i  .. .  i..  i  .W 

>'■    ■       i    •    'i  I   >      _  I    .11  II  J «  ■    II"»    ''■  »  "i  ni  II  I  ii>ij  iQ  lui  î* 

(i)NéanmoiD8,/cerlaines.  professions  y  ont  éti^  pttts  exposées  que 
d^autres  ;  telle  eal  celle  dès  marcliaiids  de  vieux  Itd^les  et  rietnc  }Mbtts. 

Il  m*a  paru  qae  les  personnes  qnl  aTaientjiulreff^i  essojr^le  tj^ju  , 
■«n. furent  peu  susceptibles ,  ou  ne  l'éprouvèrent  qu^à  un  faible. deçre. 
-  C'en  un  trait  d'analogie  a  ajouter  à  ceux  dont  non»  avons  dëjà  fait 
menUon.  ^  ^ 

(a)  Dans  une  pelite  ville  vojslne  où  le  oholera  fit  dé  grands  ravages, 
il  s'établit  une  société  d'-hommçs  qui  se  livrèrent  à  tous  les  excès  ;  aucun 
d^eux  ne  imt  la  maladie. 

(3)  Il  éq  fut  de  ttéme  dans  la  peste  de  ^4?  t  dëcritc  ^lar  Evagre  et 
Procope.  .  . 


Digitized 


by  Google 


CÇOLKRA.    I^E    SOiSSONS.  367 

'IX.  U  y  a  dei'iiTéflexion'  à  croire^  et  suvrl^t  àfi 
^injustice  à  dire  que  c^est  .patc^  (jùe  le  peuple  a  bu  et 
mangé  le  dïmanclie  ou  le  luudi  plus  qu'à  Tt^rdÂiiaire  y 
que  le  cliçléra  s'est  tùultîplië  les  Joura.^iiivanUV  tia 
véritable  cause  de  Faugmèa^tion  du  noiubre.  des 
malades ,  est  la  réunion  des  hohimes  en  pjius  grand 
nombre ,  leur  contact  plus  immédiat  dans  les  liéu^  où 
.  s'accumulent  tant  die  geas^  parmi  lesquels  il  e«t  difficile 
qu'il  ne  se  trouve  point  de  sujets  déjà  malades^  ou 
d^objets  contaminés* 

Le  «peuplé  ,de  Marseille  aVait*il  bù  et  laangé  dans 
cette  fameuse  procession  >  après  laquelle  la  peste  se 
centupla?  On  avait  jèùné  au  contraire  V 

X.  Dès.qaeie  cboléra  se  manifeste  dans  une  com- 
mune, toutes  les  mesures  doivent,  être,  sur-lq-champ 
prisés'par  l'autorité  locale  pour  en  arrêter  U  propa- 
gation.'     ^  ^       ' 

isoler  les  malades  ,  purifier  les  jhabHatioj^is  ^  désin- 
fecter les  vêtements  et  les  linges  ;  détraire  chiçiique* 
ment  le 'principe  dél^&ceque  produisent  qa  qu'en- 
traînent avec  elles  les  déjections  intestinale^;  suryeiller 
la  confection  des  cercueils,  et  l'inhuma tiptl ;des  cada-. 
vres;  voilà  les  moyens  à  employer  :  ils  sont  infailli- 
blés. 

Les  malades  étant  ainsi  séquestrés,  et  Jeurs  émana- 
tions hors  d'état  de  nuire ,  il  n^y  a  plus  d^épidémie  à 
craindre»  }  -  ^ 

L'art  est  tellement  riche  aujourd'hui  en  procédés 
de  désinfection,  qu'on  peut  assurer  que  si  une  maladie 
contagieuse  n'a  point  été  réprimée  dès  l'ifistant  de  son 
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Wppiàritlioti  I  c*e6l  qae  Jes  mesurés  indiquées  n*ont-  point 
ité'prisest  ou; c'est  qu'elles  nWt'reçu  <ju*tttie  exécu- 
tion în«oinpIètC|. 

'  'Xî. ;'L- affinité  du  cftolérà  avec  les  typhus  d^Europe 
et  la  peste  d'Orient,  dorfne  Pespoii:  FoAdé  qu^il  ne  res- 
tera pas  dans  nos  climats.  '    .' 

"  .XIL  L*o,uverture.des  cc^rpsi'apprend  rien,  ni  &ur 
la  nature^,  ni  sur  le  traiteq;ient  du  choléra.  Jcisqi^e-là 
tout'  prouve  que  c^est  uiie  maladie  spéciale  «  produi-te 
par  une  cause  spéciale  ,  qui  attend  un  remède  spécial  > 
c'est-à-dire  un  spécifique,  un  antidote.  / 

Xill;  L'inva^sion ,  la  marchç,  lesmodeâdtveîrsdç.  U 
terminaison  du  choléra  ne  permet ten t. point  dedaa4;er 
que  son  principe  générateur  ne  soit,  une ^  substance 
virulente,  dont  la  forme  reste  iA^^terminéeV  mais 
dont  k  siège  est  dans  les  matières  alvines.  Cette  sub- 
stance a ,  d'une  part ,  la,  plus  grande  analogiç  d|action 
avec  le  ténin  de  c^uelqueis  serpents ,  et  notamment  avec 
îe  venin  dû  serpent  à  sonnette;  d'une  autre  part,  elle 
semble  avoir  tout  à  la  fois  analogie  de  forme  et  d'actioii 
avec  le  plomb  des  fosses  d'aisances.  On  sait  que  le  sa- 
vant professeur  Ràllé  regardait  ce  dernier  comme 
contagieui^  (i).  .         -      -     ' 

XIVv  Lorsque  Ip  choléra  s'est  introduit  dans  ijhc 
coatiëe  quelconque ,  il  est  facile  de  l'y  détruirp  et^ 


(i)  Voyez DmU  destciences  méà. ,  t.  aS,  p.  3o3,  Thistoire  de  M.  Vfcff 
vili« ,  ^mpoisODtië  ptfr  Phaleîne  (Tun  homme  frappe  da  plomb.  Vôye2 
encore U  4^T.4t  ÈHkl»  hiéd,ft^^,  p.  lo^  iine  nôtica  par  M,  Dapnylren.' 
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faisant  %Lsage  des  moyens  indiqués  (-X).  Mais  il  est 
encore  bien  plus  facile  de  l'empêchelr  de  pénétrer  dans 
ou  pays  où  il  nVst  pas  encore. 

Il  ne  s*agit  qi^e  d'employer  un  système  prohibitif^ 
assez  puissant  popr  fnterdire  le  passage  des  hommes 
et  des  choses^  Car  c'est  avec  les  hommes  que  marcire 
le  choléra,  c'e^t  avec  les  choses  qu'il  est  portée  intro- 
duity  déballé.  Cette  propositioi^ne  peut  être  contestée 
que  par  des  gçns  intéressés  à  faire  prévaloir  un  seati- 
mefit  contraire^ 

XV.  Toutefois  dans  les  pays  d'industrie  ^  comme 
l'Angleterre  et  la  France;  où  le  commerce  est  Taroe 
de  la  vie  sociale,  il  est  impossible  d'établir  un  système 
prohibitif  eiEcace^  tant  il  est  facile,  de  l'éluderé  Et 
même  dans  les  pays  qui  ne  sont . qu'agricoles  et  qui 
éprouvent  moins  lé  besoin  des  produc'lions  étrangères  ^ 
la  prohibition  ne  doit  jamais  être  absolue;  elle  ne  doit 
pomt  frapper  les  marchandise^  neuves^  ni  les  effets 
qui  évidemment  n'ont  pu  être  contaminés.  Or^  la 
sphère  d'activité  contagieuse  du  choléra  paraissant 
bornée  aux  émanations  des  malades,  et  aux  choses 
qui  leur,  ont  servi  immédiatement  pendant  la  mala- 
die ,  il  s'ensuit  que  la  prohibition  dés  choses  ddit  être 
Irestreinte  aux  effets  personnels,  et  que  la  quarantaine 
à  faire  subir  aul  hommes  en  santé  ne  doit  pas  s'éten^ 
dre  au-delà  de  cinq  jours. 

Dans  la.pé^te  noire  on  tuait  les  Juifs,  qu'on  accusai^ 
d'être  les  empoisonneurs  publics;  ils  Tétaient  réelle-». 
ment>  mais  par  ignorance  et  bien  innocemment,  en 
colportant  les  bardes  et  les  linges  des  pestiférés,  et 
disséminant  ainsi  la  contagion,  que  les  savants  et  les 
Décembre  i832.  Tome  IV.  26 
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médecins  de  1  époque  s'obstinaieixt  à  voir  dans  Pair 
TÎcîé  par  une  influence  maligne  des  aslres'.(i). 

Il  est  certain  que  cette  peste,  qui  a  dévoré  près  des 
trois  quarts  de  l'espèce  humaine  y  eût  fait  beaucoup 
moins  de  ravages  »  si  Ton  eût  eu  lit  prccaution  de  brù« 
1er  tous  les  cbiffons  infectés ,  conime  l'a  fait  la  sage 
administration  de  l'Hôtel'Dieu  de  Soissonii ,  et  si  on 
n'eût  pas  cherché  la#ause  du  niai  autre  part  que  dans 
rhomme  et  ses  émanations. 

Pauvre  humanité  1  les  croyances  et  les  doctrines.que 
nous  Venons  de  signaler  Retournent  ton  attention  de 
la  réaKté  pour  la  porter  sur  des  chimères.  Elles  rap 
pelleutsous  d'autré'nomslero  deeoV)  le^iu^  divifiumy 
cet  inconnu  des  anciens  y  l'infiuence  astrale,  la  colère 
céleste  tant  redoutée  de  nos  aïeux  ;  elles  tendent  à  te 
faire  rétrograder  de.dlz,  de  vingt  sièclesi.  Maisi;ion  ; 
ton  bon  sens  résiste  à  Tabsurde ,  et  j'ai  vu  plus  d|un 
homme  du  peuple  s'écrier  comme  d'autres  Galilée,  et 
"ponrliiXiX.  cela  se  gagne . 


^('i)Les  anciens  u'oat  point  connu  les  rêveries  de  Tastrologie  judi- 
ciaire. lU  aUribualent  le  vice  de  Tair  à  une  cause  inconnue.  C'est  dans 
liuçrèce  qui  a  mis  en  beaux  vers  la  belle  prose  de -TÏiucidide ,.  qu.'il  faut 
voir  leurs,  opinions  à  cet  ëgard  ;  Varius  coficinnat  iâ  aer^  jdi^  le  poète, 
la  lin.  Cependant  i'bistoriexi  grec  annonce  positivement,  que  la  maladie 
pestilentielle  qui  désola  TAttique  ,  pendant  la  guerre  <lu  Pëloponèsey 
éuit  descendue  d«£thiopi6  en  Egypte /que  de  là  elle  s'ë^k  portée  en 
*  Lybie ,  avait' ravagé  la  Perse ,  et  enfin  s'était  introduite  dans  k  Firëe. 
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RECHERCHES 

Sur  les  causes  et  le  siège  de   l'Amaurose. 

Par  le  docteur  RpGN]giTT4  (i). 

SiaU  voient  oeuli^ita  et  reii^Ëm/h  eorpas, 
Hip,  lib:  Vï,  Épid.  sêct.  IV. 

INTRODUCTION. 

L'amaurose  est  une  maladie  du*  iierfpp tique  et  de  la 
rétine,  qui  consiste  dans  Vaholition ,  ou  la  dépravation 
de  la  faculté  visuelle^  sans  lésion  apparente  des  parties 
diaplianés  de  toeiL 

Cette  dépravation  de  la  faculté  visuelle  peut  n'être 
en  essence  qu'une  simple  a^tAe/iiecife5e/2«ime/it|  ou  ady- 
namie  y  des  parties  affectées,  et  c'est  le  cas  le  plus 
oirdinaire ,  ou  bien  une  hypersténie  particulière  ,  un 
surcroit  de  sentimenjt  du  nerf  optique  et  de  la  rétine , 
conime  dans  Yoxyopie  et  dans  la  nyciahpie  essen- 
tielle on  \ts  malades  ont  tout-à-coup  une  vue  plus 
pcrçaiite^^u^à  Tordinaire,  et  voient,  dans  le  premier 
cas»  les  objets  les  plus  éloignés,  comme  les  étoiles  pen- 
dant le  jour;  dans  le  second  ,  ils  peuvent  voir  et  lire 
dans  Tobscurité  la  plus  profonde.  Ces  deux  modes 
de  lésions  très  rares  de  l'œil  ne  sont,  pour  nous ,  que* 
deux  degrés  de  l'aniaurose. 

»i     '      <         I..  I    .  I  ■        .,,..■. ■■  >. 

(1)  Mémoire  présente  à  P Académie  des  sciences  de  Paris,  dans  la 
séance  du  i5  octobre  i832,  et  envoyé  au  concours  des  prix  de  méde» 
clne  (Montyon),  pour  Tannée  i833. 

a6. 
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La  définition  que  nous  venons  de  poser,  embrasse 
les  quatre  modes  de  lésions  de  fonction  'dont  le  nerf 
optique  et  la  rétine  nous  paraissent  susceptiblcfs  , 
savoir  :  ,  '  ^ 

%  1°  Diminution,  ou  simple  affaiblissement  de  la  vue. 
{Jinbliopief  o^  amaurose  incomplète.  Imheùillitas 
oculorunu)         .  . 

20  Abolition,  ou  anéantissement  complet  de  la 
-vision.  (^Amaurose  complète*  Glaucome.  Synchisis.  Te- 
langîectfuia  oculi). 

30  Altération  de  la  faculté  visuelle  (Ôjy^o;?ie,  nycta- 
lopie.  Clairvoyance  magnétique).  (1) 

4"  Perversion  delà  même  faculté.  (iBéméralopie. 
Diplopie  essentielle.  MyodésopsiCf  ou  muscœuoiitantes^ 
images  flamboyantes.  Hémiopie ,;  ou  \fisus  dimidiatus^ 
vision  partielle  des  objets.  Chropsîe,  ou  impossibilité 
de  distinguer  certaines  couleurs  (2}. 

L'amaurose  peut    exister  à  dés  degrés  différents  et 
sous  différentes  formes.  Elle  pteut  être  aussi  simple^ 
*  -  ■         -        "■ 

(1)  Voyez  Rapport  sar  les  expériences  magnétiques  fait  à  F  Acadé- 
mie de  médecine  de  Paris  par  plasieors  de  ses  membres,  et  adopté  par 
cette  Académie  dans  la  séance  da  «8  janvier  i83i. 
.  Voyez  aussi  an  i>el  eiamen  critique  de  ce  rapport ,  par  M.  Bobois 
à' ^taXeuÈ  {^Reuue  médicale), 

(a)  Cette  maladie  singulière»  dans  laquelle  le  malade  prend  une  cou- 
Ic'ur  pour  un«  autre ,  comme  le  vert  pdùr  le  rouge,  le  jaune  foncé  pour 
le  bran  clair,  le  cramoisi  pour  le  bleu  ,  etc.,  se  trouve  longuement  dé- 
drite  dans  les  Transactipns  médico-cbirnrglcales  de  Londres  y  t.  5, 
p.  ^74)  sous  le  titre  de  DefuUye  power  of  distUiguifhing  €oiot4M{  dé- 
faut de  pouvoir  distinguer  les  couleurs).  Wenzel  Ta  désignée  du  nom 
de  Chropsi^  ;  mais  si  un  nom  ^ec  dçvtfit  âtre  adopte  jtour  cette  dépra- 
vation singulière  de  la  faculté  visuelle ,  ce  serait  pseudochromie. 
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au.  cômpliqilée  d'autres  maladies;  dans  ce  dernier  cas ^ 
si  Pamaui^ose  est  produite  par  une  autre  affection^ 
dont  le  si^ge  est  dans  un  ergane  plus  ou  moins  éloi- 
gné de  l'oeil,  et  que  lé  nerf  of>tique  et  }a  rétine  ne 
soient  attaqués  que  par  irradiation  de  cette  même  mala- 
die, elle  est  appelée  sympiemâdqité.  Elle  reçoit,  au  con-  ^ 
traire ,  le  nom  d'amaurô^e  idiopazhique  bu  essentielle^ 
si  la  cause  agit  primitivement  et"  im^médiatement  sur- 
l'organe  visuel.  On  la  désigne  enfin  par  la  dénomina-  ^ 
tiou  A^amaurosé^aî^ec  lésion  organique,  ou  simplement 
à^amaurose  ongûmique^  s'il  y  a  altération  de  fonctions 
et  de  structure  dans  là  substance  du  nerf  optique  et 
de  la  rétine.  Il  est  bon  d'avertir  cep^idant  qu'une 
amaurose  qui  n'est,  dan»  le  commencement,  que  sim- 
plement sympton^iqUe,  et  par  conséquent  avec  lé- 
sion seulement  de-fonctions  ,  peut  avec'  le  temps  de- 
venir essentielle  et  organique^  Ce9  distinctions  sont' 
importantes  à  connaître. 

•  PREMIÈRE  PARTIB. 

Persuadés  qu'utie  gputtcf  d'humeur  qui  obstruait  le 
passage  des  esprits  vitaux  dans  le  nerf  optique,  cons- 
tituait l'amaurose,  les  anciens  ne  firent  aucune  1:0- 
cberche   pour  éclairer   la    nature  '  de  cette  maladie,^ 

les  causes  et  le  siège  de- l'amaurose  (1  j. 

'  .  ■#    ■  .. .  _^ '    • 

(^lyAmaurosim  oUm  bwéari gnUamstrenam  appelUtàhant,  Serénam 
quidem  ex  eo^  quod  claros  oeulot  tune  videmus^  acsine  uUo  quod  suh 
sensurn  codai  vitio.  Gaitam  vero  quod  ex  çerebro  in  neivot  jopUcoa  ob^ 
struente^  irruere  humoretriy  medici  non  dubitabant,  unde  ctiam  quod 
repentehic  ajfectusjieducebant.  (  Morgagi^t,  de  causis  «l  srdibas  mor- 
boram  bpist.  i3.  ).     . 
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Mais  depuis  que  les  Méry,  les  Bonnet,  les  Mor^ 
gagni,  les  Cheselden,  les  Scarpa^  etc. ,  ont  fait  naître 
le  goût  de  Fanatomie  pathologique  dans  Tétude  de 
toutes  le^  maladies^  Tamaurose  a  été  considéréis  sous^ 
son  véritable  point  de  vue  ;  savoir  isous  le  double  rap» 
port  des  phénpmènes  qiL  elle  présente  durant  tayié  j  eu 
des  ahérations'pathohgiques  qv^elle  offreaprès  la  mbrt^ 
G^étaity  certes,  le. seul  moyen  pour  parvenir  à  riéter- 
miner  à  priori  le  s&ége  de  l'amaurose  d'après  les  syni])- 
tomes  qu'elle  présente. 

Malheureusement  les  recherches  cliniques  et  cada- 
vériques faites  dans  cet  esprit  \  jusqu'à  ce  jour ,  ne 
sont  pas  encore  suffisantes  pour  donner  à  ce  pro- 
blème important  une  solution  comnlète  et  générale  .- 
car  l'amaurose  ,  quoiqu'elle  $oit  uflVmaladie  très-fré- 
quente, offre  rarement  par  elle-même  l'occasion  d'ou- 
vrir le  'corps  de  ceux  qui  en  sont  attaqués;  quand 
cette  oppOrttinîté  se  présente  »dans  la  pratique ,  ce 
n'est  ordinairement  pas  l'amaurose  qui  nous  ï'oflre  , 
mais  bien  une  autre  maladie  mortelle  à  laquelle  l'a* 
mauVose  se  trouve,  comme  par  occasion,  jointe. 

Une  autre  circonstance  puissante  a  contribué  jus- 
qu'à présent  a  rendse  peu  utiles  pour  la  thérapeuti*- 
que  les  recherches  anatomico-pathologiques  qu'on  a 
établies  sur  l'amaurose.  C'est  que  tous  ceux  qui  •  s'en 
sont  occupés  se  sont  fixés  ^  ou  n*ont  eu  l'occasion 
de  se  fixer  q^e  surde»  cas d'amaurose ancienne,  com- 
plète et  organique.  Or  malheureusement,  ces  sortes 
de  cécité  étant  presque  toujours  au-dessus  de  res- 
sources de  l'art,  ces  investigations  n'ont  pu  trouver 
application  que  dans  Thistoire- seulement  de  la  patho- 
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logîe  el  du  pronôsUe  de  l'amaurosej  mais  le  point  le 
plus  impottant  était  d*éc1aircir  la  nature  des  amau- 
roscs  guérissables,  je  veux  dire,  des  amaurpses  récentes 
et  incomplètes  de  celles  qui  ne  sont  qiie  simplement^ 
symptomatiqneà  ou  sympathiques;  de  celles  en  un  root^ 
d^ns  lesquelles  il  n*existe. qu'une  simple  dérangement, 
de  fonelions,  la  structure  ctles  propriétés  vitales,  du^ 
nerf  optique  et  de  la  rétine  étant  intègres.    CVst  ce 
qu'on  n'a  pas  fiiit,  ou  tout  au  plus,  qu'on  n'a  que  trè^-. 
imparfaitement  fait  jusqu'à  ce  jour;  c'est  ce  que  j'es- 
saierai de  faire  dans  ce  travail.  Commençons  par  l^^^a- 
men  des  amauroses  avec  lésion  organique. 

Leç  faits  qui  indiquent  les  causés  et  le  siège  de, 
l'amaurose ,  peuvent  être  partagés  en  quatre  grands^ 
groupes,  savoir  :  xo  En  ceux  qui  moutrent  les  lésions 
existantes  dans  la  botte  crânienne;  a''  En  ceux  qui/in- 
diquent les  altérations  qu'on  rencontre  dabs  la  ca- 
vité orbi  taire;  3"  En  ceux  qui  exposent  les  dégénéres- 
cences des  parties  constituantes  du  globe  de  l'œil;  4^ 
Enfin  ,  en  ceux  qui  tracent  le^ 'dérangements  des  orga- 
nes plusoûmoins  éloignés  de  la  région  oculaire.et  qui 
sympathisent  avec  l'œil.  Examinons  ces  quatre  groupes 

de  faits. 

Premier  groupe  de /ails* 

Lésions  existantes  dans  la  boUe  crânienne* 

Pour  qu'un  désordre  existant  dahs  la  boite  crânienne 
produise  l'amaurose,  il  faut  que  ce  désordre  atteigne  le 
nerf  optique;  or,  le  nerf  optique  peut  êtreatteint  soi  t  ï/w-  • 
médiatejnent ,  soit  médèatement el  à  travers  une  masse 
de  substance  encéphalique  plus  ou  moins  considérable. 
Des  observations  que  nous  avons  pu  recufeillir   à  ce 
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sujet  y  il  résulte  que  le  nerf  optique  peut  être  atteint  im^ 
médîatement  ie  maladie  oi^nique  en  six  modes  diffé- 
renls^  savoir  :io  (f  atrophie  ou  dessèchement  de  sa  subs- 
tance; 20  d^hj-dropisie  dans  toute  sa  gaine ,  de  même-que 
cela  arrive  quelquefois  au  nerf  seiatique;  3^  de  tumeurs 
enkistées  ou  non  enkystées^  qui  se  forment  lente- 
ment, sQi  t  dans  sa  gaine^  soit  dans  quelques  autres  points 
de  sa  substance  2  4^  de  suppuration;  S»  d^ hypertrophie  ; 
6*  enfin  ^  dans  quelques  circonstances  très  rares ,  ce 
nerf  peut  être  aussi  blessé.  Dans  tous  ces  six  modes 
d'altération  immédiate  y  I^tmaurose  a  été  complète» 
comme  on  le  conçoit ,  et  tous  les  moyens  qu'on  a  em- 
ployés pour  la  combattre  ont  été  inutiles.  Quant  aux 
lésions  médiates  du  nerf  optique ,  nous  en  parlerons 
apfès  celles  que  nous  venons  d'énoncer.  Qu'on  nous 
permette  de  dire  ici  par  avance,  comme  résultat  de 
robsei*vation,  que  certaines  espèces  d'amauroses  ,  pro-. 
venant  de  la  compression  médiate  du  nerf  optique, 
ont  pu ,  dans  quelques  cas ,  être  guéiries  par  le  simple 
éloîgnement  de  la  cause  comprimaute. 

Yoici  les  faits  sur  lesquels  i\ous  ayons  basé  ce  que 
nous  venons  d'avancer... 

Pisemier  fait», 
Mrophiè  aveccoi^torsion  du  ner/optigue,^ 

Un  individu  étaitf  depuis  sa  jeunesse,  complètement 
amauro tique.  Il  était  .souvent  sujet  à  dés  mouvements, 
convulsifs.  Après  la  mort  de  cet-homme,  Morgagni^  qui 
fit  l'ouverture  du  corps,  trouva  les  nerfs  optiques 
atrophiés,  minces^  et  presque  tordus  comme  deux 
cordes,  depuis  les  globes  oculaires  jusqu'à    la  setlQ 
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turcique.  Nervi  ambo  optici  non  modo  ohstructi  uèt 
angustati  inventi  sunt,  sed  intorti  cum  amauroeis'  a 
pueritià  incidisset  (  1  ) . 

Dans  un  àut^e  cas  où  Tamaurose  n^exîstait  qu'à  ua 
œrl  seulement/  on  a  rencontré  le  nerf  optique  de 
ce  côté  dans  un  état  de  dessé<;lie9ient- consomptif  ^ 
la  forme  et  le  brillant  4e  l'œil  étant  d'ailleurs  parfai- 
tement intègres*  Cette  observation  appartient  à  Cher: 
selden.  La  voici  ;  / 

«•  Fait. 

atrophie  du  nerfopftquCf  idjbrme  et  la  transparence  de 
Tœil  étant  intègres. 

Un  homme  était  ami(urotique  d'un  œil  depuis  plii* 
sieurs  années.  Il  voyait  parfaitement  bien  de  l'autre 
œil.  Après  sa  mort  »  Touverture  du  crâne  montra  le 
nerf  optique  atrophié  de  moitié  >  eu  comparaison  de 
qelui  du  côté  saii;i^  mais  lesjieuz:  globes  oculaires  étaient 
également  brillants.  L'auteur  de  Téloge  historique  dô 
Cheselden  y  en  parlant  des  raretés  anatomiques  que  ce 
chirurgien  anglais  ayait  rencoutrées  dans  ses  dissec- 
tions^ s'exprime  ainsi  :  «.//  rencontra,  entre  autres,  un 
M  nerj  optique  desséché  et  réduit  h  la  moitié  duyolume 
M  naturel,  quoitjufi  les  deuxjyeux parussemL  également 

V.  beaux  (2). 

S'  Fait. 

Cas  pareil  €ui  préd^dent, 

Morgagui,  qui,ci'tç  aussi  l'observation  de  Cheselden, 

clit  avoir  rencontré  un  cas  parfaitement  semblable  sur 

^.  ....  I  m  II         .  ■     I      I  I  ■!      '  ■ 

(t)  Morgagni,  loco  citato, 

^Qi)  Mémoires  de  l'Académie  de  cMfurgie,  t.  7,  p.  170,  dci.  in-12. 
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uo  chien.  «  Et  nos  patUer  in  cane  in  quo  aller  nerv^u^ 
M  erat  gracilîory  çœcum,  ifui.respondebat,  ocidt^m  m- 
»  dimua  naturali magniludine  et  plenitudine  »  (i). 
.  Ces  deux  faits  sont  yraùpéat  for(  remarquables  >  à 
cause  de  rexisleuce  de  l'atrophie  du  nerf  optique  sans 
aucune  allération^de  la  forme  ni  de  la  trausparence 
de  TcBiL  De  là  Movgagni  conclut  avec  raison  que  les 
nerfs  optiques  sopt  ex<^ttsive/uent  destinés  au  senti- 
ment de  Tœil^  et  qu'ils  ne  contribuent  en  rien  à 
la  nutrition  de  cet  organe.  Une  autre  conséquence  pra- 
tique, qui  nous  parait  découler  de  ces  deux  observa- 
tions^ est  celle-ci  :  l'atrophie  du  globe  de  l'œil  a 
existé  y  comme  je  l'ai  vu  une  fois,  sans  lésion  des 
propriétés  vitales  du  nerf  optique  et  de  la  rétine; 
c*est-à-dire  que  les  humeurs  de  Tceil  peuvent  être  gra- 
duellement résorbées.et  les  membranes  reVepir  insen- 
siblement sur  elles-mêmes^  s^ns  que  l'individu  perde 
la  faculté  de  voir  plus  ou  «moins  distinctement  les 
objets  qu'il  regarde. 

Nous  ferons  cependant  une  réflexion  à  l'égard  de  la 
conclusion  de  Morgagni.  Si  Ton  veut,  dans  ces  cas 
d'ati^phiç,  supposer  le  nerf  optique  dads  un  état 
absolu  de  dessèchement  ;  que  le  sang  né  circule  plus 
dans  sa  su^piknce;  ou  bien  que  son  artère  centrale 
•oit  ossifiée  et  obstruée  conun^  oh  en  a  quelques  exem- 
ples.,  alors  9  il  nous  parait  impossible  que  la  forme  et 
la  transparence  du  globe  de  l'çoil  puissent  être  con- 
servées; car  le  corps  vitré  qui  reçoit  toute  s'a  nourri- 
ture des  diradiations  artérielles  que  lui  envole  l'artère 

(i)  Morga^i,  cavrage  cite,  epist.  i8,  n.  4o> 
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centrale  du  nerf  optique,  doit  nécessairement  devenir 
opaque  et  s'anéantir  autour.  Delà^  l'aflaissenient 
de  la.  forme  et  de  Taltération  du  brillant  deToBil.  En 
efTel,  dans  presque  toutes  les  autres  observations  d'a- 
Iropîiie  du  nerf  optique  qu'on  connaît,  la  forme  et  le 
brillant  de  l'œil,  avaient,  subi  des  altérations  plus  ou 
moins  sensibles. 

Du  reste,  ces  deux  observation^  ne  sont  parles  seules. 
4*  Fait. 
Cas  analogue  aux  deux  observations  précédentes. 

Santorini  nous,  a  conservé  l'histoire  d'un  homme 
qui  avait  été  amauro tique  depuis  long- temps  ,  les  yeux 
conservant  toute  leur  apparence  naturelle.  Après 
lai  i^ortj  1:^  crânioscopie  montra  sur  c^t  homme  quç-le 
neirf  optique  était  atrophié.  Cet  auteur  ne  dit  point  si 
Ifi  cécité  amaurotique  existait  à  un  oeil  seulement  ou  è 
tous  les  deux  à  la  fpis  (1); 

D'après  Itb  connaissances  que  nous  ayons  actuelle- 
ment sur  la  tendance  qu'ont  l^s  inembr^nes  sé|*eu^e$ 
d'adhérer  entre  elles  dans  le  travail  d'une  inflamma- 
tion plus  ou  moins  intense,  il  nous  paraît  présumable 
que 'dahs  un  cas  d'atrophie  du  nerf  optique  bu  les 
deux  c6tés  de  la  gafne  se  trouveraient  réutnis  ensemble, 
cette  lésion  morbide  aurait  été  le  résultat  d'un  travail 
phlogistique.  Telles  nous  paraissent  les  oondilions.de 
l'observation  suivante  :  ... 

5*  Fait.     , 

Atrophie  du  nerf  .optique  aveï)  adhérenoe  récipro^u^  jies 
deux  côtés  de  sa  gaine. 

Upe  femme  était  depuis  long-temps  attaquée,  d.  a- 
(i)  SautoriniyObs.  anat. 
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maurose  à  Vœi\  droit.  Aucun  remède  n'avait  pu  tau 
guérir  de  ce  '  mal.  Cette  femWe  étdnt  niorte  d'autre 
maladie^  Rolfinciiis  trouva,  à  l'ouverture  du  corps,  que 
le  nerf  optique  correspondant  à  l'œil  amaurotique 
était  dans  un  état  absolu  de  consomption,  et  que  les 
tuniques  qui  l*enveloppaiént  adhéraient  entre  ellesi, 
«  Deùcter  nervua  optit^  tabe  fuerat  consumptus ,  xii 
ejustunicœcoalescerenty  etinillooculo  etianierat  msm 
çkbolitu8[\)  ».  « 

Atrophie  du  nerf  optique   avea  augmentation  de  densité 
de  sa  substance. 

Dans  un  autre'cas  dé  cécité  de  VceM  gauche  ,  on  a 
rencontré  le  nerf  optique 'du  même  côté  ,  non-seule- 
ment plus  grêle  que  Fautre'»  mi|is  encore  sa.substance 
était  plus  dense  et'plus  décpterée-que  celle  du  nerf  du 
côté  opposé  qui  était  sain  d'ailleurs.  «  Siniaternersfus  op^ 
M  ticus  graciliordextero,  etcum  incideremexsubstanm. 
n  tia  magis  compacta  et  sUbfusca  fuit  tum  in  orbito, ,  * 
»  tum  inter  cranium  [%)  ».  - 

f  Fait. 
Atrophie  simple  du  nerfoptique^^ 

Le  même  anteur  que  nous- venons  de  citer,  parle  , 
dans  un  autre  endroit  de  ses  œuvres,,  d'un  enfant 
aveugle  par  amaurose  pi'esque  eongéniale ,  chez  lequel 
le  nerf  optique  fut  trouvé,  après  la  mort,  dans  un  état 
d'exténuation  ^traordinaire  (Epist.  anat.  i8,  no  4o)* 

(])  Koffùicii,  dUputatio  de  guUa  serena ,  c.  4> 
(a)  Morgag;ni,  ouvrage  cilë  j  qfist,  1.8. 
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.8*  Faù^  ■      ^ 
^irpphie  du  nerf  optique  avec  flaccidité  de  sa  substanfie^ 

Une  femme  infanticide  fut  ^  à  cause  de  son  ccime^ 
cpndamnéeà  être  supplitiiéc  sur  Técliafaud.  Le  docteur 
Iselatidi  ,  v{ui  avait  été  autorisé*  h  disséquer  le  cadavre 
de  cette  femme ,  s'attacha  à  examiner  scrupuleusement 
le  nerf  optique  de  l'œil  dont  cçlte  femme  était  aVeugle 
(par  amaurose).  Cçt. examen  iit  voir  le  nerf  optique 
très  flasque  et  tr,ès  aminci,  t^ Erat  jalier  oculorum  vi^ 
»  dendi  potentiaorbatus^  nervo  optico  et  flojocidiore  et 
»  juxtà  minore  existente  (i). 

^"^  FuU. 
Atrophie  extrême  dun^rf  optique. 

Sur  un  œil  fourni  par  le  célèbre  Monteggia,  delHitaQ^ 
le  professeur  Scarpa  reconnut  le  nerf  optique  tellement 
atrophié,  que  son  VQlume  égalait  à  peine  celui  d'un  oeil 
.  ordinaire  (2).  '  ,^ 

Une  remarque  qui  nous  parait  eonâtante  dans  îes 
observations  que  nous  venons  de  rapporter^  c'est  que 
dans  tous  les  cas  d'atropbie  du  nerf  optique  qu'on  a 
rencontrés  jusqu'à  cejour^  l'altération  consomptive  ne 
s'étendait  pa%  au-delà  delà  selle  turcique^  endroit  de 
la  coadnàtion  ou  de  la  conjugaison  des  deux  nerfs. 
Examinée  au-delà  de  ce  point/ la  substance  des  nerfs 
optiques  n  a  présemé  aucune  altération  remarquable. 

Il  est  à  propos  de  faire  remarquer^ussi»  que  suivant 
les  doctrinaires  de  la  médecine;  physiolcgique,  l'atro- 


(i)  Ephemerid.  nalurœ  curios,  Déo.  3,  «.  7,  06s,  iS'j. 
(a)  Scfirpa ,  Maladies  des  ycax«,  t.  1 1,  p.  395, 
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iphie  d'un  nerf  est  le  siffiie  infaillible  d'une  inflam- 
mation préalable  dé  la  méihe  partie*  Pour  prouVèr  cette 
assertion  y  ils  invoqUent  a  leut  secours, les  atrophies 
du  ceryeau  qu'on  rencontre  chez  un  grand  nombre  4e 
fotts^  et  qu'ils  regardent  coi]ame  un  produis  snéontes- 
table  d'inflammatièn  (i).  Mais  je  crois  que  ces  Mes- 
sieurs posent  en  fait  ce  qui  est  enoore  en  question. 

Hypertrophie  du  ^erf  optique. 

Chez  un  jeune  bomine^  qui  avait  été  amaurotique 
depuis  long-temps^  Wardrop  eut  l'occasion  d'observer, 
après  la  mort  y  le  nerf  optique  dans  un  état  beaucoup 
plusboursQuffléet  plus  dur  qUedansl'ordre  naturel  (2). 

Hypertrophie 'du  nerf, optique/ 
£a  k828.y  nous  ayons  eu  nouis-m'ême  l'occasion  de 
faire  une  observation  pareille  à.  la  précédente  sur  l'ceil 
d'un  homme  qui  était  mort  à  l'h&pitalde  la  Pitié^  dans 
une  des  salles  de  M.  Lisfranc.  Cet  homme ,  qui  est 
mort  subitement;  avait  depuis  quelque  tenips  perdu 
lai  vue  d'un  côté,  par  suite  de  congestions  sanguines 
cérébrales  et  d'ophthalmîés  interties (  rétînites  );  aux- 
quelles il  était  souvent  sujet.  A  l'ouverture  du  crân«y 
j'ai  trouvé  le  nerf  optique  de  ce  c^é ,  une  fois  et  demie 
plus  gros  que  Tautre  du  côté  opposé  qui  était  Sain.^La 
substance  du  même. nerf  était  ^ussi  plus  épaisse  que 
dans  l'état  n^tuflreL  Je  rapportëi*ai' plus  loin  1  espèce 

.  -   ■  -  -  .  . .,        .    '  -.- 

r 
(x)  BroQStais,  de  rirritatîoii  et  la  Folie. 
(a)  Wardrop*s^  Morbide  anatomy  of  thê  human  tye ,  voL  a,  p.  i58. 
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de  lésion  remarquable  que  m'a  ofle!rï  la  rétine  de  ce 
^ètde  ceil.  '. 

Indépendamment  de  Y  atrophie  et  de  V  hypertrophie, 
ïè  nerf  optique  à  été  tronvé  atteint  à^hydropiaie  danîi 
plusieurs  cas  d'iEimaurosei  Cette  hydrôpîsié  s'est  {>ré> 
sentée  sous  deux  formes  différences  :  tantôt  le  sérosité 
a  lété  ti^ouvée  ^pançliée  et  libre  danis  la  gatne.du  nerf; 
d^  même  que  Gotugno^  le  premier,  Fa  bbseirépoiur 
le  nerf  sciatiqne;  tan^iôt  elle  est  renfermée  dans  an 
kyste  séreux ,  foitaé  sur  quelq^ue  point  de  la  gâîn^  dn 
même  nerf;  tantôt  elle  %e  trouve  bornée  dans  un  es- 
pacé liînité  de  la  même  galue.  Dans  le  preni^ier*  cas,  •. 
c'est-â-dire  qnand  la  sérosité  est  «pancbéé  dans  la' 
^aine  du  neïf ,  ce  liquide  rnocèr^)  pour /linsi  d?ré  i  par 
sa  préseùoe^la  substance  médullaire  du  siêrf  optiqu^^» 
il  la  rédttît.èn  une  espèce  de  bouillie;  et'les  parois  de.  la 
gaintr  de  ce  nerf  devenues*  plus  épaisses  que  dans  l'état 
naturel  ^  constituent  une  espèce  de  petit  canatqùf  con- 
lient  un  liquide  plus  qu  moins  épais  et  eoùlant.  Les 
observations  qui  suivent  garantissent  les  pi*ôp0siti6ns 
qui  précèdent.    V 

■r         1%'  Fait..  • 

Hydropisie  du  nerf  optique ,  par  épanehemeht. 

En  1740,  tin  bomme  de  l'Etrurïe  fut  irèçu  dans 
rbôpital  dé  Paàoue  j)our  êtte  traité  d*ûn  uldère  très 
fétide  qu'il  portait  depuis  long-temps  à  la  jamfbe.  Cet 
bomme' ne  voyait  pas  de  l'œil,  droit  y  mais  il  avait 
l'œil  gaucié  parfaitement  sain.  Il  fut  atteint  d'une 
maladie  aiguë  dans  le  même  hôpital,  à  laquelle  il  suc- 
comba. A  l'ouverturedu  corps,  Morgagni  rèucônlra  le 
nerf  optique  du  côté  correspondant  à  l'œil  amauroli- 


Digitized 


by  Google 


S84  CLINIQUE    ET    MeMOIRKS^ 

que,  de  couleur  ceudrée  et  un  peu  plus  mai^  qué*^ 
l'autre.  Ce  nerf  ayant  été  ouvert  sur  un  .point  de  sa 
longueur  ,  on  a  pu  remarquer  ,  i»  qus.  sa, substance 
était  remplacée  par  une  humeur  trouble,  épaisse  et 
visqueuse  ;  20  qpie  cette  Kumeur  pouvait  être  facile- 
ment exprimée  de  la|[a!ne  dii  nerf  à  l'aide  d'une  légère 
pression  ;  io  que  cette  humeur  n'était  pas  la  substance 
médullaire  du,  nerf,  car  celle-ci  était  complètement 
disparue;  4^  que  la  gaine,  ayant  été  dépouillée'  de 
cette  humeur  filante',  est  restée  comme  un  petit 
tuyau  membraneux  à  parois  très  épaisses  ;  5 o  enfin 
que  'cette  dégénérescence  hydropique  s*étendait  depuis 
environ  un  pouce  de  l'insertion  du  nerf  optique  au 
globe  àe  Tceil ,  à  cette  inserlion  même.  Le  resle  du 
•  Aerf  était  dans  d'état  presque  naturel,  si  ce  n*est  que 
sa  substance  .qui,  depuis  l'endroit  indiqué  jusqu'à  la 
canelure  transverse  du  sphénoïde  ,  étal^  un  pçuplus 
épaisse  et  de  couleur  plus  cendrée  que  .dans  l'état  or- 
dinairCé  Au-delà^  de  ce  point ,  tout  était  normalement 
disposé.  «  ^Nervus  cînereus  erat  et  extènuatùs.  Etpri^ 
»  mumquiàem  ah  oculoadtransuersi  digiii  latityLâinem^ 
j>  ûutpàuloampliuSf  fûliilsubstantianerveacontinebat, 
»  sed  humorem  duntaxal  cineréuqt ,  turbidum ,  len* 
»  tum  f  crassiuseiilurn ^  tjuo  te^i pressione  expresse^ 
M  inams  sedcs'relinquehatur;  ut  tunicoe  nonjam  nersfi 
vï  scd  canali^  alicufus  ase  viderentur;  erant  autem 
»  crassiores/iicUB  y  etc.  {i).  < 

ly  Fait. 
"  ffjrdropùie  dû  nerf  optique  J  Cas  pareil  aU  précédente 
L'auteur  célèbre  de  l'observation  précédente ,  dans 

(  I }  ;]M[orgasni ,  loeo  ciuuo, 

t 
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son  MpUt.  atiat.  18,  no  40,  feit  part  d'un  autre  cas 
presque  semblable  à  celui  que  nous  yfiaons  d'exppser. 
Il  serait  inutile  de  le  rapporter  ici,  parce  qu'il  n'ajoui 
teraii  rien  ^qx  déuils  que  non»  avons  dpnnéa  sur  cet,l« 
altération.  ,  "        '   '  ' 

les  observations  J'A^'rfro^Mie  enhistéeàti  nerf  optir. 
que  ne  sont  pas  très  rares.:  M.  Demonrs  décri(  uu  cas 
de  cette  nature  qu'il  dit  avoir  rencontré  sur  le  cada- 
vre d'une  jeune  peisonne  atUquéede  cécité  aina»rpU- 
que  :  il  l'avait  soignée  pendant  sa  Vie  (j).  Cette  obser- 
vation de  M.  Demours  présente  une  ressemblance 
telkment  frappante  avec  une  autre  rapportée  par 
Bonnet. que  si  elle  n'est  pasïi  même  elIe-esLti<ièn%ae. 
Voicilecas^tel  que  Bonnet  le  décrit. 
_   y  C  Fait.  .  . 

Bydropideenkittée  du  neif  optique.    ■ 
Une.fillé  âgée  de  ,8  ans/était,  depuis  plusieuwan- 
nées,  attaquée  de  diabéte.^s  ûriijes  ayant'  iejsé  de 
couler,  elle  est  devenue  tout-àcoup  complètement» 
amaijrotique.Ouelque  temps  apès.     la  malade  ce«Mia 
de  vivre.  La  iiécroscopie  crânienne  découvrit  sijr  cette 
malade  une  hisigue  vessie  d'eau  très  limpide  qui^oin- 
priniait  immédiatement  les  nerfs  optiques  à  l'endroit 
de  leur  conjugaison.  «  Cum  însignis  vesicœ  aquœ 
«  materiœ  Hmpidissinue  plena,  eosdemnervosoccupa- 
n  ret,  circa  crucifixionem ,  id  est  ubi  inter  se  jugun- 
»  tûr ,  etc.  (a)  ».  •       ' 


(i)  Oemoan,  Maladiet  <l«s  yenx  ,  t.  »,  p.  68. 
(a)  Boneii ,  Sepufareuim. 

Décembre  iSSa.  Tome  IV. 
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i3«  FaiL 
,  ;  HyâMphh enkyUét dunerf  optique.  . 
•Le  doclêiir  PàW'de  ï^ondres  ayant  eu  roccâsloa 
d^ôûVtit  le  corps  d*un  individu  qui  était  léjà  amau- 
Totîque ,  trouva  uqe  grosse  hydi^tide  dans  les  maiUes 
de  là  gaine  du  nerf  optique,  laquelle  comprimait  la 
substance  de  ce  nerf  et  produisait  Tamaurose.  «  Pai9 
fbuhd  in  the  optic  nerve  a  làrse  liydatid  which  had 
produced  amaurosis,  >•  (i,) 

Une  réflexion  se  présente  naturellement  après  les 

observations  d*hydropisie  du   nerf  optique  que  nous 

Venons  de  rapporter.  Le  célèbre , Cet ugno  de  Naples 

^observa  lé  premier  ,  avoas-*noÙ3  dit ,  le  nerf  scia  tique 

'dansunéta.td'bydrop\sieplusoumoinsavancé  (2);  mai/s 

nous  devons  faire  remarquer  que  Tillustre  observateur 

napolitain  (qui  d'ailleuiss  a  tant  mérité  de  lïT  médecine) 

se  trompait  étrangefnen.t  dans  son  |ugement ,  en  attrt- 

Luatit  là  cause  de;  la  douleur  sclalique  a  la  présence  de 

•cette  liumeur  dans  la  gaine  du  nerf  de  ce  nom.  Cotugno 

éprenait ,  dans  cette  circonstance,  Teffet  pour  la  cause  ; 

f5ar,  comnie' tout  le  moudè  en  couvrent  aujourd'hui , 

l'épancbemept  de  sérosilé  dans  la  gainé  d'un  nerf  ne 

peut, être  que  le  produit  d'une  pblogQse  du  roénie  nerf. 

Aussi  '*esi-ee  rinflammation  qui  .est  ]a  cause  de  l^i 

douleur  sciatique ,  aussi  bien  que  de  l'hydropisie  du 

•ijerf  de  ce  nom. 

Cette  proposition  fondaiùentale  étant  cojnprise  ,  il 
est  facile  de  conclure,  d'après  les  faits  que  nous- venons 


( i)  Wardrop ,  ouvrage  c^ë ,.  t,  •  1. 1  ^  pw  i56>.  • 

(t^  Cotunrûij  dtitekiade  nervosa.  JVeapoUf  1789^ 
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^•exposer,  que  rhydropîsîeparépancliementdaiierf 
optique ,  ne  doit  être  considérée  que  comme  le  résuttat 
d'une  phlogose  lente  du  mâme  nerf.  Itfais  cette  der^ 
nière  assertion  Sera  mieui  développée  dans  le  CôUi*ant 
de  cet  ouvrage.  .       .  .    i 

Maintenant  y  si  i  oioi  veut  rapprocbev  Im  observations 
5*"  et  6* ,  où  le  nerf  çpl^que  avait  bés  pAi^is  adhérentes 
entre  elles^4ans  le  premier  cas,  et  la  substance  épaissie 
et  dure  dansle  secotni^  de  la  ](0*  et  it*  observation 
cm  ce  nerf  était  bypertropbié  ^^  et  si  Tpn  yeut.rappro-^ 
cher  encore  ces  quatre  faits  àeB  &3'  et  i3*  observations^ 
dans  lesquelles  on  a^u  l'hydropisie  de  cette  partie,, 
qui  doutera  encore  que  le  nerf  optique  ne  soit  su^K^ep- 
tible  d'inflammation  y  puisque  les  résultats  que  nous 
venons  d'examiner  ne  peuvent  être  que  l'effet  de  ce 
travail  morbide  ?  De  làsnit^ue  la  suppuration  du  nerf 
optique  ne  4^it  pas  être  une  cbose  impossible,  l^dus 
reviendrons  sur  ce  sufef. 

Il  est  des  cas  d'amaurose  où  Ton  n'a  trouvé,  après 

la  mort ,  qû'utae  '  petite    tumeur  ^  tantôt  enkystée  ,' 

tantôt  non  enkystée,  sur  le  trajet  ^u  nerf  optique, 

Liquelle  en  comprimant  ce  nerf  produisait  la  cécité 

amaurotiqné.        ' 

.l6*  Fait:  '.  « 

TumeMù*  fibteuge  sur  le  rierf optique  * 
Un  célèbre  otganologiste  dé *^ nos  jours/  ayant  eu 
l'opportunUé*  d'ouvrir  le  oorps  d'un  bomme  qui  avait 
été  ama«imtîi|ue  /trouva  qu'une  tumeur,  dû  volume 
d'un  esuf  de-poule,  siiuée  dans-  le  eràne,  entré  ht 
déciMsatiOn  des  ne^' optiques  et  le  pont  "de  Yatole , 
était  la  causé  immcdbte  de  la  maladie.  Cette  tumeui 

27. 
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é,lait  en  partie  fibrcu^^e  et  en.  partie  .osseuse  >  elle  con* 
tenaitaussi  une  ma'lière  jaunâtre  et  sanguine  dans  sou 
centre,.  La  poic^ion  des  q^erfs  optiques  qui  réppudaic 
â^uz  fent.es  <)r))i taîres  estait  atrpphiée  ^  i  )« 

.  i7«.  Fait.  .         ;    s 

TunieurcMikystéedunetfoptiqu^i   . 

•  Dans  le  second  volume  de  «on^  ouvragé '(  plariche  XT, 
fig.  r*),  •Wardi'op  fit-dessittér  une  petite  tu meup  en- 
kystée, du  volume  d'un  p^îs  /laquelle  avait  été  t^n- 
iïontrée  dans  le  tiévrilèmc  d'un  tierf  optique  dont  l'œîl 
était  frappé :d'a «a urose'.  L'auteur  de  cette  observation* 
iQonsérvjs  datts  resprit-de-vîn  la  pièce  anatomique  qui 
luîservît  déjmodèle.  r 

••^^    •.   ■   ••■••,.  'i8*  Fdît. 

^Tumeur' laràacée'du^  nerf  optique. 
U*n  jeun.e  homme^  appartenant  à  unç  famille  nob^e 
de  Londres,  commenç£^  à  perdre  la  vue^sans  cause 
appréciable.  Son,  amaui^ose  devint  bientôt  complète  , 
malgré  tous  les  moyens  qu'on  lui  àvai^  opposés.  Des 
convulsions,  ayant  par  1^  si^ite  ,  compliqué^le  mal.,  ce 
jeuiie  homme ces^  de  vivre.  M.  Travers  qui  fut  chargé 
de  f^ire  l'ouverture  du  corps,  trouva  une  fumeur  lar- 
dacée,  du  volume  d'une  fieve,  qui  comprimait  le  nerf 
optique  et  îe  ga?|gUon  lenticulaire  (a).    ^  ,^^  ^ 

/,  ,     •  ..   Tumeur  fonfuçusfi, dfii, nerf  optique  fr,.  y  . 
I(«  loé^èbre  ^ohn  JSao^icar'Df^u^  a  tnicéi'l|i6lioi^e  d  un 

^  *      X.    '■  yj   i,   ;;"  '  'j  '.  i    <'iiAL."    j.  .r  ■    v  't'.'v,  "'■"  '".'jj    '  i      < 
(2)  Trayerâ,  -^  Sjnopsi^  pfiJie  dismies  ofthehuman  9'«.j  p.  i53.    . 
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efifânt  amàurotiqùe  ,  cbez  lequel  cet' habile- praticien 
âéïiouytiv,  apf es  la  mort ,  une  *  espèce  cte  tùnîeur 
fbirgtieusé  quivpesait  sur  les  couches  des  nerfs  opli"- 
qtt€s'(i).  " 

.     Tumeur  méduilau'e  du  nerf  optique, 

.  Nous  a:^^^  ^u  xiQU9-niéme>;dans  uu  cas  d'amau* 
rose,  locôasion  d'observer  le  nerf  optique  converti  en 
une. espèce  de  tumeur  médullaire,  dont  la  dégénères- 
cençe  s'étendait  jusqu'à  la  doa^lnation  des  jxéxïs  op— ^ 
iîques.  Mais  des  détails  ultérieurs' sur.  cette:espèce  de 
dvgjénerescencç  seraient  ici  hors  de  place  ;  ils  appaf-- 
tiennent  plutôt  à  rhîstoim  dû,  cancer  mouuou  mèduh- 
/ail  e  du' nerf  optique  et  de  la  rétine. 

/  21*  Fait. . 

Tumeur  ëérqw^lleuse  du  nerf  optique. 
Dazts  un  autre  cas  d'amaurose  ,  ce  fut  une  grosse 
tumeur  scrofuleuse^  qu'on,  trouva  sur  la  partie  anté- 
riçûre  des  aerfs.  optiques.  «  Magna  jet  gravis  quasi 
n  stra^a  in  parte,  céreiri^miteriore  netVQrum  ^eorum 
»  exonuiSncùmbehàti  »  (;^)*  .     '  i  ^    » 

V      .  ^  22*  Fait.        ' 

Tumeur  existante  sur  l'origine  des  nerfs  optiques. 

U.n,e  observation  qui. nous  sem|>le  bien  fiseés^  ^ 
côté  de  la  précédente.,  est.  celle-ci  :  elle  est  dî^e^jà 
Bonetus.  Il  s'agit  d'un  individu  attaqué  de  cécité 
amaurotique  Contre  laquelle  rîe^'nè  îBt7  E^autôpaSe 

(i)  Kedico-Ghirargical  Traosactîons ,  vol..  1 3. 

(a)  Morgagfnî ,  ouvrage  cité,  epùt,  \^\  -  •    ^         "    / 
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anatomique  prouva  qi^e  la  cécité  était  eniretenue  par 
une  tumeur  de  la  ..grosseur  (}u  poing,  située  eutrê 
le  qenwau  et  le  cervelet ,  laquelle  coiqprimait  For^ 
gine  des  neitfs  optiques,  u  TUmor  pugni  magniiudine 
»  cerebrum  et  oerebelium  ititerjacebat.  n  {^i) 

T\inieur  U^idiformè  du  Hérf  cpiiquè. 

U  existe  dans  Touvrage  immortel  de  Morgagni  un 
^faity'que  cet  auleilr  rapporte  d'après  Bonet ,  et  qui 
est  relatif  à  uue  conérétiou  lapidiforme^  jAn  volume 
4'uu  karipot ,  laquelle  se  trouvait  dans  la  substance 
propre  du  nerf  optique,  sur  un  individu  qui  avait  été 
amaurotique  pendant  une  partie  de  sa  vie.  t  Lqpia. 
j»  phaa/BoU  magnitùdine  in  origine  atque  in  ipsa  her^ 
)»  iHirum  opiicorum  s^bstantia  inventa  fmU  »  (s) 

tt!^"  Fait.  ç 

.  .  Tumeur  calcaire  du  nerf  optique, 
Waller  Ifjaiit  eu  ^opportunité  d'ouvrir  Iccorps  d^m 
inauîaqûe  qui  avait  été  «tmïiui^otîque  de  FceiL  gai«rche , 
observa  une  concrélion  calculeuse  de  figùvê  tende  et 
aplatie  ;  du  diamètre  de  deu]^  lignes,  qui  avait  pris 
naissance  dans  la  $ubstancé  du  nerf  optique  du  même 
côté,  et  à  quelques  lignès'de  la  fente  orbitaîre.  War- 
drép^  qui  rapporte  cette  observation,  ajoute, Inii  fait 
analogue,  qu'il  observa  lui-mémei  Londres  (3). 


(9)IbidetD. 

(3)  yfaxdTp]^  y  Morbid'anatQmy  <^(hehuman  eycj  vol.  a,  n.  1^8. 
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Bfessure  du  nerf  Jùpêk/Ueé  >  •  ^  '" 

DftBK  qvelqiiks  jcîrconstanco!^  très  îfcrés  ;  aVû^s^^Ws 
tlU  ,  te  nerf  optique  pemt -être  blessé  et- Famàtirosë'sItÉfÀ- 
Vi'e  la  blessure.  Voici  une  observation  de  ce  caàs^ 'ap- 
portée et  adoptée  par  Quéiucf  { i  ).  Cette  obsérvaliM^É^ 
partietttà  f^tf/eno/éiy  lih,  4*  obs.  lo.  Xln  Èolèàlft^^aS. 
utt  cou'p  d'arme  à  feu  à  la  tétie  ;  la  balle  ki$  tfâ>^ciî^sà 
la  tète  en  allaût'  delà  tempe  gauche  à  la  tempe  di*i}he^ 
Cet  individu  guérit  de  sa  blessure;  maid  il  resta'  ûPmk 
gleetsoumlL  ^  '  ^  ,.      ^j, 

^  11  eai\yirai  que  dans  .c^  cas  les  nerfs  opliqueis^  de 
iBérâie  que  les  acoustiques,  pourraient  ne  pa5  étref  )é^s 
immédiatement  par  la  balle  ;.  iciais  qu^idciportet*  hoït 
que  ces  iierf»  aient  été  atteints  immédiatement  i&^t 
'  qu'i]is  n'aiept  éprouvé  qu'uhe  simple  commotidn ,  soit 
enfin  qu'ils  n'aient  été  lésés  que  par  l'inflammation 
consécutive  y  le  fait /ne  mérite  pas  moins  .^d'éf:»  noté 
ici*  Je  dois  ajouter  cependant  tfvçir  vu  derhièremenf  à. 
riiôpital  de  la  Charité ,  uùe  femm^  qui ,  dàus  les  der- 
niers troubles  de  juin  i83a.^  avait  essuyé  une  blisseure 
pareille  à  celle  de  l'observation  préoed^jite;  là  I^aile 
lui  «avait  travers^  la  tited!une  tempe  à  Tauite ,  fH  etfr 
peiidant.cetteJeiùB[ie  est  guérie  sana  épri^uvl^ aiioun 
dérangement  du  coté  de  la  vue  ni  de  l'ourfe  ;  ce  qui 
me  fait  pvéaumer  que  dans  le  cas  de  Yalé^iok ,  it^  nerfs 
optiques  ont  dû  être  itpmédiateçient  lésé$   pat  ^ 

balle  (a).  \  ..... 

■  •     ^      '     •  ■  ..  '     f 

(i)  Qacnay,  snr  ie«  pllneé  dti  cerveau.  J>3ns  h$  Mëoioircs  tie  l'Aca- 
détiMe jîechlroi^.,  t.  a,^dît.m-ia.  •  •>' 

(à)  Le  nerf  optique  pcui  élre  dussi  h^esU  du  côic  d«  ■I't)r!>ile ,  ^ar. 
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^VenoQS  inainlenaut  attx désordres, qui  aiieignent  le 

nerf  optique  à  IrateBS  une  masse  plus  ou  moras  con- 

A^^a^.de  substance  eneépkalique,  et  queneiis  avons 

iippel^s  lésions  médiateê. 

.oJ^s  9^)0^5  enkystés  ei  cfarotiiques ,  dé»  collections 

aajBii;u$es  »  des  tumeurs,  fongueuses   de  la  masse  cérç- 

1^1*^1^  ou  de  serenveloppes ,  des  ejiostoses  de. la  kase'du 

cr^e.  pa4es  autces  parois  internes  de  là  boîte  crâ- 

uienne^elo*  :  tellessontlejiénonsquioatétéreeonnues, 

dans,.beaacoap  d'amaucoses^ pomme  la  cause  effieiente 

de  la  cécité.  Dans. tous  ces  cas,  1  amaurose  ou  la  cécité 

am^ttrrotique  est ,  comme  nous  l'avons  déjà  insinué,  le 

résultat  de  la  eompressiondes  nerfs-optiques.  Les'liyres 

'4e<ùédeoin§  et  de  chirurgie  £ont  remplis  d-bistoires  de 

ees/sorles  xlo  désordre-:  quelques,  exemples  aeulement 

auffîfoat  ici. 

z'  a6*  FaiL,      . 

TmmiOiÊrJongemc  de.  la  dure-mère  qui  comprimaii  l^  nerf 
implique, 

<  Un  soldat  portait  ûné  petite  loupe  au  sourcil  du 
çôtédroii.  Le  malade  perdit  gradaellement  là  faculté 
cle  voir  de  l'œil  du  même  côte.  Il  devint  sourd  aussi 
d^l^Oveille  cofi*espondante.  Un  cbirtirgien,  croyant 
avoir  afficitB.  à  utle  loupe  oïdinàiré;  entreprit  TeTrlè- 
venienl  de  celte  ttimèur.  L'iDci5ion  cruèiforme  qu'il 
pratiqua- lui  fit  découvrir  qu'une  masse  dé  chairs  fon- 
gueuses et  Blanchâtres  qui  rehlraiérit  faciléméàt  dans 

un  instrùmefit  pointu  qui  enuers^t  entre  içr  pla^  lalëral  externe  de 
céue  tiavti^  et  le  globe;  muis  ce  n^est  pas  ici  Tefidroit  de  {«rler^de 
ce(;«  eipèce fda  :lcsion . 
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le  çtkofi  à  raîd<^:»iq  }a  pressiiEni ,  formait  le  eatf  vôdù  de 
eetleipiréieailiiê  l^npe.  Profond,  assôupisseinent  léth^^ 
^iquie  ;uxdavuUiâ9s  ;.'inort  au  oioquièrfie  joar  àe  Topé* 
ralion.  La  itécn>))sîe  fit  reconnaître  que  )à  pélile  tu« 
meur  «CD  question.  n'«lJiît  que  le  proloogienient  d^une 
gtfOfse  v4gétatl6n  fonguênaedç  la  dare-mère,  don  lia 
.pr^aBOw^se  datia  le  crâne  avait 'ofx»8ioâé  ràmauroseet  la 
surdité  (i).  • 

Tum^fr  fongueuse^ qui  comprimait  les  nerfs  optique* 
,Le.fait^uivant  uiérile  d'être  placé  à  côté  de  celui  qui 
précède..  11  est  rappoirlé  par  Fauteur  célèbre  que!notts 
venons  de  citer.  Un  bomtne  était  amaurotique.et  sourd 
des  deux  c6tés»  Il  souffrait  des  douleurs  contiîlucUes 
à  la  tê(e*.  Il  finit  par  succomber.  La  crânioscopie  de 
^0*^  cadavre  apprit  que  l'amaurose  et  1^  surdité  étaient 
produites  par  plusieurs  petites  tumeurs  de  \%  durer 
mèr^  qui,  tapissaient  la  base  d.u. crâne;  Gés  tumeurs 
ttomprimaient  de  bas  en  hau(  k^*  i>erfs  optiques  et 
acoustiques»  .  , 

Hydrocéphale  et  tumeur  fonceuse  compnn^^M  l^s  nerfs 

optiques.  ^    , 

En  1839  • .  un  garçon ,  âgé  de  dix  ans ,,  fut  reçu  a 
l'Hotel-DIeu  de  Paris  pour  être  traité  d'une  amat^^se 
complète  4cs.  deux  .côtés.  Il  fat  CQu^ebé  dâus  une  des 
salles  de  M.  Dupûytreu,  Nous  av.<^us^  ^xam;iiié  nous- 
même  ce  majade  :  les  yeux  de  cet  enfa;it  ne  moulraient 
pas  la  inoindre -altéra tioD»  si  Ion  excepte  Timmobi* 

■    •  '      ■        ■  ,       '  \     'v  '  T    ""v^ ^■.'"i — .  'i   '  "'"      '  '  /  ': 

des^Mtfool'oircf  de  rAcadémie  ). 
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litë  cl  fk  dilkUtioA  de  k  piipiMe;  wai^-satéte  avait 
<ttQ  ttëvéloppement  qui  était  plus  .dn  d^^^o^  qi^'^  l'or-- 
dinairel  Lm,  région  f^ïnlale  de.sâ  tète  offrait *une' lu- 
•Bieur  de  la  grosseur  du  pokig ,'  qlii  ^sortait  ^r  la 
•didttction  des  os  de  la  feûtanelle  antérieure.  Cette 
tumeur  jetait  réoiteate,  élasti<;ue  et  prévue  indolente 
au  tondher-:  la  pean  qui  la  oouvràit  était  saine.  On  ne 
pouvait  pas  méconnattre  à  ces  apparences  une  tumeur 
fougueuse  de  la  dure-mère,  compliquée  d'hydrocéphale 
dontramaûrose  n'était  qu'un  simple  symptôme.  Les 
facultés  intellectuelles  de  cet  enfant  avaient  pris  un 
développement  extraordinairement  prématuré  '  pour 
son  âge ,  eomme  on  pouvait  8*en  àpereèvoir  aSix  répon'-^ 
ses  railleuses  et  sensément  satyriques  qu'il  faisait  aux 
que3tions  qu'on  J^i  adressait»  Cet  en&nC  étant  sorti 
de  rhôpital^  comme  iucurable^  nous  l'avons  perdu 
de  vue. 

Enfin,  des  tumeurs  anévrysmale^  dès  altères  dii  cer^ 
veau  peuvent  aussi,  parleur  présence,  êtréèausè  d'a- 
Inaurose.  Hodgson,  qui  rapporte  deux  casde  C6s  espè- 
ces de  tumeurs ,  ne  parlé  pas  de  l'état  de  la  vue  de  ces 
malades;  mais  il  est  vraisemblable  que,  quand  mèuie  la 
petite  tumeur^ sanguine jie  se  romprait' pas  pour  pro- 
duire nue  apoplexie  foudroyante ,  comme  dans  le  se- 
cond cas  de  cet  auteur,^  présence  seule  devrait  suffira 
pour  oecasioner  des  sym|>tômes  amaurotiques ,  ^i  soii 
action  s'étendait  jusqu'aux  nerfs  optiques  '{i].  L'obser- 
vation suivante  vient  à  l'appui  de  cette  assertion. 

1*^ Il        I       »    *«■>!■   Il     >   Il >■■    #  t%  ■     .      1»   ■■       é » t     »        ■ 

>  (  r)  Hoé^loii^»  diseùtes  ofiheueccns  and  attrier,  p.  x 3  ?,  ptate  7 ,  %.  3. 
'  Séo  A#  iffil  9MU0H  of  eiriè  work  pûMiahetI  in  London ,  onc  furg^ 
volume,  ij8i5. 
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*  Tumeur  de  Vartire  hasitiftre  du  crdiiâ. 

',  tin  hommé^  ag^  cle  trenlc-sîx  ^ns,  ^élaît  attaqué 
d^hémlplégie  au  côte  djpoit  âq,  corps,  avec  dîslorsloîi 
du  globe  de  l'œil  gauche  1  et  eblouis^ement  de  la  "vue 
du  ce  calé.  Ces  aymptômès  empir^Dt  de  jour  «tt  jour, 
le  malade  sixccçmibat  A  Touverlui'e  du  corp$,  on  trouva 
une  petite  tumeur  du  volume  d'une  noisette ,  $ur  le 
itBercuIe  anutilaire  dà  cot^  gauche  du  cerveau.  Cette 
tumeur  8*étçndait  jusqu'au  corps /pyramidal  du  même 
côté*  et  elle  était  .étrtfiteinent  unie  à  Tartèré  basilàîrè, 
à  un  |>OQce  environ  de  Tendroit  où  les  dèftit  artères 
vertébrales  s'unissent  ensemble  }K)ur  former  la  basi- 
lairè.  Les  parois  de  cette  artère  parurent  tellement 
amincies  paf  la  inaladie  dont  elles  étaient  attaquées^ 
que  le  plus  léger  attoûcbement  avec  le  bout  d'un  sty- 
let boutonné  si  su|&  pour  pénétrer»  de  ]^  cavité  de  la 
tumeur  dans  celle  de  l'artère.  Cette  lumeilr  fat  jugée 
detaature  scrofuleuée;  elle  constituait  par  conséquent 
ce  qu*on  appelé  un  tubercule  def  parois  â^une  artère. 
lies  venuicules  du  cerveau  étaieni  remplis  d'eau  »  et 
toute  la  masse  encéphalique  fut  reconnue  être  plus 
épaisse  que  danlB  l'état  naturel  (i). 

II.  e%t  important  de  dire  enfin  que  les  dilatations 
véritablement  anévrysmales  des  artères  encéphaliques^ 
peuvent  quelquefois  atteindre  l'artère  ophtbalmique 
et  produire  par  là  Tamaurose,  sans  qu'aucune  tu- 
meur extérieure  soit  apercevable..Ces  cas,  quoique  ex* 
trêmement  rares  ^   n'existent  pas  moins.  Nous  x%!^Xk 

{1}  Médico-CHrorgiical  ^  TransaclÂODs  ,  vol.  1 ,  p.  i83. 
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couaalssMÂ  gu*UD  setil  ^eqiple^  il  a  été  observé  par 

M.  Gutbree ,  habii^  ehlrm^giejQ  -de.  Lo|idres.  Nonti  le 

rapportons,  dans  le  lans^ge  mâiae  de  Tauteur,  ea  j 

joignant  notre  traduction .. 

^o^  Fait.        !     : 
Aiiésnysme  dej^àrtère  ophtf^almiqae. 

Tàîya-'un  eas  d'ao^vrysme  vrai 


•  lbiiv»iéenoBec4sa$eoftruqaae- 
vrlsen  of  the  ophtalmie  arterr  6f ' 
boih  aides  sbliieh  termiuaiecl  fa- 

The  jtyraptoms  &vere  siinilat  to 
tliosê  aboae  mènllonèd  (  Travers 

.  and  Dalrimplst  ),.  bav  kio  tumor 
.coald  be  perciored  y  tbe  eye  sraà 
gVadually  protruded  ûn"tif  ilju- 

^mçâ-io  bfr  eauerior  to  theyorhi^  bot 
Tisioo  was  scarecly  aiTected.  ^ 

.<Tfae  bifsinir  nmteia  the  bead 
coald  be  distiolcly  beard ,  and 
'masaUrâ^aiëdto^àAèvTisme.     ' 

•s 

On  the  death  of  the  patient,  an> 
aneVrisme  of  the  ophtalmfè  arterj 
waa  diacorered  on-  eacb-  aide  »  of 
abôut  the  siïe  of  a  large  nut. 

The  vena  ophtalmica^)^reBraiis 
•  was  greatly  enlaf  ged,  and  abslruc- 
ted  near  ftehere  It  passes,  thropgh 
thefommen  lacerum  orhitetle  su^ 
perûis  in  conséquence  of  a  great 
incrêase  6f  size  the  recti  muscles, 
bad  atlained  by  an  almo^t'cartilV 
ginans  bardaess ,  ahich  had  passed 
so  moich  concerned  In  the  proiru- 
sion  of  the  eye  as  the  enlargement 
of  the  vesselà.  ^ 

Theditieasc  dissease  existiog  in 
both  sides,  prevented  an  opération 
on  thé  carotid  being  attempled,  to 
which  endod  the  patient  mou]d 
not  hayesubmitted(i).  ^ 


de  l'artëre  ophtbalmiqae  des  deux 
côfés,  dont  iâ  terminaison  a  été 
£Eilâle. 

f  Les syjtipiâmes  ^taientseml|a- 
bles  aux  cas  rapportësi  par  MM. 
Travers  et  i>alryinpl&,  mais  au- 
cune tumeur  n'était  àpercevable 
au  dehors  j'  Treil  seulement  avait 
graduellemsnt  fait  pcoGi^eqce^  au 
ppiot  d'élre  hors  de  l'orbite,  mais 
la  vision  éuit  peu  endommagée. 
.  Le  broit  sifflaut  (Ire'niissemeql) 
daus  la  tête,  pouvait  être  disiinc- 
'temenc  eaiendo,  6t  11  fut  at^ibuë  à 
l'caistençe  4 e  qneljju^nç wysnap. 
A  l'ouverture  du  corps»  on 
trbii^  an  anévrysme  de  l'artère 
oph^b^lmiqjqede  chfique,càte',d'en- 
viron  le  volume  d^uue  grosse  noix. 

lia  veine  ophthaltnlqae  cére'brale 
^tait  amplement  élargie;  elle  élàit 
aussi  obstruée  près  de  l'endroit  où 
elfe  passe  par  le  trôm  orbi'eàt  supé- 
rieur. Ce.  double  résultat  dépen- 
dait de  la  grande  augmentation  de 
volume  quor  les  mi:|SGles  drotVs 
avaient  acquise ,  et  de  leur  dureté 
p'resqoe  cartilagineuse;  ce  qui  avait 
été  aussi  caché  dans  la  procidenoe 
de  Tmil,  que  la  dilaialion  des 
vaisseaux  doot  nous  avons  parlé. 

La  maladie  existant  des  deux 
cÀtés ,  aucune  opération  sur  la  ca- 
toiid^  n^a  pu  être  tentée  e  le  malade 
^i'ailleurs  était  décidé  à  ne  pas  s'y 
soumettre. 


(i)Guthree's,  Ledurts-on  the  operative  surgery\  oftheeye^  p.  j5d> 
Loiidon^  i8a^. 
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""  '  Second  groupe  de  faits. 

Lésions  existantes  dans  la  c(wité  orhitairt.' 

i.  •  !  . .    .  "         .    -^  \    .  . .  '       .  ■  •      ^  ^'  •         \  . 

Jjc;sBinauro9es  daius  lesgn^Uea  le  siège  de  la  lésion  réside . 

il^uis  la  cavité  orbiuirëy  sont  le  plus  «ou  vent  produites 

par  un  mécanisme  analogueà  celui  de  certaines  amauro^ 

se$  dans  lesquelles  la  lésion  existe  dans  la  cavité  du  crâne; 

•savpir  y    par  la  simple  pression  <jue  le  nerf  opliqUe 

éprouve  de  la  présence  de  ces  altérations.  II  y  acepen* 

dant  cçtte  difTérenee  essentielle  à  faire  entre  les  deux 

espèces  de  ^ésiû^s  que  «ous  venons  de  nommer  :  les 

premières  étant  inaccessibles  à  nos  moyen^  chirurgi- 

caux.^  sont  presque  toujours  au-dessus  des  ressources 

de  l'art  ;  tandis  que  les  secondes  sont,  par  une  raison 

con traire ^y    daus  bien   des  cas  susceptibles  de  gué- 

xison. 

Les  exostoses  des  parois  de  Forbite  ou  des  os  qui 
avoisinent.cette/Cavrté;  les  fongus,  ou  les  polypes  du 
sipus  maxillaire,  des  fossçs  nasales  ou  de  la  base  du 
crâne  ;  le  boiirsoufflement  squirrheux  du  tissti  ceîîulo- 
graisseux  qi^î  remplit  naturelle  ment  le  derrière  du*  gloW 
de  rioeil  ;  Içs  tumeurs  enkystées,  cancéreuses  ou  autres, 
de  là  même  câ vite;  Tanevrysme  dît  par  àriastotnàso 
ué  cette, partie  ;  certi^ines  maladies  delà  glande  lâcty-' 
maie  ,  telles  que  la  dégénérescence  squirrbeuse  ,  les 
hydatides  de  cet  organe ,  etc.  :  telles  sont  les  altérations 
morbides  qu'on  a  trouvées  daiis,.  la  cavité  orbi taire , 
pour  cèrlaîius  cas  daYiiaurose,         ' 

Ces  tumeurs  de  l'orbite  peuvent,  ainsi  que  nous 
1  avoàs'dit ,  ^voii'  leur  origine  dan^  cett^  cavité  méniië , 
on  bîeri  frdteiilr^à'tifnfe  <{és "cavités  qui  ravâîsinent.  . 
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Dans  k  premier  cas ,  elles  produisent  I  amaurose,  en 
expulsant  le  globe  de  l'œil  de  sa  place  naturelle  (  exo^ 
phthalmie),  et  en  tiraillant  et  comprimant  à  la  fois 
le  nerf  ôptiq[ue.  Dans  Te  second  V^Ih  cëcitë  amaùilbticpœ 
peut  jâlre  prt)duite  d'après  la  manière  que  nous  avons^ 
expliquée  à  la  page  18  et  suivantes.  >•.   . 

Il  est  à  observer  néanmoins  que  Pamaurose  qui 
suit  rexoptinàlmîè  ♦  n^est'pàs  toujours  complète  ;  car' 
lé  nerf  optique  affectant  dans  Torbite  une  direction 
flexueuse,  à  mesure  que  Je  globe  de  TcBil  est  expulsé  de 
sa  cavît^  »  ce  rierf  déploie  ses  coui4)es  tortueuses^  s*a- 
longe  et  se  prèle  ainsi ,  jusqu'à  un  certain  point  /  4 
l'action  de  la  force  expu^l  triice ,  sa^ns  perdre  totalettiént' 
les  propriétés  naturelfes  dont.il  est  doué.  Mài^  lorsque' 
celte  protraction  est  très  outrée  ,  ou  bien  qu^elIe  se 
trouve  acçompaguéjB  de  \^  compression  du  nerf,  la 
cécité  absolue  est  inévitable^   '  '    .'' 

Dans  toutes  les  lésions  que  nous  yënons  ^'énoncer , 
Tamaurose^  n'est ,  comme  on  le  conçoit ,  qu^un  simple 
e.t  léger  accident  deces  maladies.  Étant  bien  autrement 
graves  pour  la  vie  du  malade  ,  que  ne  Test  la  cécité  en 
qiléstion^  leur  histoire  spéciale,  serait  tout-à-fait  bors 
de  place  dans  ce  IrayaiK  Aussi  nous  bornerons-nous  à 
la  rel&tion  de  quelques-unes  seulement  des  observa- 
tions de  ce  genre» 

3i«  Fait. 

Dégénérescence  sçuiifrheuse  du  tissu  cellulo-^raisseu,jQ,  dç 
l^çrhite. 

.  Eft  jA^embrÀ  §83 1  »  un  hom^me,  âgé  d«f  irenle^six 
ana,  stulpte]iir ,  d'a^s^,bon»e  f)o^j|titutiap,  est  euirié , 
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à  l'li6pila]  iiè  U'Chariljé^  pour  se  faire  traiter  dNiae 
è&opbthalmle  jimaHrolique  du  côté  gauche.  Cet  œil  > 
sortant  d'un  demUpouce.du  ^*ebord  orlyitaire ,  ay^it 
coniplétement  perdu'  la  f^iculté  Viauélle  ,,8ans,(jue  ce? 
pendant  sk  formQ  ni  6on  lustre  naturels  eussent  été  de 
beaucoup  altérés.  Le  mal  avait '^commenoé  çlcpuis  deux 
ans  y  mais  la  vue  de  cet  œil ,  c[uoiqu'çl|e  allât  en  s*af*- 
falblissant  toujours,  n^était  totalement  éteinte  que 
depuis  deux,  mois»  Le  malade.. voyait  très  bien  de 
Tau^xe  œil.  ^  ,.         ;  •  .  ., 

M.  le  professeur  Houx^  aux  soins  duquel  le.  malade 
était  confié  9  j^gea  rextirpation  de  ro^il  indispensal)le. 
11  pratitjua  Toiieration  en  présence  de  M.  Bôyer  et 
d'un  grand  nombre  d'élèVfss;  nous  y  avons  assisté 
^1^,      :       .       .  ^  ; .  .;  ■■''•-.  ..' 

.  .L>e&lèvem6nt  de  icfute  là  partie  maladji  fit  cofl^ 
uniiée'f  <pit  le* mal- né,  coiisbiait  principalement  cfucf 
daosT'iiti '^u'iM'u^m^  du  tisMi  oelhiiQ4 

graisseux  de  la  cavité  orbitaire.  De  toutes  lo9  partie» 
de  cet  œil  y  il  n'y  eut  que  là  sclérotique  et  Ubumeur 
vttrée  qui  i^oiis  pair  aréi^t  dans  un  état  maladif  ;  iai^fe- 
mière  é/tanit  .pins  éfiàisse  et  plus  dure  qutf^'daus  l'^tài 
naturel I  la  seconde'  étant. plus  liquide  et  en  plus 
g>:ande  quantité  qu'à  Tovdiriaire.  Le  nerf  optique  n'a-* 
vaitéié  privé  de  ses  fonctions  que  par  la  c^ànipMSSsioii 
/qull  éprouvait  dans  l'orbite ,  du  côlé<  d^  la  lésion  que 
nous  venons  de- voii%  Deux  mois  après  l\>pévatio}i ,  ^n 
hbnmie  est  sorti  guéri  de  rbôpita]  ;  mais  on  n'eit  jpas 
s6ir  (|Qe  son  mai  ne  se  rtprodttira  pas  par/la  suitet    v  ^ 
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Tumeur  mëlanique  de  F  orbite.' 

Dans  un  autre  cas^  dont  les  apparences  étalent  ana-;* 
iogues  ^  celle  de  l'observation  précédente ,  le  même 
proCesseuv  n\  trouvé  qu'une  masse  de  nature  mélani' 
que  qui  remplissait  1  orbtie  et  qui.  avait  occ^sioné  la 
perte'de  Ja  vue.  Cette  tumeur,  très  rare  par  sa  haûire, 
avait  eu  son  origine  dansl'orbile  même:  M.  Roux  a  cru 
ce  cas  assez  intéressant  pour  envoyer  la  pièce  pa'tbolo- 
gique  à  M.  Cruveilhier  et  la  faire  dessiner  dans  Fou- 
vragè  danatomie  morbide  de  ce  professeur. 

Zy  Fait.         '/',,.'■' 
Tumeur  sanguine çtansTorbitef       :,. . 

J'ai  deux  fois  vu  M.  Dupuytren,  à  THÔtel-Diev» 

extirper  le  globe  de  l'qpîl  à  caïue  dfud  v^vitable  àaér 

vryâme  par  ana&tonfosè  duf  tissu  vaseukivè  de  ^o^i^» 

DaÀa  un  de  ce9  cas,  'ràmaucpse  n^étak  pas •  encore 

ooiaiplète.. 

.         /  >.  Zi""  Fait.  >  ^    ,     . 

-  Dans  sou  excellexit  travail  curies  matadiés  graves  de 
Vœil  f  Ijoais  nous  apprend  qu'un  hpmme,  Agé  de  qua- 
rante ans,  avait  l'œil  gàujche  qui  lui  pendait  suf  la 
jocie>  ayant  perdu  la  faculté  de  voir  par -sujte  d'uu 
fongus  du.  sinus  maxillairequi  avait  ^étrtiit  la  lame 
osseuse,  du  plancber-de  J'prbite  et  francbi  eette  cavilé» 
Cet  ,l|oiimaue  est^mort  deasiii  tes  de  son  .mal  (i).  . 
.  J'ai  rausH  vu  un  cas  à  ^eu  près /pareil  i  celui  de 
Louis,  QVL  Vositlf  «Impulsé  dé  l'orbite. par  un  fongus  da 

(i )  Mcm.  de  l' Acad.  de  cliirarç. 
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sinv^s.ïaàîlhirè,  éuit  ë|g[alefoeiit  frap^  d^  cécité 
aimal^rotiqUe.  Àl&is  deatidétàilitllléHetti^  sut  ces  espè- 
ce^ d Vlt^ra tioua  tti'élgcignerAiehi  de  mon  shjeu    , 

.  \f'roîsième'gt6ùpe'âè faits. 

\  Lésio9is  çxisî^ht0s  dans  le  j^be  de  l^ceiL    «  ^ 

tetp  ainàttro$c?s,  dont  le  siège  die  la  lésion  existera  as 
le  6lol>e  ^e  l'œ'l  ♦  ^ont'  Içs  plus  fréquentes.  Tâtitôt  c'est 
la.  irétine  ^uletirent  qui  €^t' affectée,  les  autres  parties 
de  l'œil  étant  duns,  l*état  presque  natureli  •  lantdt  çè 
sbntles  bumeûrs  de  rœilqùi  sont  priincipàlément  at*- 
tàquéies  de  Talteraliôn;  mqrbîâe;  tan  té  t  enUii  >  Ik  lésion 
l^kidé  tont-îà-la-foîsret  dâils  les  membranes  internes  et 
dans  les  bùineurs  de  l'organe  TÎstiiel.     *  "^ 

Des  faits  qtié  nous  alléns  e^pdser,  il  résulte  que 
Ia  réfcime  peut  étns  lésée  de  six  mode^  difféij^ts^ 
Sans  que  le  Vêsultat  ordinaire  de  ces  lésions  is6lt  autre 
que  Wcéci$éamàurqti(/ùe.  Céà  s^l:  espèces  d'altéraUbùs 
de  U  résine  sont  i  lo'le  dèpïaùémerà;  2a  Vhypènrophie^ 
4d  Vatrophie;  1^0  \i  èommàtiôn  ;  Sa  liàblesiùf*e  imiré- 
diatè;  60   enûnVpssi^Mion  {1).  ^î 

La  pîupartriê  ces  six  modes  dé  lésions  reoobnaîs*. 
sent  pour  élémeiit  ^incipal,  ou  j)bur  fcaiisfe  immédiate,, 
VinfUunmation  ;  màià  comme  l*lnflani'biation  àè  là 
rétine,  ou  la  rétiniiè ,  ne  ^e  temine  pas  toujours'  par 
l*kmaurose,  hôus  en  parlerons  dans  un  autre  endroit 
de  cet^uyràge^  Enlroiis  en^m^^tiére*,  '     .  *     ' 


(i)  La  dégénc'rescence  hxrâmée  de  la  r.ctin6  «éraitaçhaat  \  ThUiove 
do  «^aoceir  médullaire  de  l'œil  ne  doit  pes  fa^e  partie  de  ce  travaU, 
Décembre  iSi2.  Tome  IV,  a8 
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•     Zb^^  Fait.  '   ;:.,        .-. 
•. 'x  ..     jpépkuiemtnt  de  la  rétine* 

Une  femme ^  âgée  de  quarante  ans*  âvaU  depuis 
plusieurs  années  y. perdu  la  faculté  visuelle  d*un  côté, 
sans  que  la-  trànspai^ecce  ni  la  forme  des  membranes 
et  deà  humeurs  de  cet  .œil  eussent  cH  rien  dévîé  de 
leur  état  naiturel.  Celte  amaurose. avait  succédé-^  une 
violente  ojcJithalmie.Jua  femme  ne  s'était  plaint  durjanjf 
le  reste  de.sa.vie^  que  d'un  continuel  mal  dé  (été.  Elle 
mourut  d'une  maladie  aîguë'c  dans  l'hôpi^l  de  Pavie. 
Le  profesi^èttr  Scarpa,  qui  disséqua  l'œil  amaxirotique 
de  celle  femme ,  trouva  que. là  scléro tique. sMtait  ^pà- 
nouie^aus  J'hémis^lière  postérieur  de  l'œil ,  formant 
une  tumeur  4u  volume  d'une  •  petite  noix/  au  côté 
externe;  âii  nerf  optique*  La  j^artie  postérieure  .^t 
cejst^ale  de  la^' rétine  se  prolongeai  t. d^ns,  cette  cavité 
anormale  de  l/si  sclérotique  $ans  présenter  aucune  alté- 
ratipn  de  structure*  \M^  5carpa>  attribue  au  simple 
déplacement  de  la  .résine  y  Uamaurose  dont  cette 
femme  avait;  été  attaquée,  Le  même  auteur  cite  un 
second.' cas  pareil  à  Celui-ci^  qui.  < lui  a  été  fourni 
parM.Monteggîa,dé,Milan  (i).  ^  '      . 

Laj'étine  pcfut,  ^êtrC  déplacée  d^uiie  ipanière  inverse 
à  la  précédente,  par  une  colUetiQud'h tumeur  derrière 
cet4;e  i^embra^e  qui  la  pousse  •  d'arrière  en.  avant. 
Pour  bifçri  comprendre  celle  espèce  de  déplacement, 
il  faut  se  rappeler  X{u'il  existe  etitre  la  choroïde  et  la 
rétine,  de  même  qu'ebtre  la  sclérotique  et  la  cho- 
roïde, une  véritable  cavité  séreuse  qui  est  par  consé.- 
■  '■:'<■''■  y  ^ '  '    '■      "  •  '.  »    ■  'j  ■    r   ■ 

(i)  Scarpa^  Malâdiei  des  yeux  »  t.  a ,  pi,  i  ,  fî<.  9  et  10. 
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q.ae9t>8|ijette  AUik  Diémes  JoIs.<fiié  le»  kiitres^'càyités 
«na^ogttes^  teUe$  que  celles  du.  péricarde  /  dès  plèvres^ 
du  périloine  ,'ëtc.  (i),  En  uU  mot,  il  faut  se  rappeler 
que  la  choroïde  forme  une  double  cavité  séreuse^  I^Uiie 
en  devant ,  et  ràulrè  derrière  elle.  Il  est  bon  de  re- 
marquer aussi  qiïe  ces  deux'  cavités  ne  commun îqueirt 
pas  ensemble  ,  cài*sti  l'on  fait  un  trou  à  la  sclérotrquè 
et  qu'on  y  insuffle  dé  r^it* à  l'aided^iin  petit  tuyau  , 
cçt  fti^  dilate  la  çavké  poàtéwèùre  sàns^  çiàssev  dans  l!ati- 
lérieure.  Or, Jes  laiêmes  caiàsesqm  produisent  dçs  ôol- 
lectioné' aqueuses  dans  *  les  caVitésciu  ventre,  dé  la 
•poitrine,  elc»v:peavent  également  ^  en  rompant  la  cor- 
Télation  hai'monî^ue  qui  existe  en^reTèxhâlation  eï 
l'absorption  naturelle  de  ces  deu^  ^caviiés  de  Tteil  )' 
produire  Thydropisie  d'uiie  dé  ces  i^êines  cavités  on- 
cle tontes  les" deux  à  lafois^  et  déplacei\  la  rétine  dar- 
rîèrie  en  avant.  Tielle  ert  l'espécîQ.de. désordre  qu'dn  a 
rencontré  dand  les  cas^d'amaurose  qjiisûiypntk      \;,  ^ 

-  "    -^'  -  .  ie^Fait.^  ■*-.   :  ','•   "  ■/.  /,:  '  :-. 

Une  dame,  âgée  dfe  4^  ftû&>  s^aperçîit'  que  la  vue  de 
son  œil  gauche  s'éclipsait  gradùeltécaént  sans  qu'elle 
pût  attribuer  cet  effet  à  autres  cà'uses  appri'é'cîa:blës  quL*à 
la  cessation  d*un  éçoule^nt  ancîeé  d^humeur  qu^elle 
avait  à  ntie'^  jambe,  et  à  un  refrofdis^Wnt  «tibiV,  «on  ' 
(sorps  étalât  en  sueur. .  €fet  obscui^çissèmçn t ,  de^  la  yue 
allaii  en  augmentant,  lorsque  la  femmefttt  f  out-à'^coup 
saisie  de  yiolentés  douleurs  à  la  têtp  »  perte  dç  l^.pa-*^ 

(i)  iTina,  Descriptio  anatothico-oculi  humant  ^  oap,  a,  $ecL  6. 
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roJf  »  et  convuliipiis<  générales.  Ce^  sjiuptômtes  céré* 
]bï'aifi  furent  s&iv|5  d'une  tnort  presque  subite  de.ia 
i;ûâjiade,  X^ouVertui*e  du  èoirps  &V  péiot  étë'f((ile  ;. 
niais  le  docleur  Ware  qui  avait  soigna  cet t^  malade 
obtint  la  permission  dVxtirper  l'œil,  ^naïade  du  cada^r 
Y4-e.de  cette  femme  r  cet.  œil  fut  disséqué 'publique- 
ment. Ware  reconnut  rexUtCMce  d'une  quànt^té.consi- 
dérâble  de  liquide  }a|ine  ei  coulant,  con^me  de  l'^^u  , 
enti^ 'la  chûroïde  etja  i^ine.  Ce^tte  derntèrememT 
br^ne*,,  ayant  été  poussée  pair  le  H^uide  ,  fu^  trouvée 
bo>i*s  de. sa  place  naturelle  t  elle  .ây^it  acquis,  la  -  %ui« 
d'un  cône ,  dont  le  jsomm^t  était  -à  l'entrée  dû  nerf 
optique  et  la  base  sûr  le  .cris^llln.  L'humeur  vitrée 
avait  diaparu  en  bonne  partie  par  Id  pression  <{ii'eU|» 
.avait  d^  éprouva  (i).  ^  \ 

■  •     V    \'.  ■        -      Hf  Fàiti    ':    .      >•■'■.      •      ■ 
OaipareUi^préçëdûnu  Opération  ^CuéisoH, 

\  Frappé'  de  r  la  i^ssemblance  des  syn^ptèmeà  que  Iti 
malade  de  l'obf^rvatiou  précédente  aVait  pirésentéa  , 
(savoir,  le  sentimeut.de.'pesajateur  et.  de  tension  de 
.  l'œil  »  rdbscurcisHineât  ^î-aduel  de  la  yue  et  la  sea$a<- 
tion  douloureuse  à  la  tète)  avec. eeux  qu'éprçuValt 
actuellemeut  une  autre  dame  ,  .W^re  présuma  avoir 
affaire  à  un^  malade  pareille. .  Ici  le  m^I  n'était  que 
dans  son  début  ,^  puisque^  cette  n^al^ide  n'avait  com- 
mencé à  soufTrir.que  depuis  quinze  jours.  A«3si ,  ce 
cbirur^ièn  proposa-^ t-il  à  la, malade  de.  lui,  pratiquer 


(lyWarc  ,  Surgical  ohseryatlons ,  vùl^  i ,  /i.  5i  i ,  second  edit..,  Lon-^ 
don^  i8o5i  '     '    ' ,  ^ 


Digitized 


by  Google 


iillÀOROSEc  ïoi 

.«ne  simple  ponicUon  à  Tceiil  ai9ect4  ,  dans  le  bài  ^e  la 
sottlagef  des  douleurs  de  tète  atroces  qui  la  tourmen- 
taient. Cet(e  pro{)0»ilioii  ayant  été  At^eptée  par  la  ma* 
ladé,  voici  co'mmexii  ce  pmbticieu'  s*y  est  pris  pour 
l'opérer .'. 

-  Il  introduisit  dans  l'œil  urjë  aiguille^  caUra.c te i, 
dont  la  point'e  était  en  forme  de  fer  .d^  lance.  T^a 
pointé  de  cettç  aiguille  fut  enfoncée  .dans  la  scié* 
rotique^  un  peu' en  arrfère  de  Fend  roi  t  où  on  Itk 
plonge  ordinairement  pour  déprimer  la  cataracte. 
A  peiiie  cette  aiguille  eut-elle  percé  la  sclérotique,  que 
Vopéi'a'teùr  s'aperçut,  à  l'espèce  dé  sensation  du  vide 
^ue  sa  main  éprouva  »  que  nnstrâmeni  avait  pénétré 
dans  une  ca:vHé.  Aù^sit6t  aprèii^  sans  queraiguiHèlu^ 
retfré^  dé  Tœil ,  il  s'écou^ ,  entre  cet  instrument  et 
lé  trou  qu^i|  avait  fait»  un  liquide  jaunâtre,  en  as^e?^ 
graiïde  quantité  polir  mo^iilier  un  mouchoti*  orditiaire 
de  ppcbe,  La  tetision.de  l-œil  et  les  doùlei^rs'  de^téte 
se  dissipèrent  ^ur-le-champ  comme  par  ei3(clianteinent. 
li'^uteiir  dç  cette  ol>servaUpn  i^joute,,  que  dix  minutes 
auprès  ^opération',  la  malade  goûta  pçmrla'  première 
fois  les  douceurs  du.somlneiU  dout  elle  itait  privée 
depuis  qumze  jours  /  et  qu'à  sdn  réveil  elle  se  trouva 
parfaitement  guérie  et 'de  ses  souffrances  et  de,  son 
atnauvose^.'  »      ■  '•  ;  ^■'. 

Cette  observation ,.  que  Ware  publie  soua  le  titre  de 

^  Cas  particulier  de  ^utie  sereine,  j^uéri  à  Paîde  d'utie 

opéhadon.ràt  paraît  si  extrjaordinaire^que  j'en  ràppor* 

terai  sous  forme  de  note  le   morceau  Iq  pi U9  essentiel 

dans  le  làngttjge  m^me  de  l'auteur/ afin  ^uele  lecteur 
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piiisse  Pepprëcîer  lai«'inême*   J'y  ajoutei'ai  ma^  tra^ 
duçlion  pour  ceux  qui  raiiôçntXi). 

38*  Fait.  ^ 

Déplacement  de  là  rétine.    . 

L'îafaUgable  Zinu»  qui  avait  ^éjâ  eu  Toccasion^ 
d'observer  lui-niême-  un  cas  'de  celte  nature,  cite. 
d*après  Verlë  un  autre  fait  analogue ,  qu'il  intitule, 
hydropisie  entré  la  choroïde  et  la  rétine,  tvNumsimile 
n  gtudviditYBkLÈ  ijuiétiam  inter  retinani  etchoroï- 
»  dem  Jiumoreni  (oqucùm  portée  ^ideiurj  uhi  puncta 


«  (i)  The  opération  vas  alten- 
»  deildeîlher  "wilfa  difficulté  nor 
»  danger.  Is  consisted  sitnply  in 
»  ihe  introdiicticm  of  cominon 
»  5neàrj>0inted^  couchitig  necdie 
»  tnrough  tlicseleroliea  ,  a  litlle 
9  furlher  back  iban  llï^a>t  whèrë 
»  it  is  ùsuallyinlToduçed  for  de* 
»  pressing  cataract. 

»  'Ai  sQon*  a»  ilie  Instrument 
»  ^ttredakecye,  a  yçllow  co- 
4>  Ipured  fluid  iminediately  esca- 
»  ped,  sufficlcot  ip  quàhtity^to 
»  wet  a  cdminon  handlfcercliief 
V  qail^tîirough. 

»  "The  needlè  ww  continned  ta 
»  the  eye  about  ^  mlÀute ,  in  or-  * 
»  dcr  to  glve  ihe  flaid  a  more 
»  rafldy  way  to  oome  ont.' 

»  The  tension  of  ihe  eyewas 
»  conslderaby  diminisbled  by  (hé^ 
%.  opération.*;..  Tbe  ^^tAitinued  in  ., 
»  palo  àbout  ien  ifainutes.,  bu4 
»  len  felîlnto  h  sonhd  slefp,  which 
tt  Wsied  -upwarcU,  of  i'^<^  hoi^rs  » 
m  and  on  awaking  her  eye  iras 
9  \qniie£asy«  j»  -    '  ^  ^  " 

(  Ware  iurgical  obf .  ^^  t.  i , ,  ' 
pagiSti.) 


L'op^ation  iCst  été  ni  difficile  , 
ni  dangere^ise.  Elle  consista  sim- 
plement dans  rintroductiôn  d^one 
■aiguûle  à  cataracte  ordinaire  ,  "a 
fer  d.e  lance  ,'  daÀs  la  scle'cotiqa^  ; 
un  peu  an  arrière  de  l^endroitqu^on 
choisit  ordinairement  pour  entrer 
dans  roeil  et  dépôsfi^^^  ^^^  c^Lta- 
^  racte.  '  ; 

-Aussitôt  que  rinsirument  entra' 
dans  Toéil ,  il^  s'échappa,  imioëdiâ- 
'  tement  un  liquide  jaune ,  en  assez 
"  grande- quantité  pour  mOuiUer  en- 
tièrement un  mouchoir  -ordmaire. 

,  -  L^aignille  fût  gardée  dans  l'œil 
*  pour  environ  une  minute-,  «fin  ide 
'  procurer  au  fluide  une  issue  plus 

facile. 

■  La  tension  de  ^4Bil^fut  considé- 
rablement dlmmuée.  par  Topéra- 
tion..^.  tiB  itoaladc!  ne  contip'ua  à 
souffri):  q\;^  pendantjdiz^uHnntes  ^ 
au  Ijout  de  be  temps,  cHe  passa 
dans  un  ptofond  sommeil  qui  dura 
plus  de  deux  heures  ;  et  à  son  ré- 
veil, son  œit  était  tout  a  fait  bien. 
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m'  choroïde,  y eipropénervumopticwn  kumoremaqwdum 
M  emanares€ribih{i)n 

•■      ^  :  ^■-  -  ••     .     3/  Fait.  ■     ']      :/      .    ' 
Déplacement  de  la  rétine» 
Dans  sa  séance  publique  pour  l'année  i82k>,  la  So- 
ciété Aqatomique  de  Paris,  en  rendant  cpmpte  ,^par 
l'organe  de  son  secrétaire ,  des  travaux  de  l'année  qui 
Venait   de  s  écouler,  fit  mention  d'ùtié   observatioa 
analogue  uUx. précédentes.   II  s'agir  également  de  la 
dissection  d'un  eeil  amaurotique  qui  montra  une.colr 
leclion  d'humeur  entre  Je  choi^ïde  et  la  rétine  eomime 
.  cause  imi)iédiate- de  cécité.  L'habile  secrétaire  de  ce^te 
compagnie  ignorait  sans  doute. ,^  quePespèce  de  lésion 
dont  il  s'agit  avait  été,  obsédée  plusieurs  CoisorVant 
lui,  autrement  il  ^'aurait  pas  jugé  uniq;uë-et  nou- 
veau le  cas  dont  il'  rendit  compte  1  . .  .  v     >  .     ; 

.  .     ;  .4p    éait.        ...  ,  ^ 

Dépiacement  de  là  rétine. 

W^rdrop  nous  a  transmis  aussi  l'hisloii^de  plusieurs* 
cas  de  cette  espèce  de  lésion  i  ^t  il.  dit ,  qoQ  d^ns  un.cas 
sur-tout,  la  féline  jetait  tellement  poussée  en  avant 
par,  la  collection  d'humeur  existante  derrière  elle  , 
que  cette  membrane  paraissait  dans  le  fond  de  l'ceil 
comme  un  disque  tout  blanc;  phénoiinèné  qui  dépen- 
dait de  la;  transparence  de  la^  rétine  qui  laissait  entre- 
voir l'humeur  derrière  elle,  de  sorte  quj'nn, chirurgien, 
trompé    par  les  apparences,   prît  Iç  mal    pour  une 


(i)  Zina,  Anat.  hàht,  ocuLf  p.  3(>. 
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eatà^«ct9,  et  ifitroduîsîrl  ui^e  ttigt^iMe  d^as  roôi| 
pour  ea  opérer  la  dépression.  Sfais  l'auteur  ne  di| 
point  quel  a  été  lé  suceè»  ^et^tttte  entreprise  (i)« 

Il  est  cependant  utile  défaire  remarquer,  quWtre  les. 
symptômes  qu'on  a  pu  observer  dans  les  cas  ci^dessus, 
il  exihlç  dan^  cette  espèce d'atnaurose  un  épanouissement 
de  la  portion  de  la  sclérotique  qui  fonne  le  blanc  dé 
Toeil,  et  q^ii  est^phisoiQ  moiâs  rénitent  au  toucher; 
Cet  éfm^iouissenient  est  produit  par  rbumeur  acciden- 
telle qui  distend  la  rétihe  d'un  côté  et  la)  sclérotique  de 
l'autre,;  '      .      }': 

Si  l'on  veut  main  tenant  tapprochfer  les  casd'bydro^i- 
sie  du  nerf  optique  de  ceux  d'hydropi^é  de  la  cHoroi'de 
que  nous  venons  d^'e^poser;  ouel)i&anà]bgie  ne  trèuve-t- 
On  pas.daùs  ces  déut  espèces  de  lésions  patbologfiques  7 

L'observation  qui  suit  nous  paraît  intéressante  souâ 

le  double  rapport  4è'$a  rareté  4$t  die  l'bommé  célèbre  qui 

l'a  faite.  \  '      ».        '         . 

'     ,  4i*  Fait.  .  - 

'*-.■'■/  "     • 

Dëplacem^ni  de  ta  rétine  par  des  hydqtides  entre  cette^ 

piemhrane  ei'la  chofo'idé*  Obseryaiioh  de  M*  Portai  (7). 
En  disséquant  un  cbII  qui  avait  ét^  attaqué  d'aman-: 
Scôse\  I9I  Pottal  trouva  plusieurs  bydatides  éj^i&tantes 
Qhtre  la  cboi-oïde  et  la  rétiiïç^*  qui  étaient  la  cause 
iiùmédSate  de  la  cécité  amaurotique.  Ce  cas  est,  a!n^ 
que  nous*^ l'avons  dît,  peit-êlre  unique  dans  lès 
fastes  de  là  médecine  :  il  nous  Suggère  la.réilexiou 
que  voici  :  V     >  -    ' 

.1  ',J~  ■'  ..  ,.  '  r  T         '*!"' II. 

{\)  Yf^ràco^,J^forb,  (i(tfii.  çfifte  hum,  eye^t.  11 ,  y*  ^. 
(3]  AnatOBile  médicale. 
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'  S'il  est  vrai ^  «somme  Pujol  ravânce^  qùeleé  vésicule. ^' 
hjdarîqtieâ  ne'  sont  partout:  que  la  ^dilatâlioni^^rir 
qaeûse  ^e  quelques  vaisseaux  lymphatîquê^'l'Qbser^ 
Vation  de  lî.  Poïlal  sei*ah  une  pretiYe'pTiéiquie  diveete 
de  rexistencè  des  vaisseaux  lymphatiques  datis  les 
membraùes  intériéuTes  de  l^œil^  que  personne  n*a  encore 
injectés  lii  démontrés  (;i). 

<  £és  àmauroses  qui  acco^pagî^ent  les  staphylômes 
âe  là  sclérotique^  et  celles  qui  suivent  les  blessures 
pénétrantes^  de  cet te^  membrane  avec  prodidènce  de 
quelques  parties  internes  de  l'œil,  doivent  *se'rappor-«r 
ter  au  même  genre  de  lésion  ^  c'est-à-dtre  /au  déplace* 
ment  que  la  rétine  subit  par  l'effet  de  ces  mêmes 
maladies.  M^is  passons  â'une^autrè  espèée  de  lésion  de 
cette  membrane.  :.,.'.'% 

i%^'  Fedt. 

Ifypertrophie  dé  fa  réiin^i        -,  * 

En  parlo^nt  de  FÊypertropliîe  du  nerf  optique,  nous 
avQUS  déjà  fait  mention  d^une  observation,  qùi^  nous  est 
pifppre,,  onzième  fait.  Cest  ici  l'endroit  de  revenir  sur 
cette  observation.  '  ' 

La-  rétine  de  l'œil  de  cet.bbmme  était  tellement 
épaissie  et  rouge^  qu^elleimitait  parfaitement  un  mor- 
ceau de  vieux  éçarlate.  AyanV  regardé  à  là  loupe  la 
surface  Antérieure  de'  cette  membrane,  )è pus  y'^dis-^ 
tingùer  une  grande  quantité  d«  vaissemix  dilatés^ 
e$  gérgés  de  si^ng.  La  cboroïde  de  cet  c^il  participait 
aussi  à  la  même  altération.  Le  cdirps  vitré  était  aussi 


^i)  Voyez Fi^l,  Essai ^ur  Us 'maLtdù^lrptpMûjfueM,^  p.  369* 
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siogulièr^iiMsiii  affecié;' ayant  suspendu  ;  9e  corps  à 
là,  pointe  d^un  porte^mècfae,  il  o^rit  toutes  les  ap*!* 
parenceS'  d'un  morceau  de  gelée  de  groseille';  )a  l^ja- 
]olde*'élait  devenue  aussi  épaisse  et  au$si  rouge  ,par  Iç 
travail  înflamînatôire.  ■ 

.^    /  :  43*  Fait. 

Bfypettrophie  de  la  rétine,. 

Ui^«Bfant,  âgé  de  deuxaijs  et  demiy  fils  d'un  colonel» 
est  mort  à  Paris  d^^ne./a2re5/»e5é/z/er/câ»  compliquée 
dSiné  encéphalite  lente  ^  dont,  on  avait  méconnu  les 
symptômes  durant  la. vie,  .Mon. ami  et  confrère,  H.  le 
docteur  Bertia^.m'ayaut  .iï^yi^é'  pour  être  présopt  à 
ràutopste  du  cadavre  dé  cet  "enfant ,  je  m'y  trouvai  en 
effet  en  compagnie  des  autres  médecins  qui  avaient 
soigné  le  petit  malade.  Outre  l'obstruction  des  glandes, 
du  mésentère,  nous /reconnûmes  les  restes^  d'une 
phlogoBe  chronique  de.  l'h^niisphère  gauche  dtt^^veau 
et  une  hypertrophie ^q^  plus  caractérisées  de  là  rétine' 
de  l'œil  dd  même  côté.  Je  conservé  encore  phèz  moi  les 
membranes  dé  Tœil  en  questipn^  où'  l'on  peut  distin- 
guer très  bien  le  boursouf&ement  préternaturel  ^de 
cette  membràrpe.  LVutreceîl  n'offrît  rien  de  semblable. 
Je.  ne  doute  pas  que  si  cet  enfant  eût  échappé  à  la 
maladie  dont  il  élailattaqifé^  il  serait  resté  amaûro- 
tîque  de  l'œil  indiqué.  , 

litC.Fait. 
Hypertrophie  dcj  la  rétine. 

MicKaëlis  ayant  disséqua  olu;  œil  glaucomateux , 
Tencôntra  la  tache  jaune  delà  rétine  dans  un  état  de 
boursoufflement  très  prononcé,  et  sa  Couleur  était 
devenue  manifestement  noire.  (WfirHrop). 
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Hypertrophie  de  la  rétine. 

WardrtJp  qui  ïappprié  leicas'de  Mi^haèllis  ^  fait  men* 
lion  d'un^œil  amattrotique  sur  lequel  iltrouvarU 
rétine  toute  couvertePet  pëdétTëe  d'albumine,  ce  qui 
donnait  à  celte  niembraue  uneépaiisseùr  remarquable 
et  une  couleur  blafarde  (i).       ^  .  ,' 

A  côté  des  observations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter sur  rhypertropbiê  de  la  rétine  y  iious  ne  devons 
pas  ometlrè  une  remarque  pralique  de  deux  médecins 
de  rÀllen^agne  qui  s^occupent  spécialement  de  la  pa- 
thologie oculaire.  Béer  et  WeIler/attçs,le0Jt  que  dans  le 
gi^nd  nonibre  de  dîssécliofns  dyeùx  attaqués  de  myo- 
depsie,  qu'ils  ont  eu  FoccaMon  de  faire)  ils  ont  coBsta^m- 
ment  reconnu  que  l,e$  vaisseaux  coronaires  de  la  rétine 
étaient  gorgés  de  sang  et  dans  .un  état  de.  dilatation 
variqueuse^  ce  qui  suivant  ces  praticiens >  constitue 
ui^" commencement  d' hypertrophie  de  la  membrane 
sensitlve  de  l'œil  (2).  Maïs  passons  à  une  autre  espèce 
deJésion«  *\     •  -     *  •  - 

:}jà  rétine  a  été  trouvée  atrophiée  daQ«  beaucoup  de 
cas  d'amauroie^Gette  éifro^&te  consisté  tantôt  daiîs  un 
amincissement  extrême  oti  une  sécheresse  anormale  de 
lâçrétine,  tantôidans  la  résorpfliôn  d^nne  partie  ou  de  la 
totalité  dï  cette  membrane.  C*est' aussi  par  ratr<>phie 
que  l'oss^éation  de^cet te  membrane  commence  quel-* 
queiois,    '        .•       « 

■■  ■  ■■      ■  i»  .j  '  i<    .. — ...■  ;'  ^ — : — 1-; — * — i : — 1-^ 

tO  Wardrop,  «*iy.,p.  i53*  ' 

(2)  'Weller,'  Icônes,  ophthalm'ahgicœ  circa  morbos  kumàni  ocu/i, 
un  vol.  in -4'*-  .   •   .     ' 


Digitized 


by  Google 


4l8  CLINIQUlt    fiT   MÉVOIBB»» 

Atrophia  de  la  rétine*  \  ^ 

-  Sur  ah  ttiU  fttiisurotique<{ne  M*  Magendie  e^ I  o^Scaiioiik 
dé  diAséquer,  ou  trouva  la  rétine «apcti$sée  de  manière 
qn-elle  Déformait  qu-uu  tubercule  'blanc' dans  le  fond 
de  Tceil  et  imitant I  en  quelque  sorte,  une  petite 
production  fibreuse  (j). 
■•■     '     .  Ur   FàiU 

Atrophie  de  la  rétine.  ' 

Dans  une  autre  circonstance  >  on  a  constaté  parla 
disseçtion^  que  ia  jpiartié  médullaire  de  la  rétine  avait 
complètement  disparu  ^  de  sorte  qu'il  ne  restait  à  la 
place  de  cette  mem^i^ne  que  le  tissu  vasculô-cellulaire 
qui  forme  sa  couche  postérieure  et  qui,  dans  Fétat  na- 
turel,  sert  d'appui  à  Jâ  coucbe  purement  .nerveuse* 
Cette  observation  a  été  faite  sur  un.œil  qui  était  amau- 
rptîque  depuis  long-temps;  elF^  jè  ifrouve  consignée 
dans  Tôuvrage  indiqué  dé  Wardrdp,  t,^  i  i/p^  i54« 

'  ^  Atrophie  de  ia  rétine* 
^  TJn  cas  fort  intéressant^d  atrophie  de  la  rétine  y  est 
celui  qui  nous  a  élé  conservé  par  le  célèbre  Scarpa.  Un 
ei^iant,  àg^  de  trois  ans  et  dcmi^  esimart  dans  le  ma- 
rasme. Comme  un  desyeii]^  dé  cet  enfant  était  amauro- 
tique  et  qu'il  était  en  mémetûmps  plus  bombé  que 
4ans  l'état  naturel  y  M.  Scarpa  a  voulu  le  soumettre 
â  son.examen  anatomiqùe»  Jje  corps  vitré  de  cet  cait 

(0  Bictioimiiire  d^  âciekicei  mëdicales ,  art.  rëiiiue. 
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manquait  eu tiéi*enieQt,'  mais  .il  ëtiit  remplacé  par  ùné 
eau  rpu$«4tre.  La  hyaloïde  était  convertie  en  une  anb^- 
stance.mohié  ftpongien^.  et  .moitié  lipotnateûse.  Dantf 
l'^ndi'oit.de  l'humeur  vît)rée.on  à  vu  un  nrorps  ttK^é 
en  forme  de  cylixidre^de  la  Ipngu^ur  de  deux  ligne» 
et  demie,  plae^  dans  le  sens 'dai4iùii^n9  «ntéi^^postè' 
rieur  de  rceîl;  ils'étismiait  de  l'eatiïée  du;  ncirf  optique 
à  1^  capsule  pio^térjeure  du  cristâUiQ*  Qe  petit  corps 
cylindrique  était  formé  par  ]â.ohoroSd0^  et  la  mettait; 
roulées  ensemble;!. mais  la  rétine  était  teUetnênC 
amincie 9  désor([ani8ée9,> atrophiée^  qu'elle  formiuit. A 
peTne  un  léget  enduit  blanchâtre  sur  là  obpi^oîkW 
qu'elle  ne  recouvrait  que  pài*  iniçryallés  (r).  : 

ïtCs  observaiibtis  dCendufvissèment  osseifX  de;  lai 
rétine  sont  plus  fréquentes  que  îcelles  tlea  autres  espè- 
ces 4yilératiou8,dant  cejtte  membrane  est.  itisceptible. 
Une. fois  qu'ui»  «de  nés  <]rrganèa  meoibraiMmfe  cesfie 
d'exercfeir- ses:  f0QetiQna.n^turelle6f  iot  que  ratropl^io 
s'eBfipare  Ae  soui  tisn ,  le  >cbangemènt  le  plnâ  tirdiikatTV 
qjui  artiv^à;  la  lopgui^  en  lui,  estla  cokversicfn  de  te 
substance  m^^ibrai^ense  en  matière  o^àense;  ckangemietvt 
qui  arrive,  comme  on  le  sait,  par  le  ntodejparticulier 
de  .vi^re  que  la  partib  acquiiîrt,:et  qui  fait  qu'elle  se 
nourrit  A .  la  manij^re d€s  oà ,  .«n  ^'apprb|^rtaat  lé  plios' 
pbate  de  chWux  dàué  s^à  siibstcinee*    '    .  ■    ■  ^^- 

.   ..-      y^.    -    ^  /  ^':^ùit.       ;     •    -      •'^'  ' 
*  Ûsstfication  d&  h  rétînè. 

te  4  décembre  iÔ3i  ,  j^aî  disséqué  à  l'hôpital  de  la 

'         I       <' * t        M ■ I.  ,  ■     1 

\  ^  '  I 

f  .     '■   ■^  • 

(t^'Swrpa,  l.  a,  ch,  5.'  ;  ,'      .       "         ■  ,       , 
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Cliarité,  ea  pcésence  de  MU.Bojer  et  Roux.,  l'œil 
droit  .(l!uii  hômme^  âgé  de  48  ^J^^9  qui  venait  de 
.  mbix^.  di^ns  le  même  tièpital,  d'une  aboudaute  sup^ 
pùratiapi  de  l'articulaiioa  tiu[më.ro<'OUJM lalé  ^^t.  nous 
aToa$r|^conxiu  k  rétine  de,  cet  çeil  |)arfa4teinent  ossi-» 
fiéeè  Cette  substpmce  ëtaitblani^ei  dupe^.  sirideate  isous 
le  bistouri  et  ayant  Ja  forint  d'iiue  petite  coque*  Je 
isotksei^e  emioreV^iâa  moi  cette  petite  .n>££6'02/p&'  osseuse 
foi:B^ée^J>a3r  la  réltué.)Uiké  remarque  à  faire  d^us  le  cas 
qui  aoUsrioceupe,  estque  ni  le  nerf  optique  y  ai  la  cho-^ 
roïde,  ni  Tiris,  n'avaient  rieti  pifrrdii  dé  leur  état  na- 
turel; Inais.  le  eorps^  vitré  et  le  cristallin  ^taîent- dis-i 
parus  en  gmnde|)artie.  Cet  homme  avait  depuis^ très 
long,  temps  perdu  la  faeùl  té  de 'Voir  de  cet  œil,  maidil 
avait  été  elaipvôyant  de'l'autre.  \'' 

^  >~UorgagirL,  Hàller^  Seavpa  ,- Hîlden ,  Z'rùn  et-beau*» 
coup  d!autre6,  tapportent'des  cas  a^lalogués  à  celui 
que  novLS  venons  d'eiposer.  Leur^  histoire  détaillée 
groçfiÂ^ait  .lÊo'p  le  volume  de  cet  ouvrage.  Occupons* 
oottsen  attendant  des  deux  derniers  modes  de  lésions 
deWrétiné^  commol/^ji  içt  bkfs^res,  considérés  commç 
causes  d'amàÙTose  a  ■''-';' 

Un  mstrument.contpnd»t^t  qui  frappe  avec  violence 
la  région  oculaire,  ou  qu^qulunediss  irions  voisines 
de  rœily  comtne  U  tempe,  le  front,  la  }Oue|  etc.>  peut^ 
sans  produire  aucun<B  lé^oh  apparente  die  ces  parties  , 
déterminer  la  paralysie  de  la  rétine  par  le  simpte 
ébranlement»  que  le  boup.a  puûmprimer  à  Torgàne 
visuel.'.  Voici  de  quelle  manièi^e  je  conçois  l'espèce 
d'événement  dont  je  parle^  Un  corps  contondant  quel- 
conque^ comme  un  coup  de  poing,  de  pierre ,  de 
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ca^nxke,  une  balle,  etc.  ^  frappe  la  région  ^emporale^  par 
^xmple.  Le  coup  n'est  pas  assez  -violent ,.  je.  suppose  , 
pour  p)*odaire  une  fracture^  ni  une  plaiç,  coutuse;  il 
pe^t  rétre  asseiz  cependant  pquf  occasjouer  une  com- 
motion de  l'orgaiie  4e  In- vision  :. or ,  cette  colnmotioiL 
peut  être  cause  d'amaurose^  soit  pa.r  }e  détacLeixient 
et  la  déchirure  de  la  rétine  qu'elk/ peut  entraîner., 
soU  par-  lû  confusion  4^  humeurs  de  Tœil  qui  eu 
résu^e>  soit^eafin  par  le  simple  ébi:anlement  que  les 
molécules  intégrantes*  de  la. rétine  et  du  nerf  optique 
peuyent -^prouver  par  Teûçt  du  coup  même. \ Voici  des 
faits  à  l'appui  dé  cette  assertion»  : 

5o^  FàiU  '  ,;         ,    . 

.  Commotion,  4<i  lac  ré tiAe^  ,  \ 
Un  chef  de  brigade  reçut  un  coup  de  balle  qui  lui 
cfffietira  le  cdté  externe  dé  l'orbite  ,  produisit ,  jans^ 
entamer  la  peau ,  une  si  forte  commotion  à  l'œil  de  ce 
oaté,  que-  sa  membrane  nei^^euse  en  perdirie  senti-^ 
in«nt|,  et  il  fut  toùM-coup  privé  de  la  lumière  (i)* 

^  Commotion  de  ia  rétine.  /  • 
Un  càpitaitie  d'artillerie  fut  frappé  à  peine  d*ùne 
balle  au  c6té  droit  dé  la  tête.  H  n'eut  aucune  plaie 
par  l'effet  de  ce  coup,  mais  îj.  perdit  sur-le-^hamp  et 
irrévocablement  la  vue  de  l'œil  du  même  côté  par  la 
coneussion  de  la  rétine  (al 

-H -T r. — '*?      "     '.  ■■       ■.*"",  ■     ''  ■   . :" 

(i)  Larrejr,  Bêla  (ion.  bûtotlqM  et  chirurgicale  de  rarmee  d'Orient  ^ 

ea  Egypte  et  en  Syrie,  p.  37.^ 

(a)  A  captam  ofartiîhfX  v^t  struck  by  ^Imt  is  éalled  tlieyrmd  of 

a  bail  ou  the  rigfit  siân  ofûè&'head.  lietteeivedero^nfpund^  kut  io^^^im-^ 
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dnnmoiUm  de  ia  retint. 
Ce  li'est  pas  toûjonrs  Tœil  du  même  t^Xà  eà  le  eoup 
porte  qui  éprouve  la  oommotion;  le  contre^èomp  re« 
tenlic  quelquefois  sut*  r<ml  du  c6té  oppoâé.  Ull  bomme 
dont  l'œil  gauche  était  cataracte,  le  droit  ëtàat  sain  ^ 
reçut  un  lÈoup  de  poing  i  la  tempe  gauche»  Dès  ee 
moment  il  perdit  totalement  ta  Irué^  ^e  Toeil  droit  l{tti 
était  sain  ;  mais,  chose  remarquable^  le  cristallin  opa- 
que 4e  l*€iBÎl  cataracte  ayant  été  brisé-par  Teflet  dn 
retentissemetit  du  |néme.coap>  là  tésorption  de  la  ca- 
)taracte,a  eu  lieu,  et  rbon^me  a  recouyrè  spontanément 
la  vue  de  cet  ceil  (i). 

^  Commotion  de  la  rëiimi. 

IVdna  avons  observé  nôus-^éme  un  cas  de  ce  genre  é 
Il  y  a  quatre  ans  eliiricoAj  nn  enfant  âgé  dWe  dizaine 
'd'années,  fut  prénenté  à  la  consw^tiâu  de.if..3reçfaet, 
à  in&téUI^eU  de  Pans,  pour 'une  amanros^  oomplél^ 
qu'il  avait  à  un  œil.  Cet  accident  lui  était  arrivé  à  la 
suite  d*un  coup  de  baguette  au  fron^  qu'il  ayait  reçu 
d'un'  de  ses  camarades  de;  pension.  Le  coup  n'avait 
produit  aucune  plaie»  mais  la  vue  était  perdue  sans 

ressource.  '  •  '  <  ^  •  '     •        .  ^ 

54^  Fait. 
Commotion^  de  la  réfine» 
C'est  ainsi,  aussi  qu'en  iG5a,4aus  une  guerre  civile 

m  .      l  '  \ — ^  '       '  "'  '     '^">^ -^ 

tantfy  and  frttuocahlès  ihè  si^.  of  kk  rifj^  eft  bytkk  é^neUssion,  of 
the  retina. 

'tt9ytx%^SYrtopsi9ûfllhtdiseasé»of>âùt^, 

\\)  travers >  U)îd.  Rtchter  park  cTùa  cas  pareil. 
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de  Paris  (  lorsque'  le  glorieux  Tarenne  se  battait  au 
faubourg  Saiul- Antoine  contre  le  grand  Gondé  ,  pouf 
ramener,  aux  Tuileries  la  Gonr-de  liouis  XIY  ,  avee  la 
régente  Anne  d'Autriclie  et  le  cardinal  Mazarin,  déjà 
expulsés  par  le  peuple  parisien.  )  Le  célèbre  duc  de  là 
Rochefoucauld  qui  se  battait  du  parti  |iu  peuple  de- 
vint.amaurotique  à  la  suite  d'un  .coup'  contondaiit  à 
la  légion  frontale  qui  produisit  rébrànlement  def  la  ré- 
tÎQe  sans  aucune  lésion  apparente  des  parties  molles.* 
Ce  fut  alors  que  M;  de  la  Rochefoucauld  composa  pour 
madame  de  Longueville  le  distique. que/voïci.: 
ce  ^Pour  mériter  son  coeur  qu^enfin  je  coanais- imieux^  ..  .  " 
«r  r*ai  fait  la  guerre  aux  rois  ,  j'en  ai  perdu  le  yeux  (i).» 

Venons  aux  blessures  immédiates  de  la^ rétine.  Des 
instruments  piquants^  tranchants  ou  contonda,ats 
comme  le  petit  plomb,  peuvent  blesser  immédia  te  *:. 
ment  la  membraùe  seiisitivé  de  rœll  pt  produire  l'av 
inàùrose.  Un  corps^très  pointu  peut  aussi  enti'er  dans 
l'orbite  latéralement ,  atteindre  le  nerf  optique  sans, 
toucher  au  globe  de  Tœil  et  produire  ainsi  rainatirose;' 

Blessure  immédiate  de  ta  rétine' 

M.  Boyer  raWi:^te  que  Tuti  des  généraux  français  qui 
s^est  acquis  le  plus  de  gloire ,  perdit  totalement  la  vue 
d*un  œil  à  la  suite  d^un  grs^in  de, plomb  lancé  par  une 
arme  à  feu.  qui  l'ayant  frappé  sur  l'albuginée,  avait 
pénétré  dans^lc  globe  oculaire.  Dans  ce  fait,  la.  lésion 
directe  de  la  rétine  n'est  pas  douteuse  (i). 

{i)  Voltairie ,  siècle  da  Lauis  KIV,  i.  x,  p.^65.      . 
(a)  Boy èr,  Traité  de$  maladltet  cîiirlirg.,'t.  5,  p.  36o. 

Décembre  18 3a.  Tome  IV.  ,29  , 
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5fi«  Fait. 
Blessure,  immédioÀ^  de'la  rétine. 

Un  garçon  cordonnier  reçoit  [dVn  des'  ses  cama-^ 
l'ades  un  coup  d'alène  pënëtrant  ^ans  Toeil  gauche. 
Je  sais  appelé.  Je  trouve  un  lambeau  de  la  choroïde 
qui  fait  procideif ce  dû  cdié  externe  de  la  sclérotique^ 
2^  quelques  lignçs  de  la.  cîrconféi^ônce  du  bord  de  là 
cornée*  La  vue  est  perdre  sans  ressource;  rœîl  conserva 
toujours^a  forint  et  sa  transparence  naturelle^  Si  l'on 
se  rappelé  les  Umiles  antërieures  de  la  rétine  ,  on  né 
dita  pas  que  c^coup  d^alènen!avaitpas^atltint  direeie-^ 
ment  cette  miémbrane* 

5;^  Fqit 
Blessure  éli^^cte  de  h  rétine. 

Deux  enfants  jouent^  ensemble;   Tun  se  renferme 

dans  une  chambre  et  laisse  Tautreà  la  porte  :  celui-ci 

piqué  d^àmour  propre  p^end  un  instrument  pqiutii, 

et  voyant  qîié  son  frère  le  regarde  .par  un  petit  trou 

qui  était  à  la  porte  y  le  lui  enfonce  dans  l'œil.  L'enfant 

blessé  perdit  pour  toujours  ly  vue  de  cet  de  il  (i). 

.    r  5?    F*ait    ; 

>    •  '     .  .  . 

Blessure  de  la  rétine. 

L'observation  suivante  pe,ut  êt'rp  aussi  rapportée  II 

une  dés  lésions  dç  la  retins,  dont  nou;^  j^arlons*  Elle 

appartient  à  Béer  de  Vienne.  tJn  .homme  qui  avait 

toujours  îoui  d'une  excellente  vue  ,  était. depuis  peu. 

devenu  tout-à-fait  aveugle  par  révénement  que  Vbici: 

.  Xin  jour^  se  trouvant /dans  une  soci^éd'ajDois»  quelqu'un.. 

-" • ;  r'    "    '         *     \ '.  '     '■"'■' 

«  (i)  Gendi^oD  >  Maladies  dei  yeax. 
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entra >  sans  qu'il  s'en  aperçût ,  et  courul  lui  couvrir 
les  yeux:  de  ses'  deux  mains ,  lui 'disant  de  deyiner 
jqui  c'était.  Soit  qu'il  ne  pût  ouVju'il-ne  votulût  point' 
dire  le  nom  de  la  personne, "il  te.  débattit  pour  se 
débarrasser  de  «ses  mains,' et  plus.'il  faisa'ri  d'eflorts, 
plus  fortement  l'entra  lui  appuyait  les  mains  sur  les 
yèus);.tellemeàt  que  lorsque  ce  malheureuse  voulut  les 
puVrir,  il  se  trouva  et  demeura  aveugle  (2J 

Une  conséquence  générale  qui  nous  parait  découtor 
des  faits  qu'on- vient  de^lire  est  celle-ci.  ta  rétine  n'est 
jamais  lésée  organiquement  toute  seule;  et  si^  elle  l'est 
quelquefois  en  origine,  cet  état  ne  duré. pas  long- 
temps,, car  les  autres  membranes  et  les  humeurs: de 
FiGetl  ne  tardent  pas  à  s'aâècter.  En  effet,  da^s  touA  les^ 
cas  qu'on  vient  de  passer  en  revue  et  dans  un  grand 
nbmbre  d'autres  analogues,  le  corps  vîtyé.,  le  cristal-"^ 
lin,  la  choroïde,  la  hyaloïdé,  le  cçrps-  cîliaire,,  l'iris, 
etc.,  étaient  pins  ou  moins  altérés  dans  leur  texture; 
suivant  le  degré  et.  l'ancieiineté  de  lamaladiç'  princi- 
pale.  Si  nous  ne'  craignions  pas  de  trop  grossir  le ^o-^ 
lume  de  ce  .mémoire ,  nous  entrerions  dans  des  détails* 
spéciaux  sur  chacune  des  altérations  de  ces  parties,^ 
suir-t6ut  de  celles  qui  accompagnent  l'humeur  vitrée>. 
qui  n'a  été  trouvée  jamais  saine  dans  tous  les  cas  d^a^ 
matiroses  qui  sont  venus  à  ma  connaissance. 
Quatrième  groupe  de  faits. 

Lésions  dans  des  parties  plus  ou  moins  éloighees  dé  Va^ilj  - 
^  quisynipathisent'i^i^eccetdrgçtn^* 

J'arrive  enfin  à  la  partie  la  pliid  importante  etla'plus 

(1)  Des  mpytnaâ  <ïè  se  coriVcrvèr  la  vue  j  brochure  Ja-8».  •    • 
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difficile  deqion  travail.  Je  disla plus  importante,  pav^ 
Ge  que  leâ  amauroses  que  cette  famille  de  causes  pro- 
duit^ étant. ordinairement  incomplètes  [àvt  moins 
pour  les  premiers  temps)^  c'est  sur  elles  que  Tart  a  le 
plus  de  puissance.  Je  dis  aussi  la  plus  difjficilei 
parce  qu'il  faut  un  esprit  sags^cè  et  en  même  temps, 
habitué  de  longue  main  à  l'investigation  de  ces  cau^ 
ses,  et  que  souvent  les  praticiens  les  plus  consommés^ 
malgré  l'examen  le  plus  ] udicieux  et  le  plus  méthodique, 
j^'ont  pu  réussir  à  détermi&er  lesi^ge  primitif  du 
m'ai  m  pendapt  la  vie,  ni  après  la  mort  des  malades. 

Ainsi  que  nou$  l'avons  déjà  insinué ,  une  amaurose 
qui  n'est  en  origine  que  simplement  sympathique, 
ou  symptomatique  d'une  maladie  éloignée  de  l'œil,  peut 
à  la  longue  devenir  idiopathique  pu  essentielle;  c'est- 
àr  dire,  que  tandis  qu'il  n'existait  d'abord  qu'une  simple 
lésion  de  fonctions  dsLns  le  nerf  optique  et  dans  la  rétine, 
les  causes  continuant  à  agir  sur  ces  parties,  finissent  par 
'identifier,  s'amalgamer  avec  elles,  et  altérer,  ruiner 
même  quelquefois  \a,  con texture  de  cette  membrane  et 
des  autres  parties quieu  dépeodent.Dc là ,  la  nécessite 
d'agir  le  plûstôt  possible  contre  ces  espèces  de  causes 
avant  que  le  mal  ne  deyicnne  incurable.  On  coiiçoit 
aussi  maintenant , la  raison  pour  laquelle  certaines 
cécités  amaurotiques  qui  étaient  guérissables  clans  le\ir 
prinéipcy  deviennent  par  la  suite  réfràctaires  Sî  tous 
nOs  moyens  thérapeutiques.^  Mais  ne  nous  éloignons 
pas  ile  notre  sujet. 

On  conçoit  aisément  que' les  lésions  dont  nous  vou- 
lons'paHer  ici,  sont  presque  ianonibrables;  car.  si  Ton 
voulait    indiquer  toutes  les  causes  reconnue^  :  comm^ 
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capables  de  produire  les  amauroses  que  .nous  ayoni 
nomniées  adjrnamîques  ou  avec  lésion  de  fonctions 
par  àstliéjaie,  il  faudrait  écrire  plusieurs  volumes. 
Nous  ne  pourrons  donc  qu'indiquer  les  causes  prin- 
cipales et  les  plus  (réquentes  (Je  çcjte  .classe  d'amau* 
roses. 

A.  Blessures  de  la  Béciow  sourciliêre. 

Nou^.  avons  dé)à~ parlé  de  la  commotion  et  de  la 
^échirur^  de  la  rétine  que  peuvent  quelquefois  prc 
duire  le§  colips  portés  sur  le  voisinage  «de  l'œil.  IL 
nous  restera  parler  maintenant  d'un  autre  mode  de 
lésion  de  la  même  membrane  dont  ces  mêmes  coups, 
peuvent  devenir  cause.  Ce  sont  les  blessures  des  nerfs 
.^  sourciliers  ou  de  quelques  filets  du  rameau'  frontal 
de  la  première  branclie  de  la  cinquième  paire  de^ 
nerfs  cérébraux  dont  nous  voulons  parler.  '  , 

Il  n'est  pas  exact  dé  dire>  comme  on  l'a  avancé» 
que  toutes  les  blesjsuré^  en  général  qui  atteignent 
quelques  filet^  des  nerfs  que  n<^uâ  venons  denomiher, 
sont  suivies  d'aniaurqse^  de  convulsions^  et- d'autres 
accidents  encéphaliques.-- Quoiqiujil  existe  quelques 
faits,  noi^s  ferons  remarquer  néanmoins  que  cette 
assertion  nous  paratt  exagérée  ; ,  car  nous  ^pouvons 
attester  avoir  vu  grand  nombre  de  l^lessé,  aufrontet 
aux  sourcils  où' les  nerfs  sourciliers' et  frontaux  étaient 
,  sans  doute  Iésë^>.  et  cependaut  nox^s  n'avona  pas  ob- 
servé les ^  accidents  qu'on  nous  fait  craindre.  jSi  les 
convulsion^  ou  antres  symptômes  encéphaliques  otit 
•  suivi  ces  blessures,  ces  accidents  doilrent  être  plutôt 
attribués  à  la  commotion  que  la  masse  cérébrale  a  pu 
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ëpTOUvéïr  par  IVfTel  du  coup ,  qu'à  la  lésioà  des  filets 
nerveux  dont  nous  parlons (i). 

Il  existe  cependant  d"es  oBservation?  qui  prouvent  in- 
coiitestal>leinent  quç  la  contusion  seule  de  quelquea 
filets  des.nerfssourciliers^  frontaux  ou  sous-orbitaires 
ont  occasioné  la  cccilé  ambliopique  d'abord,  puis 
l'amaurose  complète.  Qn  a  piême  observe  que  le  seul 
moyefi  de  guérir  cette  espèce  d'amaufose  consiste  à 
couper  hardiment  de  boane  beure  le  tronc  princîpal- 
du  meine  nerf  par  une  incision  profonde  jùsqù'*k  Fos. 
Weller  dit -avoir  réussi  une.  fois  à  guérir  ainsi  uiie  de 
c^  ama(Uroses.  On  a  même  vu  Tespèce  d'amaurose  dont 
nous  parlons,  arriver  dans  deux  époques  différentes  de 
la  blessure:  dans  Vunç,  la  cécité  est  arrivée  au  mo-. 
ment, même  de  l/i  blessure,  et  c'est;  lorsqu'il  n  y  avait 
eu  que  simple  contusion  ou  dllacération  du  nerf,  sans 
plaie  des  téguments;  dans  l'autre,  réblouisseme^t  de 
la  vue  a  commencé  à  se  manifester^  au  moment  de 
la  cicatrisation  de.  la. plaie  extérieure.  Dans  le  premier 
cas,  Tamautose  a  été  toujours  incomplète;  elle  s'est 
dissipée  constaniinent  aVec  le  temps  à  l'aide  de  quel- 
ques secoure.  Dans  je  second,' on' a  attribué  l'amaurose 
au  tiraillement  que  les  filets  jperveux  éprouvaient  par 
une  cicatrice  vicieuse*;  aussi  s'est-on  bâté  à  détruire  la 
cicatrice' ^lle*méme  à  l'aide  d'in4sisions  profondes;  mais 
Iqmalarésistéquelqucfoisà  tous  les  moyens,  et  la  cécité 
^'st  devenue  complète.  Voici  les  faits  que  je  conniiTS  à 
l'appui  de  ce  que  je  viens  d'avancer  :  je  tradiûs  du 
latin  celui  qui  suit. 

\     .    '    >.  .   .    '     I  ■■   ■    ■ 

(  I  )  *Platpér,  de  Vuinerihiis  âupèrcilii, 
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«  Noti  cuj asdam  rliîrqrgî  uxor, 
»  c'jim^allaïki  iudicaxh  6âpcre  vcl- 
»  let>  ab  éQ  pertiuss^  est  iinpaclo  . 
«>  uogueipb  allerûmoiculum* 

»  Paucus  e  valnere    extUlayit 
».  tôù^àisu,  et  visas  illico  amissus 

»  Varia  adhiblta  sont  remédia: 
V  incassum  tamen'omnia.  Trldao  \ 
»  posladme  âcceditmulie'r  aazl- 
».  lium  HopIoraDS.       .  , 

u  Ooaïam  diligenter  iBSpicio., 

■»  si' forte  aliqaa  4aesio  deprehendi 

3»  po»sit.  Sed  nec  externae  partes 

.  »  Dec  in&ernœ  qitîdqàaiil  inaieant 

»  laesî.  .         ...  • 

'  »  Duin  igittir  mécuin  ipse  me-. 
»  ditor  ,  quldnam  interias  insen-  . 
»  ^biliter  Titiatamessel,undevi- 
at  sas  amissio  pgpder^t  f  saspicio 
»  incidit  de  aanulo  neryl  Optlcl 
N  modei'aLd^e  qui  a  valûcris  dô- 
Vf  lor,e  convulsas ,  splrilaam  af*- 
».  flui^a  impedito,  malumistad  in- 
»  (Juxisset. 

'       »  '         ' 

»  Itaqae  inamadvertens-  ner- 
»  vam  &apra^orbitam  OcuU  eratai- 
»  [leatam  ,  tradsire  propè  anna* 
»  lum,  ipsiqoe  propagînes  Jieryeas 
]>  impertiri,  illam  qua  ab  orbita 
»  cérumpit ,  valida  pollicis  corn- 
u  pressipue  agitavi. 

»  Tlx  Boc  fac^um  «st,  çuip  *ta- 
»  tim  pmtina  oeulo  TÎsib  reslituCa 

p  'esti(a), .   .   :        '     '"■   ,     ' 


\j\  femme  d^an  eertidn  cbiruf^ 
gleiT  de  repotalion  ,  voulant^ saisir 
un  coqt-dinde)  fut  blessée  à  un 
œil  («ourcil)  par  uh  cqap'de  griffe 
de  cette  bêle.  ^ 

Il  ne  coula  qae  cjQclqae»  gouttes 
de  sang  de  la  blessure,  et  lah)UR 
fin  perdue  sun-lh^hànip. 

Où.  administra  plusieurs  remè- 
çles*  tout  fut  inutile.  Le  troisième, 
jour,  .la.femme  réclama  mes  soîosi 

J'examine  Foeil   àttëbtivement 

pour  voir  si '.Ton  peut  découifrir 

•  quelque  lésion.  Ni  les  }>ariie8  in^ 

'  ternes,-  ni  ^s  -  externes  ne  ihoil  trent 

rien  dçle'se'. 

£n  réfléchissant  cependant  si,  ^ 
qaelqne  partie  in  ter  ieate  n'était  pas 
iasensjblemenjt  endommagée,  d'où 
la'pertede  la  vue  dépendrait ,  je 
.  sQop^naalque  Y unne^n  modéra- 
teur, du  nerf  optique  se  trouvant 
^coBvatsé  parla  douleur  de  la  bles- 
..  sure  ,  pourrait  ôtre  la  cause  de  ce 
.  mal ,  en  empêchant  le  cours  des 
esprits  v^Uux  (i). 

Aussi,  me  rappelant  que  le  nerf  ' 

,   sus  *  orbitaii-'e.  passe  trës  ^rès  de 

.  Vahneau  modérateur ,  et  qu'il  lu"^ 

donne  plusieurs  filets,  m'avisai -je 

de,&ire,ttnte  forte  friction    avec 

.   inon  pouce  'Sur   celte  portion  du 

nierf  qui  sort  de  l'orbite  (  an  squr- 

"cin.     .  '       * 

A  peincoette  forte  friction  fut- 
.  ell^  faite,  que  la  tisiojsde  ëet  «il  est 
■    revenue  sur-ie-champ  à  Téiat  nor- 
mal. 


(1)  On  sait  que  Valsai  via  admettait  un  anneau  de  fibres  musculai- 
res qui  embrassent  le  nerf  optique  dans  le  fond  de  l'orbite,  et  qu'il 
appelait  fmtsch  modératmr  du  ntrf  optique:  Mais  les^  aAâcomistes 
modernes  ne  partagent  pas  son  avis. 

'    (a)  Valsalvœ  o;?0ra.  Dissert.  anat.  ii,foI.  i44»  ^dit  Mor^agniana. 
Venitii»  r74o.        '  .  - 
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Si  celle  obç^rvatîon  ne  nous  venait  pas  d'un  homme 
aussi  éminentque  Yalsalva,  dont  le  savoir  et  la  bonne 
foi  sont  connus  de  tout  le  monde,  la  vérité  du  faili 
pourrait  être  l'évpquée  en  doute.  Mais  le  céjèbre  Môr- 
gagni,  discipje  et  ami  dç  Yalsalva,  a  non-'seuietaent 
pr«té  foi  au  récit  du  fait  ci-dessus ,  mais  encore  il  V^ 
décoré  de  ses  commemaires  apologétiques.  jQuoi  qu'il 
en  soit  de  1  explication  que  Valsalya  avance  sur  cette  oBt  . 
servation ,  ce  qu^il  y  a\ d'étonnant ,  c'est  que  le  malade, 
qui  était  déjà  complètement  aveugle  de  l'œil  blessé, 
a  sur-Ie-cliatnp  rçcbuvrp  la  -vue  par. le  simple  frotte- 
ment que  1  auteur  exerça  avec'  son  pputse  sut  le  sourcil 
correspondàçt ,  vers  le  tier^  interne  de  l'arcade,  soùr- 
cilière  où  réside  la  fente  ou  le  trou  de  ce>no>mquî 
dohne  bs.ue  au  tronc  dès  lïerfs  ^usnomm^. 

Le  cas  suivant  parait  ^voilr  quelquje  analogie  avea 
celui  de  Valsalva.  ,      . 

6o*  Fait. 
'    Irritation  des  nerfs  sourcUiers  et  frontaux. . 
Un  ip^ividu  avait  des  maux  dé  tété  violeuts.  On 
lui   appliqua  un  emplâtre  irritant  a  la  partie  anté-r 
rîeure  de  la  tête.  D^s  ce  mom^ijtt,  la  vue  de  cet  hommç 
commença  à  s'éblouit;  il  voyait  aussi  quelquefois  les 
objets  doubles.  On  ôta  l'epïplâ.trp,  et  ces  symptômes  se 
dissipèrent,  mais  le  mal  de  tête  persista.  L'auteiir  dé 
cette  observation  attribue  ces  phénomènes  amaurôtiques 
à  l'irritation  des  nerfs  frontaux  qui.  se  transmetta^'t 
,  aux  tierfs  optiques  par  l'action  de  1  emplâtre  (i).  * 

(i)  Briçgius,*  Nova'iheoria  vUionis.  Vide  de  rctriorihus ,quibusd€un. 
■  visionis  vkiis  ,  a  Pttro  Kœrberui.  Exfordice,  l'jSS. 
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Contusion  des  nerfs  sous^orhilaircs. 

Wavdrop  cite,  d'aprçs  Béer,  uu  cas  d'amaorose  par 
suite  d'une  plaie  coptuse  de  la  }Oue  où  les  neds  sous- 
orbîtaîres  avaient  été  endommagés.  (  Vpyez  sou  ouvrage 
précité,  t.  2.  )    '  .  .  ■' 

6  a*  Fait. 

Blessure  de  la  portion  dure  de  la  septième  paire. 

Lé  même  auteur  rapporte  avoir  soigi^  un  officier 
d'une  amaurose.  qui  lui  était  survenue  à  la  suite  d'un 
coup  de  feu.  à  la  joue.  Wardrop  attribue  cette  aiftau- 
rose  à  la  lésion:  4e  quelques  filets  nerveu»  de  la  portion 
dure  de  la  septième  paire. 

J*ai> vu  aussi  à  l'hôpital  de  la  CbâJÎlé ,  un  homme 
^maurotique  par  suite,  d'un  coup  de  .biacaîen  qu'il 
avait  reçu  à'  la  jpw  dans  les  coipbats^ des  trois 
journées  de  la  révolutiçu  juillet/deri83o.  Cet  hom- 
mej,  qui  n'^éljait..  âgé  que  de  trente-six  ans,  n'avait 
malheureusenient  qu'un'œil  de  bon  %vant  de  se  battre,, 
ayant  perdu  l'autre  dans. sa  jeunesse.  L'œil  qniv  lui 
restait-est  devenu  complètement  àmauroûque  par  Jes 
suites  de  sa  blessure  .à  la  joUe,  sans  avoir  ce^end^nt 
rien  perdu  ni  de  son^brîllant  ni  de  sa  forme  naturèllei 
de  manière  que  ce  matlheurëax  est  resté' tput-à-fait 
aveugle.  Il  était  couché  dans  la  salle  St.rAugu^in 
du.mème  hôpital^  no  9  ou  10.  Oh  l'a  fait  en^trer  dans 
^n  hospice  d^aveugles,  jouissant  'd'une  pension  que  le 
gouvernement  lui  a  accordée.  J'ai  çtttribué  cependant 
Tamaurpse  de  cet  homme  plutôt  à  la' commotion  que 
la  rétine  et  le  rterf  optique  on^  éprouvSe  j>ar  TçAet  de 
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la  violence  du  coup,  qii'à  la  oontuslon  des  nprfssoua- 
orbitaires  ou  à  ceux  dé  là  portion  dure  de  là  jseplîème 
paire. 

Contusion  des  nerfs  sous-orhitaires.  ^ 
Le  célèbre  Àbernethy,^  dé  Londres ,  raconte  qu^é- 
.  tant  un  jour  tombé  de  cheval ,  il  se  fractura,  les  os  du 
nez  et  se  fit  une  forte  contusion  à  la  pommette.  Depuis 
ce  moment,  la  vue  de  l'œil  de  ce  coté  s'éclipsa," et  il 
ne  vit,  pendant  long«-temps',  que  la  moitié  de  cbaque 
objet  qu'il  regardait.  Ce  célèbre  cbirurgîén  attribue 
son  hémiopste  amauro tique  à  la  contusion  que  les  nerfs 
sotis-orbitaire  et  nasal  avaient  éprotdvée  par  l'eflèt  de 
la  chute  (i)..  -     / 

C'est  enfin  à  l'irritation  des  mêmes  nerfs  que  Beer^ 
deVienneattribuecerlames  amàuroses,  qu'il  assure 
avoir  vues  sur  certaines  femmes  qui  faisaient  un  usage 
habituel  fle  cosmétiques  ^saturnins  :  credéft  '  Judœus 
Apeilay'non  ego!  Il  faudrait  dire  ^lors^que  les  femmes 
allemandes  ont  impérieusement  besoin  dè^se  Jarder^ 
far  'nb$  a^m'euses  des  bouleuards  <Jui  se  cosmétisent 
après  chaque  jcombat  d'amour  çju'elles  essuient  dans 
les  Vf Dgt-quatre; Retires  ,  |ie  soni  jamais  opposées  à 
.  l 'accident  signalé  par  M.  Béci"!  Les  cosmétî<Jues;de 
Paris  ;  cependant ,  ne  sonf;  pas  moins  saturnins  que 
ceux  de  Vienne. Il  faut  avouer  néanmoins  que  Gonradi, 
qui  est  un  auteur  accrédilé,  rapporte  qu'un  kbmme 
est  devenu  àmaurotique  à  la  suite  de  quelques  lotions 
sur  tes  yeux>  ^ue  ce  médecin  lui  avait  fait  faire  pour 

(  I  )  the  làncet,  vol.  1 1 ,  p.  66.  '  "         * 
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le  guérir  d'tme  laehe  ^e  la  cornée;  mais  cettç  amau- 
rose  iséda  promptement  à  l'uâage  de  quelques  \ésica- 
toires  volants  sur  le  sourcil  et  de  quejiques  minora  tifs  < 
donnés  intérieureïnénÇ.  Barlhplin^,  qui  est  aussi  un 
anatomiste  digne  de  foî ,  dit.  avoir  soigné  uq  moine  qui 
devenait  amauroUque  toutes  les*  fois  qu'il  rasait  "sà 
barbe*  Avec  la  permission  de  ses  supérieurs  ^  ce*  brave 
frère 'laissa  pousser  sa  barbe  sans  là  couper,  et  il  r<B- 
couvra  la  vue  (i).  Un  cbirurgien  très  habile  de  Lon- 
dres a  vu  une  ama,urose  guérir  par  la  simple  extraction 
d'une  dent  ma^ladè.  a  /  haye  seen  an  incipient  ptiiiau^ 
M  rosis  distinctly  arrested  by  the  extraction  ofa  âisea- 
M  jçd  tooth,y)  (  Tra ver.  Synopsis,  etc.  )  . 

Bf  COWGESÏIOKS  SÂÏÎGUiNES  C^£BBA;.£S.     .  . 


Nous  Voyons  tpus  les  jours  J'amaurose  arriver  à  la 
suite  d^ apoplexies  sanguines  avec épanchémeiît.  Mais' 
sTans  que  la  congestion  de  sang  dans  là  mnsse  encépb^- 
liquè  soit  à  ce  degré  quvconstitué  l'apoplexie,  l'àmau- 
rose  peut  supvçiiir  p^r  un  simple  engorgement  de 
sang  dans  lés  vaisseaux  du  ceirveau  et  ^ur-tout  dans 
ceu:^  qui  parcb tirent  le  centre  du  nerf  optique,  et  qui 
s^  distribuent  sur  les  deux  faces  de  la  rétine. 

.  •     •    eJi^Fait.v    (   .      •;'     . 
'.  *     ■  •  *  '  •  *-- 

I  Aniaurose  pdr  prassiori  au  coui, 

Uu  Jeune  bomme  pléthorique  éprûmva  lesjsymptd- 
mes  de  Tamaurose  à  cause  d'une^ cravate  très  étroite 
dont  ij  se  serrait  lé  ,cou  habituellement.  Le  saùg  du 

(  I  )  Bàrtliolinl  î-  Historia  antçmica, 
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cerveau  ne  pouvant  pas  librement  desceifdre  par  Ie& 
veines  jugulaires  occasionait  une  *  congestion  céré- 
brale accompagnée  de  cécité  amauro tique,  (i). 

.-  '  66*  Fait.  ' 

' Amaurose'par  congestion  cérébrale 0 
.  Boerliaàve  nous  a  conservé  rbistoire  d^un  bomme 
qui  devenait  amautolique  toutes  les  fois  qu'il  se  soûr 
kit.  La  cécité  comnieûçéit  et  aiigmen^tàit  avec  Tin** 
gestion  de  la  boisson.  Le  lendemain  ,  lorsque  son 
ivrognerie  était  dissipée^  sa  vue  reve^iait  à  l'état  nor^ 
mal  (^1). 

*    Amaurose'par  congestion  cérébrale. 
*Willis  parle  d'un  individu  qui  devenait  nyctalope 
(  c'est*à-^ire  ,  aveugle  pençlant  le  jour  et  clairvoyant 
pendant  '.la  nuit  )  chaque  fois  qu'ilse  grisStil.'r  Voyez^ 
l'ouvrage  de  M.  Boyer ,  t.  5  ,-pàg.  .43y.  )     / 

Amaurose  par  congestion  cérébrale. 

Rîcbler  fait  mention  d'un  porté-fàix  qui  devenait 

subitement  aveugle  toutes  les  fois  que  par' son  é^at  il 

,   était  obligé  de  monter  jusqu'à  un  quatrième  étage  avec 

une  lourde  charge  sur  son  dos,  (  Yoyïîiz'Wardrop,  ib.  ) 


(î)  «  Acadetfiom  heing  obligea' to  wéar  a  verj  tighl  neckcloth  and 
'  »  colleur  of  Ûie  coattigluljr  ctapsed,' had  kis  sight  much  imphired y  the 
»  sphère  of  vision  was  duninlsftfid ,  the  pupils  weréjdUaUdy  and  lie  had 
.»  the  Gppearence  ofjîtes  constantly  appearing  hefore  his  eyes\  j 

'VfkràvùYij  Mjorhidanalômf  oftheeyeyV^  ^'f-p.' i^^. 

(2)  Boerli,  Pralect,  instii.'  Ss.5ï5, 
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Ne  voit-on  pas  le  même  phéaomèae. avoir  souvent, 
lieu  par  les  efforts  du  vomissement  et  dans  certaines 
positions  inclinées  de  la  tête  ?  J'ai  connu  un  ïîommc 
d'une  soixantaine  d'années^  très  sanguin  «qui  restait 
aveugle  pendant  une  heure  ou  deux  y  toutes  les  fois 
qu'il  demeurait  quelques  minutes  "la  tête  penchée  en 
avant.  J'en  ai  connu  d'autres  qui^^  dans  les  -mêmes 
circonstances,  éprouvaient  deS  éblouissements,  des  ber- 
luesîplus'^ou^nioins  durables ,  etc.  C'est  aussi  au  même 
principe  qu'on  doit  rapporter  ce  cas  d'amauros&  qu'on 
dit  être  survenue  à  la  suite  de  l'administration  d'un 
émétique,  et  que  F.  deHilden  guérit  en  ordonnant  le 
lendemain  un  second  émétique. 

On  sait  que  les  substances  narcotiques/  à  lenr.pro*- 
priété  assoupissante  sur  I^s  nerfs^  joignent  celle  de  pro- 
duire des  congestions  sanguines  cérébrales>  quand  elles 
sont  administrées  intérieurement  k  haute  dose.  Yoici 
quelques  exemples  de  ce  cas. 

6S'Fait. 
Amaurose  par  l'usage  de  yubslance  narcotique» 

Béer  de  Vienne  raconte  avoir  été  aveugle  pendant 
quelques  heures  après  avojr  pris  un  lavetnent  <lans  le^ 
*quel  on  avait  .mis  par  mégarde  une  trop  forte  dose  de 
laudanum  (  Waf  drop.  )    ;  «• 

*  6^' Fait. 

Atnaurose  par  Vusage  de  substance  harcotiqu^, , 
Le  plus  célèbre  chirurgien  de  Londres  observa  le 
même  phénomène  sur  une  jeune  femme  à  laquelle  il 
àValt  fait  prendre  un  demi-lavement  de  décoction  de 
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feuilles  de  tabac,  pour  procurer  la  réductton  d'une 
bernie  étranglée  (  i).       • 

.  ■  Amaurose  par  Fusage  de  substance  narcotique. 

Tout  le  monde  sait  que  le  professeur  Scarpa  a  pro- 
duit des  amauroses  temporaires  eh  donnant  par  la  bou^ 
cbe  des  infusions  de  digitale  ,  de  stramonium;  de  ta* 
bac,  etc.  Il  est  vrai  que  toutes  ces  subs^nces  agissent 
aussi  ^mpatbiqueme'ntisùrleè  nerfs;  mais  nous  ne  les 
considérons  ici  que  sous  le  rapport  des  congestions  de 
sang  qu'elles  déterminent  au  cerveau. 

Il  en  est  de  même  pour  la  grossesse.  Outre  les  effets 
sympathiques  que  l'on  sîiit  que  la  matrice  pleine 
produit  sur  les  qerfe  ëpcéphaliques  et  spinaux  i  ce 
viscère  développé  dapsle  ventre  par  Peffelde  lâ  con- 
ception, prodûit.constamment  des  plétbores  sanguines 
cérébrales,  et  quelquefois  aussi  l'amàurose  par  suite 
de  ces  mêmes;plétbbres.  Je  ne  pji'arrêtè  pas  ici  à  expli- 
quer le  mécanisme  de  ces  congestions  :  il  suffira  de 
rappeler' seulement  que  la  compression  que  la' matrice 
grosse  produit  sur  les  gros  vaisseaux  abdominaux,  en 
est  la  caulse,  principale. 

71*"  Fait, 
Amaurose  par  grossesse é 

-  Une  jeune  femme  des  environs  de  Napleséttit  deve- 
hue  amaurptique  au  cinquième  mois.de  sa  première 
grosscSse.  Les  professeurs  Gotugno,  N'anula,  Boccanera 
et  Petranli  furent  appelée  en  consultation.  On  essaya 


(î)  Astle^r  CooiSer,  on  Alf dominai  hèrnÎA, 


Digitized 


by  Google 


AMAUROSJi;  ,  43 1 

inutilement  tous  left  moyens  possible^  ]pour  b  gaériir* 
Cette  femm^e  guérit  par  U  suite  sai>s  rien  faîref  c  sa  vue 
e^t  revenue  toute  seule  après  raocoucliemeut  qui  fut 
^heureux»  Rôlfiuçîus  (i)  et  Hei^ter  (a)  ont  reuo&ntré 
des  cas  pareils.  Yatei*  dans  une  thèse  insérie  parmi 
celles  d^AlIémagne,  fait  aus$i  mention  d'Un  cas  d'kér 
miopsie  sur  une  femme  enceinte  qui  guérit  par  Tac- 
coùcliement. 

•     '       '  "     ■    -  i 2^  Fait.    •      .  '      :    •' 

Amaurose  par  grossesse,  ' 

M.  Portai  a  Connu  une  femme  qui  est  devenue,  amâu^ 
ro tique  à  son  premier. accouchement  >  gourde. à  la  Se» 
cpnde  grossesse,  et  presque  'muette  à  sa  troisième  cou- 
che (3). 

La  suppression  des  règleis. chez  la  femme,  et  celle  des 
hémorrhoïdes  habituelles  .chez  les  deux  sexes»  peuvent 
aussi  occasioner  des  congestions  sanguines  cérébrales 
et  être  quelquefois  éause  d'amaurose  >  sur-tout  chei 
les  jeunes  veuves  et  chess  les  personnes  itélibataires. 

Amtmrose  par  suppression  dés  réglés* 
Une  demoisejlle  à|[ée  de  23  a)i»s,  avait  per4u  la  y^e 
depuis  quelques  mois  à  U  suite!  dé  la  suppression,  de 
ses  règles  :  -elle  avait  aussi  des  çiaùx  continùek  \  là. 
tête.  Ml  De^iourS  '  lâi  guérit  en  liîi^nranant  une  sai- 
gnée de  la  iùguJaire^  de.troié  pale^HBn  deui:lie«i^s 

'  (  t )  BelâiMiii ,  •  Disputé  de  gutta  êerena^  c. .  5.  »  .        , 

(a)  Heisteri ,  Z><>5ere' Je' ontauro^f y  n!»  2 a. 
(})V<}Tth[,  Ar>at,medi 
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d- intervalle^  afin  d'éviter,  la  syneope^  d^  sangsues 
aux  tempes  le  surleudemain  ,  et  deux  jours  après, 
d'àiitres  sangsiles  aux  vaisseaux  héiâorrlioïdaux.  On 
acheva  la  cure  par  des  vësicatoires  entre  les  ievtx  épau- 
les, l'usage  de  l'émé tique  en  lavage ,  et  du  baume  de 
.Fioravanti  par  vapeur  sur  les  yeux  (i), 

^    -  ,.   yV  Fait. 

Àmaurosepar  suppression  des  régies* 
.  Peuchilîni  nous,a  transmis  l'histoire  d'une   jeune 
personne  qui  devenait  amâuro tique  durant  le  tçmps 
que"  ses  règles  manqu^î^^^t;  la  vue  reparaissait  avec  le 
retour  des  menstrues  (i).  ,    * 

75*  Fait. 
"  ^  Amaurosepar  suppression  des  règles. 

•  Wardi^op  parle  aussi  d'une  jeune  femme  dont  la^sup- 
pression  des /règles  entraînait  constamment  la  cécité 
amaurotique  qui  durait  autant  de  temps  que  le  sang 
mettait  à  reparaître. 

'  On  connaît  aujourd'hui  tant  de  faits  bien  constatés 
d'amauroses  provenant  de, la  suppression  des  hémor* 
rh0ïdes  habituelles,  que  je  croîs  pouvoii*  më  dispenser 
d'en  rapporter  ici.  d'autres 'exemples:  Je  me  bornerai 
seulement  à  ajouter  une  réflexion  aux  observations 
qui  précèdent. 

-  Dans  pFésqim|M|6lescasd'amaurosepar  congestion 
cantine  céréJ)HVtant  que  la  cause  n'est  pas  ékii- 
jgnèe  y  elle  agit  en  comprimant  eh  tous  sebs  les  fibres 


(i)  Demoors  ;  Malades  d^s  yeax  ,  b^si  35o, 
(a)  Feuchilini ,  Obê.  nM.  ^ 
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do.  nerf  optique  et  de  la  rélîtie^  el  cVst  par  cette  espèce 
décompression  ezpansiveott  divergente  qué^  lesparties 
sensitivès  de  Toeil  cessent  de  fjiM^  leurs  fonctions* 
Mais  dan»  les  cas  contraire»,  c'est-à-  dire  »  dans  les 
pertçsabondantes'de  sang  ou  la  vtt<^  s*éclips0  égale?» 
ment,  un  effet  contraire  doit  avoir  lieu;  savoir ^  que 
les  parties/ ou  plutôt  le$  fibres  du  iierf  optiqW  et^e. 
la  rétine,  tonbent^ans  une  espèce  à* affaissement  ^x 
le  désenfiei^ent  des  vaisseaux  qui  arrosaient  leur  snbs*- 
Unce;  d'où  «uit  la  perte  dé  la  vision.  C'est  de  cette 
manière  que  nous  ezpliquOnà  les  amanroses  qui  sur- 
viennent aux  femmes  en^  coucbe  après  les  grandes  hé- 
morrliagies  utérines,  et  aux  autres  personnes  qui  se 
trouvent  dans  des  circonstances  analogues.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  M*  Demours  avuunèamaurose  surye^ 
-nir  à  la  sui  tede  Tadmlnistration  d'un  fort  purgatif  com- 
posé de  six  grains  de  tartre  stibié  et  quatre  grains  cte 
sél  d'JBpsom  dissous  dans  une  eau  de  casse.  Dans  lé 
premier  cas  ce"  soût  les  saignées  y  dans  le  second  ce 
sont  les  moyens  restaia'anU  qui  doivent  former  la  base 
dii/ traitement; 

C    GONGESTIOH  pÊ  XUTlàmSS  SABURIULE5  DANS    LES 
VOIES  DI6BSTIVXS.. 

Les  observations  d'amaurose  dépendantes  d'embar-! 
ras  gastrique  sont  si  fréquentes  et  si  nombreuses,  que 
Leaucoup  de  praticiens  recommandables  ont  proposé 
et  administi*é  l'émétique  dans  toute  espèce  de  cécité 
amaurotique ,  quelque  fût  sa  cause ,  son  ancienneté^ 
son  degré.  A  \si  têjte  de  ces  praticiens  figure  le  célèbre 
professeur  de  Pavie.  M.  Scarpa  a  rapporté,  il  est  vrai  ^ 
un  grand  nooAre  deguérîsonsd'kmaiirose  qu'il attri- 
Décembre  1832.  Tome  lY.  3o 
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bue àPusage  à%  rémétique^  i-ëpélé  a'veç persëyéranèe 
et  méthode;  mais^  serait^  je  crois,  use  grande  faute 
ea  pathologie  dé  isonsidërer  toate  espèce  d'amaurese 
«omme  dépendante  d'une  congestiou  de  matière  acre 
etsalmrrate  dans  les  voies  àigestives;  la  faute  serait 
«ncore  plus  grande  en  pratique^  si  Fon  voulait  consi- 
dérer rémé  tique  comme  le  médicament  spécifique  et 
tutiVersel  de  l'amaurôse.  Il  y%i^des  caaoH.  ce.médiçav 
ment  doit  être  plus  nuisiblç  qu'utile;  tek  sont  5. par 
€9oem{^e  ^  les  cas  d'amaurose  par  Congestion  sanguine  > 
par  asthénie  nerveuse  essentielle ,  etc.  Quelques  eiem^ 
pics  de  cette  espèce  de  congestion^uffiront  ici» 

76*  Fait.  - 

jimaurose^par  embarras  gastrique. 

Un  grand  personnage  de  Pavie^qui  avait  habituelle 
ment  une  e:|cellente  vue  ,  devenait .  in&iUiblèi^eut 
amautotique  toutes  lesifois  qu'il  mangeait  du  poisson 
frit  i  rhuile  d'oliv^f  La  cécité  diapalraiss^it  *  à  l-aide 
d'ukie.  diarrhée  >  soit  natuxelk^  aoit  .procurée  par  le^ 
moyens  de' Fart.  Le  professeur  Scarp^  qui  n^pporte 
eeifte  observa tioa  attribue  à  J^'indigeatÎAa  la  cécité 
-amaurotique  de  C|p  malade.  .. 

•     ;  .      77*  Fait, 

jimaurose  par  embarras  gastrique» 

Un  vieux  gentleman  de  Londres,  très  sqrup|[ileux.à 
Tien  prendre  entre  ses  repassa  cause  delà  faiblesse  de 
jBeS'  dijgestioins,  fut  tenté  un  jour,  eu  allant  en  ville 

Epur  ses  affaires,  de  manger  un  petit  gatea)^^^  q,uelc|;^aes 
eure4  avaut  son  dîner.  Mal  d'estomac  et  dp  tête;,  en- 
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TÎés  4e  Va&lU*;  Cécile  amauro tique  jttsqu'aa  lendetntâSki. 
Le  lAVLt  se  difesipa  par  une  diarrhée.  (  Wardrbp.'  )  ' 

A maurose  par  colique  de  plomb* 
Un  jeune  peintre  ha lurénement  très  colérique, 
souvent  constipé  et  grand  buveur ,  contracta  dans  ses 
ateliers  U  colique  saturnine.  Depuis  cet  accident,  il  ne 
voyait  pendant  long-temps  que  la  moitié  de  chaqujs 
objet  qu'il  regardait, /Ces.  symptômes  d'hémiopsïe 
.amaurotique  se  dissipèrent  avec  la  guérisbn  de  la  cor 
llqUe  de  plom]b.,(  Vater,  loço  citato»  )    -  ^'.  ) 

'   ;  79*  Fait 

Amauro^e  vermineuse^ 
Une  petite  fille  âgée  de  six  ans  ,'  était  ;  depuils  tl^oià 
^ans,  complétexpent  amaurotiqiie.  Tous  les  moyens  eu- 
ràtifs  avaient  éçfao^é.  On  sVvisa  de  lui  faire  prendre  des 
poudres  antelminthiqiies^  qt  la  petite  malade  rendît 
dans  Tespace  de  aix  JQijirs  treize  vers  lon|bricoïdes  par 
les  èelles  :  la  vue  es|;  revenue  'en  bonne  partie  par 
J*usage  cpntinué  des  purgatifs.  (  Weller.  ) 

Si  l'on  désirait  une  série  défaits  importants  sur 
Vams^urôsé  produite  par  une  cause  irritatitè  gastro- 
intestinal^  ^  on  pourrait  consul  1er  le  second  yolume 
de  Touvrage  de  Scarpa  sur  les  maladies  des  yeui.  Notjts 
nous  bornons  à  rapporte^  ici  textuellement  un  BoKorr 
ce^u  d^Vi^c  lettre  latine  du  célèbre  Mil  ton  qu'il  dicta 
lui-mën^e  stir  Pétât  de  sa  vue  lorsqu'il  désira'  eonsul- 
ier  par  écrit  le  docteur  Thévenin  »  oculiste  à  Paris. 
l)ans  cet^te  relatioti  qu.e  nous  tirouÂ  des  transaçti^iis 
phildsGipl^iques  d«  Loadresi  oa  troiwera^un  tabl«au 

3o. 
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.^i^^  fîdile'de  Tamaurose  gaslrb  i^buvràle^  j'y  ajouierai 
ma  trad^iclion  pour  ceux  qixi  aiment  mieux  lii»  en 
français  qu'en  latin.  L'original  est  très  beau, 
&o*  Fait.        . 
Amaùrose  gastro-sàburrale  du.  poète  Milton* 

«  Du^nniam  opinor,  plus  mU 

»  nos  est  ex  qôo  debilitari  visatn 
•  *  seiisl  ;  eodem  tempore  lienem 

»  Tisceraqae  omnia  gravari  ,  flaii- 
:»  bùtqae  vexarï  et  mane  quideiâ  ; 
.j»  si  cjuklpro  more  légère  cepis- 

»  scm  ,  ocuii  stâtim  penitas  do- 
-•  lore ,  '  IçciioDenique    refiigere 


11  y  a  ^  ans  environ  qiie  je 
sentir  ma  Ydebaisser  et  affaiblir. 
Ma  rate  et  tous  mes  vUcères  fiw^ 
mencèrent  en  même  temps  à  de- 
Teuir  p»resseax.>  J'étais  tonrtnenté 
par  dis  flaïQosités ,  et  sur-tont  le 
matin.  Si  qudqaefois  je  Jne  met- 
tais k  lire ,  saWant jBQtn  lialiUacie , 


»  post  mediocrem  deiode  corpo-    rëtals  oblige'  ^  après  une  courte 


lectare,  de'qiiktêr  mon  livre  et  de 
faire  quelque  petit  exeréice  de 
(X>rps  ;  car  mes  yeux  devenaient 
immédiatement  le  siège  de  clou- 
lears  très  vives.  , 

Quand  je  regardais  nné  dian- 
delle  allumée  ,  elle  me  paraissait 
^omme  emiroonée  d*un  cercle  de 
couleurs.  Pen  de  temps  après,  let 
objets'  qui  étaient  placés  à  mon 


»  '  ris  exerdtaUonemkrecreftri. 


■   -««QniiBiatfiexissem  Ipcen^am» 

9  irisquasdamyisQ  est  rçdimere  : 

Hb  band  iU  ^allo  post  sinistra  in 

»  parle  oeuli  sinistri  (Is  «nim  ocu- 

»  lus  aliquot  annis  prius  «Itero 

^9  nubilavit)  caligo  oborta  quas  a4  côté  çancke,  ai  je  les  regasdais  avec 
%  latu^  illud  sita  erant ,  omnia  Foeil  gaucbe  i  car  cet  œil  fut  le 
^  erîpiebal.  Anteiriore  qooque  si  premier  a  s'éclipser  quelques  an« 
«j»  dextrum  forte  ocdum  cûusi^-  nées  avant  l-aotre) 4i^e semblaient 
3>  )em ,  minora  visa  sux^t.  '    couverts  d*un  nuage  noir.  Mais 

si  ces  objets  se  trouvaient  4evant 
>      fmoi ,  ils  me  paraissaient  plus  pe* 
'■  '  '  tits.  ■      ^     , 

•  Xroi4.aos  après  ,  la  vue  de,raii- 

•  ^  tre  oeil  commença  aussi  à  décliner 
graduellement  ;  mais  -  quelques 
mois  avant  que  ma  vision  ae  itx 
totalement  abolie,  les  objets  qu^au- 
paravantje  voyais  immoinles^  me. 
semblaient  maintenant  comme  s'ils 
nageaient  tous  devant  mol,  tantôt 
à^  droite  ,  tfintôt  à  gaucbe.  Il  nae 
semblait  qu^un  nuage  épais  de  va- 

•  peurs' t}ui  téutôt  s^élevait  et  tantôt 
s^abaissait ,  couvrait  mon  front  et 
mes  tempes.  Tépfouvais  ,  sur-tout 
après  AoA  dioeT  jusqu'au  teste  de 


w  Déficiente  per  bqp  fere  trien- 

»  nium  iénsim  at({ue  peculatim 

n»  altero   quoque  lutine  aliquot 

.j»  aote  mensibus  quam  visus  om  - 

>  nis    aboleretur    quae    immotus 

-«  4pee  cerneram^  visa  sunt  omnia 

».  nnno  et  dextrorsun»  nunc  siui^ 

»  Urorsum  natare  ,  frontem  t||atn 

<»  aique  tempora  inveterati^  qui- 

»  dem    vapores    videntur     inse- 

«  disse  «  qui  somnolenla  qtiadam 

j»  gravita  te  oculus  ,  a  cibo  |>ra- 

'»  sertim  us'iue  ad  vesperam  ,  ple^ 

,•  ,rqmqae  argent  .^tqiie  à^n-- 
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»  Bm9»,  QtinÛif  Itend  fèro  toiia»    k  toMe  »  noe  cert^faie'  »  Io«râêiir 

»  in  mentcmSaitiiidesu  vatlsPhU-  aux  yeux  qoi  me  tenait  ocmtîpqel- 
»  nei  ia  Argooaniis  :  ^  lèmeùi  assoàpi  ;  de  sorie  qn^il  me 

reTenait^oaTent'à  Pekpnt  cet  Ter» 
^         de  Salm*tias-: 
Kflf^oç  Bt  çty  icçftx^v  X9»4    '  "  yertigo  vtro  ipsiim  einumdedH 

.  ^  nopfupgot  yffMy  ^<  n$fiii  tê9iaià€    Aira  U  lerrwm  apùuUut  eal  wvam 

Hnoit»  a^^xp^   a'fwc' ««*ç«T«    Ahtmoihlan^umvtroa^ipenm 

xuait^vau^Qç».  delapsum  ^t  eljnguis. 

'(Philosopbical  traûsactkms.^ 

\  A  c6té  de  çjtte  lettre  très  longue  ^  diml  notta  n'à- 
TOftr  rapporte  que  le  morceaii  le  plus  essentiel;  on  lit 
la  réponse  en. français  ^  que  Thétemn,  4^  Péris»  fit  i 
Hilton;  mais  cette  réponse  est  si  peu  satisfaisante, 
que  }é  m'abstiens  d*èn  transcrire  aucune  ll|[ne  (i). 

Ce  vieil  axiome  dé  physiologie  qui  pose  la  vie  nor- 
male de  nos  organes  dans  un  juste  degré  de  stimula- 


(i.)  Dana  mia  comfK)tillDn  en  anglais  qoe  Milton  adresse  à  ntfede 
•e*  anciennes  makresses»  oé  câèbre  poêle  peint  ainsi  LVtat  deses  jenz^ 
Bot  tBen ,  ,  '         ~ 

%  R^Tisiiestnot  thèse  ejes  tliat  rail  in.  vain 
»  Ta  findttij  piercingraj,  and'Bndno  dawn  , 
»  '  So  tlool.  a  drop  bàth  qaencixed  tbefr  orbs  ! 
On  pourrait  rendre  ain^i  le  contenu  de  ces  yers  : 

Maiiy  Cm,  ne  rtment  pas  rtn^oir  mùytux  !  (Test  en  vain  qu^îls  rou- 
lent àaouÊ  eStA  pour  eherokêr  les.  perçant  rayons  des  tiens  î  Aucune 
aurore  ne  vient  plus  leur  annoncer  lejcfur,  si  épaisse  est  la  goutte 
qui  les  a  privés  de  la  lumière  !!  ,  \ 

La  traduction  Verbale  du  dertieryers  serait  ceUe-cî  ": 
Si  épsùsse  une  gouOe  a  éteint  leurs  glohts  I  Ce  gai  fait  allusion  k  Vîâêe 
'  qoe  les  andent'aTaîeAt  tnr  la  nature  dela^utte  sereibe.  Yo^ez  la  pa^» 
3  de  cet  ou?rage..  • 
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ti<m^  li'«cl  «jiUe.p«n  mieiis.  appKecible  qu'à  Torgane 
de  la  vision.  L*aclioh  soutenue  de  .quelques  degrés 
de  plus  ou  de  moins  d«  laJ^umièi^  sur  la  rétine  est 
fjina  contredit  capable  de  déranger  ou  d'anéantir  les 
fbnetions  de  cette  membrane»  On  <;onnalt  parexemple 
l;«ite»tuse<  de  cet  Anglaisqui  ayantéitf  pour  crime  pol  i- 
que  jeté  dans  un  obscur  cacliot  de  .Paris  ^  lorsqu'il  fut 
t^réde  sa  prisop  devint/ ambliopique, de  ipanièrei  qu'il 
j[a11.ut  le  tenir  pendant  quelques  jours  dans  l'obscurité, 
pt  ne  l'babituer  à  la  lumière  que  par  degrés.  On  saiè, 
au  contraire,  qi^e  les  Carthaginois  aveuglèrent  Atj.ilius 
kégalus  en  Tejippsanti  les  yeux  ouverts^  aux  rayons  du 
soléir.  On  n'ignore  pas  non  plus  que  Dionysiu^ ,  tyran 
de  S^^aeute,  uss^it  dn  ihéme  supplice  enf  faisant  couper 
les  paupièires  aux  coupables  avattt  de  les  ex|>oser.4  la 
lumière  directe  du  solpl  (i). 

On  conçoit  aisément  que  la  forte  action  d'une  très- 
vive' lumière  sur  l'œil ,.  doit  produire  une  espèce 
d'ébranlement  violent  dans  les  fibres  sensibtesdela 
rétine.  De  là  résulte  réblouissement ,  t^ààcablement  V 
et  quelquefois  même  F  anéantissement  total  des  pro- 
priétés vitales  de  la  membrane  sensitive  de.cçt  organe. 
Assaiini  et  Sayaresl 91911  eu  l'ojecasion  d'ob^s^rve^  que  la 
cbaleurdu  soleil  et  la  grande  lumière  réfléchie  directe- 
ment par  les  murs  enduits  et  bjs^pchisâlapl^aux^  étaient  ' 
ce  qui  rendit  à  Malte  la  moitié  des  soldais  fivançais 


(i)  Eoque  tormento  Dîùnysium  SkUfœ  tjrarmum  oUm,exfiafçabat.  fit 
Cafthaginenses  AuiMupri  Me^uhtincUjnebrîs  eductum  ad^e^ctisQcuhiTtni 
folUcïUU ^  aduersuaiqtut  soUs^çpposUum deienuissç,     ^ 

Vide  Vollaire ,  Dï«t.  Philos, 
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^4m^aIope$  e|gt9ftim>tiq^kes(ii)...A  oe  -ttiâllieiir  aofcil 

souvent  sujets  les  astronomes,  les  officiers  de  màriu^., 

les  télégraphistes ,  etc.^  qui,  çar^état,  sont  obligés  de 

regarder  fixetàen t pendant plusieiifs heures  delà  jour-» 

liée  des  objets  très  éloig^és^  à  travers  deA  lufL^ttef  ^'l^p- 

proche.  Les  .hommes  «qui  tr^^yailient.  ^utinuçUiemeQ^  ^ 

sur  des  eorps  très-fins  et  très-luisauts^\tels  qu0  lesjoailn 

liers^  lesbrodeursen  o^r,  les  horlogers,  Ies£pi?gejroi^S|e|tc«i 

sont  facilement  exposés  àTamaurose.  Les.  meuniers,  lep. 

taiUeurs,les  géQgraphea,et  tous  ceux  qui,  par  prf>f(çs5iOnft 

sont  forcés  d,'aypir  lès  yeux  attentivepient  fixés  su,3r4^ 

objiits  Irès-mlnceset  très-fins^sur^-toutaTec  uhq  Ivmi^r^ 

artificielle,  finissent  fréquemtnentpàr  dev^airamauro^ 

tiques.  Parkni  ces  classes  de  personnes,  les  unes  deviens 

aent  aveugles  parla  sur-excitation  instantanée  quO-Ia  r4* 

tinerèçoit  d'une  lumière  trop  Viv6;  les j^uirespajr  TélAt 

d'érethisme  h;abituel  dans  lequel  se  trouvent  les  fibits 

nerveuses  de  la  membnanç  sensitive  de  rœîl.  C'est  à  ce 

premier  mode  d^actidn  aussi  qu'on  doit  attribuer  l'a- 

ihaurosequi  survient  dans  un  exercice  trop  protnpt^e. 

la  vue  après  Topératidn  heureuse  de  la  cataracte. 

Si*'  Fait. 

Amaurose  par  une  yïve  lumière. . 

Bufibn  fut  tittèin^  de  myod^psie  (ou  de  vision  de 

nlouches  voltigeantes)  après  ayéir  long'^temps  regardé  le 

^leil  :  il  eut  continuellementdespointsi^oirs  devant 

Jesjeux-Ce  dérangement  de  la  yi^e  devei\s(itjnsupp9)p« 


(t)  Astalini ,  ObaerTations  sar  la  peste»  etc.»  p.  107. 
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Ubie  q^aainl  cb  grand  nataitelisle  ekamînaît  des  .ob)e;5 
Irès^lalréB.  (i)  41 

82*  Fait. 

Sur-excUation,  immédiate  de  la  rétine. 
J^ai,  en  1B39,  donné  des  soins  à  un  grand  person« 
nage^  Monsieur  le  prinbe  de  C.*....,  ambassadeur 
d'une  puissance  étrangère  à  Paris  >  qui  devint  arnau-* 
rottqae  de  Toeil  droit  par  la  circonstance  que  ycici  : 
Voulabt  se  soulager  de  ses  soucis  diplomatiques^  M,  le 
Prince  fit  venir  un  magnifique  télescope  de  Londres 
quHl  plaça  sur  sa  terrasse;  à  la  seconde  ou  troisième 
fois  qu'il  était  à- contempler  le  soleil,  la  lune,  ou  je 
ne  sais  quel  autre  corps  céleste  qui  se  trouirait  à- la 
portée  d^  son  méridien  /  ce- haut  personnage  se  sentit 
frappé comiàe  d'un  coup  de  foudre  à  l'œil,  et  il  re^ta 
complètement  aveugle  du  côté  droit. 

[.  W  Fait. 
Action  trop  vive  de  la  lumière  sur  ta  rétine. 

Un  chanoine  I  dont  parle  M.  Demours,  se  trouvait 
dans  des  circonstances  analogues  à  celles  de  l'observa- 
tion qui  précède.  Ce  chanoine  curieux  e^t  devenu 
bémiôptique  pour  avoir  youlu  observer  très  attentive- 
ment une  éôlipse  solkire  à  l'àiàe  d'une  lunette  d'ap- 
precbe  de  trois  jpieds  et  demi  de  long  (2). 
'  Les  fortes  déchatges^l'électricité  sur  l'œil  produis: 
sent  souvent  alissi  l'amaùrose,  oû  un  trouble  amaurp- 
tique,  par  la  sur-excitation  excessive  que  les^  filets. 


(i)Boyef,  oayra^Qcît^^  l,  5,  p.  49^. 
(!i)Demoar«,Obs.  3i6« 
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neryoïx  de  4a.1rétiiie  ^éprcmi^^t  par  l-ttcikm  de  ce 
fluide.  Toid  de«ix  eïemples  de  ce  oan  .       ^ 

Amaufose  par  l'action  du  toHnerre^ 
\^n  ecclésiastique  d'AIletnagae ,  en  trayersant  une 
plaine,  fut  frappé  du  tonnerre  et  tomba  apopleclique 
par  terre.  Revenu  de  sa  commotion  y  il  ne  pouvait  dis-» 
tinguer  que  la  moitié  de  chkquç  objet  qu'il  regardait. 
Les,  saignées^  les  sangsues j^  les  yésicatôires  volants 
au  sourcil^  et  les  purgatifs  le  guérirent  en  peu  de  temps 
de  son  bémiopsie  (i). 

:,  ^  ■>  '         .ôr^û/£.    .  ..  /     \^  V  ;/  - 

Anu^urpse  par  un^  coup  d^iomgerr^... 

r  »  J'ai  TU,  dit  WardiN>p»  tomé^i,  une  atuaiirose 

survenir  à  la  suitt  d'un  isoup  de  tonuelrre  {;fttm  a  strok^ 

àf  lightning)*  La  vue  est  rèveiine  k  î  aide  de  petits  vé- 

aicat9ires  Bar  le  nerf  frontal*  » 

E.  A$THij!(XB>ERVEIJSE  DE  L^OEILa    - 

Rien  n'est  pluscomniufi  que  de  voir  rainaurose  com- 
pliquer les  affections  Aearveùses  générales  dont  elle  n'est^ 
qu'un  sjmpii^me.  Mais  indépendàinment  de  cette  as- 
tbénie  nerveuse  de  Torgane  visuel ,  laquelle  aecpmp»* 
gne  fréquemment  les  affections  convulsives  et  paraly- 
tiques générales  ^  un  effroi  subit,  uncbagrin  profond, 
l'onanisme,  la  caducité',  et  toutes  les  autres  causes  qai  ^ 
tendeàt  à  produire  l'iniEinition  du  ^stëme  nerveux  gé- 

.(tOVâtep,iliè»ecitcè.       -^ 

■  ■       '       i  * 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


44*  CUMIQVB  IT  VÉllOIBSt.» 

aérai ,  peufienft  aiusi  seten^tir  sur  les  Stcvltéà  seon  tires 
de  la  rétine  et  du  nevE  o^ti«{iie9  et  ooeanoner.  Tamaa- 
rose  :  les  exemples  en  sofirt  très  fréquents.  Qiiel  est  le 
praticien  qui  n'ait  pfis  ol^senré  des  symptômes  amau- 
rotiques  pendant    on    après  certaines    fièvres    dites 
nerveuses^  adlnamiques^  ataxiques,  eto*  ?  Un  rappro- 
cliement  qui  nous  paraltici  très  important  ^st  celui  de 
ronanismè  avec  la  caducité.  I^Ien  n'énerve  davantage 
la  machine  que  les  émissions  trop  fréquentes  de  la  li- 
queur séminale,  sur-tout  ^uand  elles  soht provoquées 
par  des  attouchements  de  la  main  :  le  spasme  qui  ac- 
compagne ces  sortes  de  spermaUsiatiOns  ^^  jette  le  corps 
le  plus  fort,  dès  la  fleur  de  l'âge j  dans  toutes  les  infir- 
mités de  la,  caducité  :  la  rétine  et  le  nerf  optique  per- 
dent leur^éaergie  )  leur  faculté  sensitive  ^'aflaiblit  gra- 
dàelle^cnt  et  finit  par  s'éteindre;  .de  Maie  <{ùe  dans 
yâge , très  avancé ,.  Ift  plupart  des  vieillaids  décrépits  fi* 
nissent  leur  existence"  avec  eelte  {)erte  dé  la  vue  .qu'on 
appelé  amaurose  sénilc.  Les  premiers ,  les  mastuiia- 
teursy  subissent  souvent  dans  feûr  jeutiesse  Ië'>uême  sort 
que  ceux-ci  dans  leur  vieillesse*  C'est  aiiisî  ^e  les  ex- 
trêmes se  touchent. 

86'  Fait. 

'  Amaurose  par  un  effroi  violent. 

On  lit  dans  Wardrop  qu'un  jeune  homme  fratche- 
mënt  marié,  en  se  réveUlant  un  matin  de  très  bonne 
heure ,  aperçut  une  grosse  aratgpée  sur  le  chevet  de  son 
lit,  et  <jue  dansiuu  mouvement mii,c|^inaj  qu'il  fit^ar 
tejffroi  que  cette  hête  causa  irur /us  ^  l'araignée  lui  tom- 
bai sur  la  tête.  Vépouse  de  ce  jeuûeThomfmé  en  voulant 
avec  précipitation  lui  ôter  l'araignée,  éerasactet  insecte 
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^eiÂvè  ses:  dpigtfl ,  etjiime  igfwtile.  du  liquide  .ycnlimèvt 
qi:|e«et  imimaleule  comieiit  à  àa  queue  «mIU  sur  IHbîI 
de.^ou  mariXe  jeune  homme  qa^  avait'aupavavaut  ùné 
excellente  vue^  est  devenu  ainauroliqu«  dvpiua  cet  ac- 
cident. 

Jç  crois  cependant  que  ce  faiit^  en  }è  supposaat  vé- 
rîdique»dQÎt  être  difftéremoient  interprété.  U  eft  pro- 
l>al>le  que  ce  jeunç  hamme  ayant, épuisé  ses  forces dan^^ 
la  jouissance  conjugale ,  crut  yoir  quelque  ûljiose  ijmi- 
.tant  une  araignée  deyant,ses.yeuix(rien  n  est  vplujii  ço^pv 
mun  après  l'abus  du  coït) ,  et  que  pour  l^animal  que^s^i, 
femme  lui  ôtadç  la  tété  aussi  bien  que  -pontla  goutte  du  . 
liquide  emj^isonné  de  sa  qu^û^  qu'elle  laissa  jaillir) 
sur  son  mai^i^  on  doit  entendre  toute  aupre  chose. .^n»**« 
si  je  ùe  me  trompel  ^ 

,       •      '  ".   .      *  <     '  ''       '  , 

^'     '  Amaurose  pàrnuisturhaiion* 

Se  fus  consulté  par  un  jeune  jésuite  âgé  de  dix-neuf 
ans ,  natif  de  PaleQ^me ,  qui  était  attaqué  4- une  amblio- 
pie  très  ayancée.  Ce  malheureux  jeune  homme  ayait 
contracté  la  détestable  habitude  de  se  masturber  jus- 
qu'à sept  fois  par  jour.  Il  aimait  épei'dùmei^t  aussi  lâ 
pédérastie.  Je  lui  ai  éonseillé  de.quittër  complètement 
sa  <ioupahle  coutume ,  et  de  retou|ner  dans  son  pays^', 
prendre  les  eaux  de  la  mer.  •-*7  J^ai,i  par  devers  m'oî^, 
d*autres  cas  d'amaùroée  qui  lavaient  été  rebeHes  à  (6ns 
les  moyens,  et  qui  ne  reconnaissaient  d^auïre  cause  que 
la  luxuHa  munuensis.   -.  *   '  '     ■  /  ^^ 

•       '     ,  '        -    88*Fae^.     <•         -    -    ~ 

,       ,     Anwirose  p0f*, prof  onde  affection  morah. . 
J'ai  soigUé  une  dame ,  femme  d'uo  employé  de  U 
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préfectwe  de  poliee  ^  demennint  ma  la  pkee  Avl  IS^ 
lais  de  Jastioe  ,  laquelle  ef  t  deyeoae  aoiaaroUqiie  p^r 
suite  dé  la  perte  de  sa  fortuiie  et  de  la'plàoe  que-son 
mari  occupait.  -^i 

.    .  jimintrose  par  chagrin  profom^»-' 

Ua  jènue  homme  pléthorique ,  très  irascible, 
ëproura  des  chagrins  Tiolents  et  un  isolélnent  forcé? 
il  devint  hypocondriaque.  Quelque  temps  après,  il 
né  Toyalt  que  la  moitié  de  chaque  objet  qu'il:  regar- 
dait (t). 

Athaurose  par  cause  morate". 

Une  femme  hypocondriaque  et  scorbutique ,  acca- 
blée de  ehajg;rin ,  et  adonnée  au  vin  V  éprouva  une  bé-* 
miopsie  qui  dur^  six  mois.  Son  sort  changea  ,  et  son 
singulier  dérangement  de  la  vue  disparut.  {.  Ibid.  } 

F.  XUxBOPiriiSioif.D'iEuafiiua  cctajxéb. 

Le  premier  chirurgien  des  armées  françaises .  fait 
observer  bien  à  propos  que  «  plu^ieUr^  soldats ^  qui, 
a»  dans  ^'expédition  d'Egypte  ,  avaient  échappé  à 
j»  rophtbalmie  purulente  ,  furent  frappés  presque 
»  tout-à-coup,  en  centrant  en  France^  d'un  ayeugle- 
»  ment  plus  ou  moins  complet  ^  qui  parait  devoir  être 
a»  attribué  i  la  ^ralysie  de  l'organe  visuel  j  déter- 
9  minéip^  sans  doute,  par  le  passage  s^bit  du  climat 

^  ^  I-  I       I      •       '    -    .  . 

{lyDiuih  vitu  dimidià^  tudupUcato,  a  Crht,  Hçinike.  ^iaembergy 
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M  tfès  chaad  d'JËgjplç  à  6elai  cle France  dans  la  saison 
M  ]â  plus  fî^oureuse  (i)  »% 

On  a  vu»  il  7  a  quelques  années ,  dans  une  pension 
de  Paris  ,  située  sur  un  sol  enfoncé  et  très  huoiide  » 
au  sud-ouest  du  faubourg  Saint-Germàin,  tous  les  in7 
diyidus  <^m  la  composaient  être  attaqués  d'héméra- 
lo'pie  (2).  ' 

Mais  ,  indépêndaminent  de  la  rétropulsion  de  la 
sueur  qui  sans  avoir  de  qualités  spécifiquement  nuisi- 
bles, peut  se  jeter  sur  la  gaine  du  nerf  optique  et.pro^ 
duire  un  dérangement  amatirotique  de  la  vue,  delà" 
mémo  manière  peut-être  qu'elle  aurait  pu  produire  Ja 
^oatique  0u  le  tic-doulem^ux,  ai-  cette  ktimenr  se 
portait#ur  d'autl^s  nerfs,  certaines  éraptiôns  acres  de 
la  peau  »  telles  que  la  dartre  anJsienae  ^.la  gale,  êlc/^ 
peuvent  aussi,  ii  elles  sont  répercutées'  ou  ixitipmdemr 
ment  guéries,  produire  le  même  accident  dont  nous- 
parlons.  On  doit  également  ri^nger  dans  la  même  ca- 
tégorie dé  causes  les  vieux  ulcèn^  dés  jambesi  lesécou- . 
le^ients^  habituels  imprudemment  guéris  ,  certainea 
diatbèfièi,  comme  la  sjphiiitique,  la  rhumatismale» 
la  goutteuse^  etc.  (3).  Les  amauroses,  tefi|i/qne  M.  De- 
mours  a  considérées  .comme,  dépeaçUntes  d^un  érer 
thisme  neryeux  des  filets  ^de  la.  rétine,  entrent  aussi 
dans  le  cadre  de  celles  que  nous  .examinons  ici.  Yoypna 
quelques  faits.  "^  '     . 

'     '  '    '"       '       '         I      ■  i«      iii  ■        I   j.  ■■  I 

(i]Iiarrey,  Relation  hittorîqae  et  cbirorgic^o  àb  rezpédition  de 
rarmëe  d'Orient,  en  Egypte,  p.. 34* 

(9)  Bojer,  Traité  det  maladiet  chir.,  t.  5,  p.  477* 

(3)  Toj.  Pelletatf ,  Clinique  cbimrgiciiU  y  t.  x,  p«^  a46,  sar^des  cas 
eztraordinairet  da  mal  sjphilitiqae* 
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/    "  •         '    •'  g\^  Fait.      - 

Amaurosepar  rétroplusion  éChumeurs  cutanées. 

Un  ecclésiastique  âgé  de  soixanté-cînq  ans,  était  de- 
venu amai^rotique  après  la  disparition  d'une  humeur 
dartreuse^ui  ^e  portait  tantôt  sur  les  jambes,  tantôt 
sur  les  cuisses,  tantôt  aussi  sur  le  scrotuni,  etc.  M.  De- 
mours  attribua  cette  cécité  à  Y  obstruction  àvL  nerf  op- 
tique par  la  disiparition  de  la  dartre,  qui,  suivant  lui, 
se  serait  portée  sur  la  ^atne  du  même  nerJF  (i). 

92e  Fait.  ,      .         ,  ^  ' 
JiWHtrQsepaprétrijipuk^ond^humeurefi^^       . 

•  Une  dame  était,,  dés  sa  jeunessef  sa  jette' à  tin  exan«- 
•thème  qui-^  se  cOBtyenissait  encroûtés 'suvrlà  .%iire 
iCt  sur  la  partie  chevelue  de  la  tète.  Une^fois  que  cette 
•ëru  ptibn.fut  réttopulsée  «""U  malaidd  deviniémblîopi- 
que  ponr.loifg^temps  (sV* 

«  J*aî  vu,  dit  Travers  (ouvragé  cité)^  une>si|>ide  et 
•»  sérieuse  Saliva tioà  détertninée  pair  une  aflectfoti  éloî- 
«*  gnée«  dans  tin'castm  aiicupé  affection  'n'av^iît  précé- 
)»  demnàent  attaqué  lés  t^ùé,  ise  tenâidë^pal:*  uûe 
-»  goAtteseréiiie  des  deux  côtés;  M      '  •  ' 

•  Je  pétUTiik ,  à  ces  CM ,  en  ajotiter  beanoôiip'  d'autres 
^nalègues,  mais  ils  n'ajduiéraient  rien  kvçL  prorpési tiens 
que  nous  venous  d'établir-  Aussi  finirai/^  je  cette  pre- 
înîère  partie  de  mon  mémoire  par  quelques  considéra- 
tions importantes  sur  là  rétinite ,  ou  sur  Tinflanima- 

■  ■    wi->     .     m  ,»  ..iMpi.  I— '^ ■  ■,iiii|,y   .,  1,  »',   •.  t    . 

.     (i).ï>Bpiqufrf^Qbi;.35a;  .      ,         '    .        j. .  :  . 

(a)  Ibid.,  Obt.  309.  .  :  ;  ...    ,    ,  . 
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tîon  da  nerf  optique  et  de  U.  rétine  >  que  )?appeUerai 
4imaurose  aiguë  inflammatoire,  maladie  redoutable^ 
et  sur  laquelle  ou  A  a  presque  rien  écrit  jusqu  à  ^ 
jour.  .  . 

AVAtJEOSE  AIGUB  ET  tKFLAMlCATÔIRE.    v 

La  rétiue ,  membrane  essentiellement  nerveuse  et 
vasculaire ,  est  éminemment  fournie  de  deux  proprié7  , 
tés  qui  rendent  nos  organes  6ujets  ^  l'inflammatibn; 
^$ayoir  :  d'une  irritabilité  exquise  ^  et  d'un  réseaa  serré 
de  vaisseajxx  .c^pilfaires  qui  forment  sa  couche  poster 
rieure,  etqui  lui  donnent  l'appui»  Ja  situs^tion^^  la 
forme  et  la  noi^riture  (voyez  la  seconde  partie. de  c0 
«mémoire)* 

Cependant  Ib  véritable  réUnitp  <|>u  inflammation  du 
aerf  optique  et  de  la  rétiue ,  se  montre  mo^uf  fré- 
quemment dans  la  pratique,  qtl'çn  iie  pourrai  t  s'y  a  tteur 
4re^  U  en  est  peut-être  de  la  ^line,  sous  ce  i^apport^ 
4X)nune  de  tous  les  organes  dont  la  textuire.  est  presque 
toute  nerveuse»  tels  que  1<  cerveaui.la  laugue,.  f^ifUf 
.qui  «ont  r^emçut  ^ttaqués'd'itijpiammation  (  1)  •  ^     ,>     ' 

JSieii  qu'bettr^u^ement  peu  fréquente,  Çje^erpflaç»r 
matto»>  quand  elle  a  lieu^.  ne  l^ése  p^iiS/l/s  dev^nii;  lbi> 
«midable  ^  oar  eUe  tieud  à  de triMrt^  la  seaisib^lité  des  par^ 
iies. qu'elle  affecte 9  et  souvent  même  elle  met.en.daa- 
^er  la  vie  de  l'individu  qui  en  est  at;teint;  car  on  sait 
«U)0urd/J]f4ii  4'apr^  V^lpçrieàcé  pratiquc^^iqu/e  la  ter- 


(x)  «  fnflammatïon  rarcfy  ocdurs  in  parts  most  sUppUedwithnerUes^ 
3)  ihe  braùif  dm  tongue^  ihe  retiaa  heiflg  nl^om  ififlâmid,»  (  Wardrop/) 
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minâison  la  moias  ftcheuie  qui  puisse  arriver  a  une  in* 
flammation  qui  attaque  ua  nerf  destiné-  au  sentiment 
d' tin  organe»  c'est  la  paralysie  de  cet  organe  ou  des 
parties  auxquelles  ce  m^ine  nerf  se  distribue  (i).  * 

Cette  inflammation  peut  se  développer  primitive- 
ment dans  le  ôerveau  (encéphalite }  ^  et  ^e  propager  en- 
suite dans  la  substance  du  nerf  t>ptique  et  de  là  rétine^ 
bu  bien  elle  peut  avoir  sa  naissance  primitive  dans  ces 
dernières  parties ,  et  se  transmettre  ensuite  à  l'organe 
encéphalique;  ou  bien  enfin  nattre  et  se  circonscrire 
•urla  partie  tensitive  de  l'œil  seuhsment.  Il  est  rare  ce- 
pendant qu'ùtie  rétinile  existé  sans  être  accompagnée 
de  quelques  s]|inpt6mes  d'encéphalite. 

Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que  l'amaurose 
phlogistique  dontuo^s  parlons  »  peut  n  attaquer  qu'un 
oeil  seulement^  ou  tous  les  deiii  à  la  fois>.  et  qu'elle 
peut  quelquefois  passer  d'un  œil  à  l'autre.  Cette  ma« 
iadie  peut  9  en  outre ,  ainsi  que  TinflaiinQuition  de  tonte 
autre  partie  du  corps  ^  exister  sous  deux  formes  diffé- 
ventes ,  &  l'état  aigu ,  et  à  l'état  chronique. 

L'inflabimationdu  nerf  optique  et  de  la  rétine  ayant 
été  très  peu  étudiée  jusqu'à  cç  jour^  et  les  anteurs, 
nifime  les  plus  modernes  ,<  n'ayant  que  très;  peu  parlé 
de  cette  maladie,'nous  voudrions  donner  k  cette  ma- 
tière toute  ^extension  que  l'importance  du  mal  nous 
parait  mériter  ^  si  les  courtes  limites  de  ee  mémoire  ne 
nous  en  ômpèchaient  pas.Voici^durçsie^cêqu'ilyi^  de 


(i)  «  7%«  rffictofôi/iammation  apon  a  nerve  ofttnte  i$  toproàmoe 

H»**-      .  ..>..'.. 

TniTert  y  ^nflf mV|  etc.,  p.  i38.    ' 


Digitized 


by  Google 


Ipllls  esfleatidi  à.  ùmmîlw  «Ur  cette  «spioe  d'am^atose* 
Tous  les  âges»  tous  les  sexes ^  toutes  Jes  coastitutions 
peuvent  être  su^e^s  &  rinjOâmmati^^i  du  nerf  optîqi» 
et  de  la  rétine;,  Mats  ce  sont  sur-tovt  les  «ujeu  jeunes, 
Tîgourèux  et  pléthoriques  ;  leë  hommes  robustes  et  san- 
guins; les  hommes  dé  cabinet,  gi«nds  penseur^i  les 
mmis  d'ÉpicniT ,  enfanu  de  là  jôîe  >  qui  ^  ne  s'ennuyait 
point  à  table,  excèdent  les  limites  de  la  tempéraneei 
les  individus  exerçant  certaines  professii^/  tels  que 
les  forgerons  qui  ont  les  yeUx  exposés  â  la  vive  Ja^ 
mîèrc  d'un  feu  lpè«  ardent;  les  astronomes,  les  offi- 
ciers de  marine  qui  restent  les  yeux  i^t  l'esprit  fixes 
plusieurs  heures  de  la  journée  ou  de  la  nuit,  po^t 
observer  au  télescope  des  objeU  très  éloi^és  et  très 
éclaiiés;  lesbrodeul-s  en  or;  les  voyageurs  qui  ti^av^r* 
sent  les  déserts  brûlants  et  si^blonnenx  de  l'Arabie, 
t>4  les  rayons  du  soleil  frappent  directement  Torgane 
de  la  vision,  etc.;  ce  sont  ces  personnes ,  dis^je ,  qui 
sont  le  plus  prédisposées  à  k  rétinite.  Les  cau^s  dé* 
terminantes  de  celte  maladie,  sont  les  mêmes  quti 
celles  de  l'encéphalite  et  de  l'apoplexie  sanguine.  Les 
blessures  immédiates  de  la  rétine,  sut-tout  celles  qui 
sont  produites  par  un  instrument  piquant,  ire  sont 
«ouvent  caused'amaurose,  que  par  la  rétinite  qu'elles 
occasioneni. 

Quand  elle  a  lieu ,  l'inflammation  du  nerf  optique^ 
et  de  la  rétine  débute  le  plus  souvent  d'emblée, 
clandestinement,  et  presque  sans  aucun  préliminaire! 
An  milieu  de  la  nuit,  le  soir  après  ledtner ,  ou  bien 
dans  une  autre  heure  de  la  journée,  le  malade  se  sent 
subitement  frapper  à  l'œil,  comme  d'un  cbup  de 
Décembre  1 83â.  Tome  IV,  ,  3 1 
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foudre  :  sa  vue  s'éclipse  iinmécliatement  j  les  objets 
lui  paraissent  comme  environnés  de  flammes  et  de 
feu  (vue  pyroptiqué)  ^  et  des  douleurs  poignantes  très 
vives  qui  répondent  dans  le  fond,  de  l'œil  et  dans  l'in- 
térieur de  la  t^te,  lui  donnent  le  tourment  le  plus 
atroce.  Â  ces  symptômes  de  déclaration  de  la  réti- 
7{it^,en  succède  bientôt  un  autre,  le  dérangement  des 
fonctions  intellecluelles  qui  s  annonce  par  l'incohé- 
rence* des  idées.  Ce  dernier  phénomène  précède  quel- 
quefois les  autres. 

D'autres  fois  y  l'invasion  de  la  maladie  est  précédée 
d'un  malaise  général;  d'un  sentiment  de  lourdeur  à 
la  tête»  d'un  penchant  au  sommeil ,  d'inappétence, 
d'envies  de  vomir  ou  de  vomissements,  de  vertiges, 
langueur  d.ans  les  forces,  et  d'une  irascibilité  extra- 
ordinaire  qui  rend  le  caractère  le  plus  doux,  insup- 
portable >  même  aux  personnes  les  plus  dévouées  au 
piaUdé. 

.  Il  estbon  d'observer  que  dans  l'un  comme  dans  l'autre 
mode  d'invasion  de  la  rétinite ,  le  malade  jouissait  au- 
paravant d'une  santé  parfaite  et  robuste.  Aussi  le  judi- 
cieux Travers  a-teil  dit  que  l'inflammation  du  nerf  op- 
ti<|ue  et  de  la  rétine  était  sans  contredit  une  maladie  de 
rhi>mme  eu  bonué  santé  :  Retinitis  in  factis  an  instance 
qfwJiat  may  be  termed ,  \nt  hout  a  misnomer  the  in^ 
Jlammacion  ofhealth.  (i)  ' -      . 

A  l'espèce  de  début  de  la  rétinite  que  nous  venons 
sighaler,  succède  un  cortège  de  symptômes  tous  propres 
à  Cptle  maladie.  Le  visage  devient  très  anime,    l'eéîl 

(i)  Travei * , HS)^/ioy»w  ofthe  liiseases  of  ihe  eye,  p.  9a. 
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hagard  et  fixe  co^roe  s'il  était  de  vei?re  ou  de  pienrc; 
cet  organe  preud  ua  aspect  effrayant:  il  est  dans  un 
état  de  rigidité  tétanique  par  l'effet  de  la  contraction 
spasmodique  de  ses  muscles,  l'iris  un  peu  injecti  de 
sang,  la  pupille  plus  ou  moins  resserrée,   le  fond  de 
l'œil  rougeâtre  ou  trouble;  l'exaltation  dé  la  sensibi- 
lité de  la  rétine  augmente ,  l'aversion  pour  la  lumière 
est  extrême,  le  moindre  rayon  de  cet  agent  est  insup- 
portable à  l'oeil  malade  :   la  conjonctive  est  un  peu 
boursoufflée,  sans  être  rouge.   Élancements  très- vifs 
dans  l'oeil  et  dans  la  tête,  avec  un  sentiment  de  pul- 
sation dans  ces  mêmes  parties;  les  sons  sont  insuppor- 
tables aussi  à  l'ouïe  du  malade  ;  les  moindres  bruits  cau- 
sent des  soubresauts  pénibles  sur  luii  Le  délire  de- 
vient pins  prononcé.  La  vision  est  étincelante ,  ignée  ^ 
Jlamhoyante  [visionis  igmtas y  fulgur^s  oculorum).  Le 
malade  ne  peut  rester  que  dans. une  chambre  très  som- 
bre, où  il  tient  les  yeux  fermés,  et  il  se  couvre  la  tête 
sous  les  couvertures  de  son  lit.  Dans  cet  état  même ,  il 
voit  comme  des  flammes,  des  fusées  de  feu, et  des  cor*- 
puscules  brillants  passer  devant  ses  yeux  avec  une  sen- 
sation extrêmement  pénible.  C'est  ee  que  nous  appe- 
lons/7/7iop5ie,  OM  viHon  pyrQptitjuè, 

Le  pouls  est  très  dur  et  très  vibrant.  Les  artères  de 
la  tête,  sur-toUt  les  carotides,  battent  trèis  fort.  La  cha-* 
leur  du  corps  est  augmeillée,  peau  sèche,  grincement 
des  dents,  mouvements  convulsifs  de  quelques  muscles 
de  la  face,  haleine  fétide,  quelquefois  vomissements 
bilieux. 

Ces  symptômes  augmentent  d'irilensiié ,  et  le  malade 
peut  succomber  avec  toutes  les  apparences  d'une  in* 

3i. 
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flammation  cëiébrale;  ou  Bien  le  mal  àrrive  à  la  un 
de  sa  itiarcbe,  et  Tindividu  se  trouve  Be  plus  voir  dé 
Toôil  aâecté;  la  pupille  alors  est  très  dilatée,  et 
Cet  organe  devient  insensible  aus  rayons  de  la  lumière, 
dgne  infaillible  de  la  paralysie  de  la  rétine  et  du  nerf 
optique.  Quelquefois  après  que  les  symptômes  encé- 
pbaliques  ont  été  dissipés ,  ies  pbénomènes  oculaires 
persistent  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé ,  et  la  réti-> 
tinite  prend  une  marcbe  chronique'  Dans  ce  cas  même» 
il  est  bien  rare  que  le  malade  échappe  à  Tamaurose , 
après  avoir  été  martyr  de  souffrances  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long. 

Le  traitement  de  la  rétinite  ai'gûe  est  le  même  que 
celui  de  l*encépbalile  violente.  Mais  pour  traiter  con- 
venablement la  rétinite  chronique ,  il  faut  joindre  aux 
moyens  antipblogîstiqùes  connus,  l'usage  intérieur  et 
extérieur  de  l'extrait  de  belladone. 

Nous  développerons  dans  les  deux  exemples  suivants 
les  propositions  que  nous  venons  d'émettre  à  l'égard  de 
cette  maladie* 

9^  Fait. 

Rétinite  aiguë  ou  amaurose^hlogistique* 
XiC  docteur  Pitaro^  mon  compatriote  et  confrère,  de- 
meurant à  Paris,  rue  Hauteville,  no  a  ,  âgé  de  cin* 
quante  et  quelques  années;  de  constitution  replette^ 
et  de  tempérament  bilioso-sanguin,  me  fit  appeler  dans 
le  mois  de  décembre  i83i ,  pour  lui  donner  des  soins 
à  cause  d'une  forte  congestion  sanguine  cérébro- ocu- 
laire qu'il  venait  d'essuyer  depuis  quelques  jours. 
Voici  le  tableau  que  me  fit  le  malade  lui-même  de  ce 
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qu'il  avait  éprouvé  et  àfi  ce  qu'il  sentait  aclaellejnent 
i  sa  tête  et  à  son  œil* 

Qvielques  jours  ayaut  TacMÛdeût ,  U*  Pîtaro  se  sentait 
la  tête  lourde  ril  avait  perdu  Tappétit ,  son  sommeil 
était  interrompu^  et- mie  tritesse  profonde  accablait, 
son  existence  9  saiis  qu'on  pût  attribuer  cet  état  à  au- 
cune cause  appréciable.  Un  soir ,  en  travaillant  dans . 
son  cabinet^  M.  Pitaro  se  sentit  ^a?  à&rup/o  frapper 
d'un  coup  violent  à  Tœil  gaucbe  et  a  rhémispbère  dç 
la^ête  du  même  côté.  Sa  vue  s'éblouit  sur-le-cbamp , , 
et  ses  idées  se  dérangèrent.  Un  instan^t  ^près^  il  croyait 
voir  de;  couleur  fouge,  tous  les  objets  qu'il  regardait  et 
comme  environnés  de  fUmmes.  Des.  fusées  de  feu  ,  dey 
étincelles ,  des  moucbes  noires  passent  devant  lui  ; 
sa  vision  devient  en  un  mot  pyrppiique.  La  tête  lui 
tourne,  des  vestiges  lui  font  presque  oublier  l'endroit 
où  il  se  trouve.  Des  douleurs  pulsatives  très-fortes 
dans  la  tête  et  dans  l'œil ,  lui  dpnnent  le  tourment  le 
plus  pénible  ;  son  visage  parait  rouge  ^  a^imé,  les  yeu^ 
hagards  et  fixes ,  la  langue  et  quelques  muscles  de  ]|l 
face  sont  en  partie  rétvactés.  Sans  tomber  de  son  fau- 
teuil, M.  Pitaro  présenta  tous  les  phénomènes  d'un 
homme  atteint  d'apoplexie. 

On  le  saigna >  on  lui  administra  d'autres  remèdes 
analc^Ues  h  son  état  y  et  les  symptômes  cérébro-oculai- 
res se  dissipèrent  en  grande  partie;  mais  le  malade 
vesia  aveugle  de  l'œil  gauche. 

A  mon  arrivée,  quelques  jours  aprè$  l'accident ,  leâ 
symptômes  de  l'inflammation  du  nerfoptiqueet  de  làréti-* 
n^,  n'étaient  nullementdouteux,  quoique  lé  mal  se  trou- 
vât dé}à  4  sa  dernière  période.  Voici  ce  que  j'ai  observé  i. 
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Œil  gauche  plus  petit  que  l'autre;  pupille  très-dî- 
latéeet  impassible  à  la  lumière;  irià  jaunâtre  ;  fond  de 
rœil  trouble  et  un  peu  rongea tre  ;  rétine  presque  en- 
tièrement insensible  à  l'action  du  jour  ;  conjonctive 
boursonfSêe  et  à  peine  injectée;  cornée,  cristallin,  et 
humeur  vitrée  transparents;  vision  de  ce  côté  abolie  ; 
perception  d*étincelles  et  de  lueurs  passagères.  L'amau- 
rose  complété  de  l'œil  gauche  ^  suite  de  la  rétînîte, 
n'était  donc  pas  équivoque. 

Comme  cependant  le  malade  ressentait  encore  des 
douleurs  assez  fortes  dans  la  tête  et  dans  l'œil ,  et  que 
le  pouls  était  très-vibrant  et  plein ,  j'insistai  sur  les 
saignées  ,  t;t  sur  l'usage  de  délayants  intérieurs. 

M.  Pitaro  allait  assez  bien  à  l'aide  de  ce  traitement , 
lorsque  s'étant  laissé  persuader  par  les  promesses  d'un 
certain  charlatan  oculiste ,  qui  le  flattait  de  lui  rei\- 
dre  la  vue  de  cet  œil ,  il  éprouva  par  les  soins  mal  en- 
tendus de  celui-ci,  une  secondé  congestion  cérébro- 
oculaire  ,  qui  le  rendit  amaurotîque  de  l'autre  œil. 
Enfin  ^  M.  Pitaro  a  fini  par  succomber,  le  27  juillet 
1832,  aux  suites  de  cette  maladie. 

95*  Fait. 
Rétinite  chronique. 
En  i83o ,  j'ai  donné  des  soins  à  une  dame  âgée  de 
trente  six  ans,  cje  tempérament  sanguino-nerveux,  et 
de  constitutioii  assez  maigre,  pour- un  mal  d'yeux 
dont  elle  était  péniblement  aâeciée  depuis  deux  mois. 
.Quatre  mois  ayant  cette  époque,  la  nialade  était  ac- 
couchée d'un  enfant  mort  au'  huitième  mois  de.  sa 
grossesse*  Le  chagrin  que   cet  accident  causa  à  cette 
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femmct^  la  4léviatioii  du  lait ,  la  disparUion  presqijte 
subite  des  lochies,  lui  avaient  dérangé  lés  fonctions 
encéphaliques;  elle  avait  été  folle  pendant. deux  mois 
après  ses  couches.  Ensuite  les  règles  ayant  reparu,  et 
une  espèce  d'éruption  critique  déboutons  s  etantspoDn 
tanément  faite  sur  le  cuir  chevelu  de  la  tête,  elle  gué- 
rit de  sa  folie.  La  malade  s^en  très-»bien  portée  pendant 
quelque  temps ^  lorsque  Téruption  boutonneuse  ^dont 
^  viens  de  parler ,  est  tout-à-coup  disparue;  alors  la 
malade  fut  saisie  du  mal  d'yeux  «  pour  lequel  je  fus 
mandé  chez  elle  ,  rue.  des  Marais  Saint^Germain ,  deu^ 
mois' après  le  développement  de  ce  mal.  Yoioi  -VélaV 
dans  lequel  j'ai  trouvé  la  malade.    , 

'  Douleurs  continues ,  lancinantes  et  U'ès^vives  dans 
le  fond  des  yeux  >  qui  répondaient  à  la  partie  antérieure 
et'postérieure  de  la  tète.  Intolérahce  absolue  de  la  lu- 
mière ;  le  plus  léger  rayon  qui  pénétrait  ses  rideaux 
était  pour  la  malade. une  lancée  mortelle  dans  les- yeux 
et  dans  la  tête.  Visage  animé  et  égaré;  angoisse  extrême; 
un  affreux  désespoir  troublait  l'àme  de  la  malaae,  In- 
somnie ,  langue  aride  et  rouge  sur  les  bords  î  pouls 
petit  et  très  fréquent. 

Ayant  essayé  up  instant  de  lui  ouvrir  les  paupières^ 
la  malade  jeta  des  cris  épouvantables. de  douleur.  La 
surface  de  l'œil  n'était  pas  enflammée  .  mais  la  pupille 
était  très-resserrée  et  le  fond  de  T.œil  rougeàtre.  La 
chambre  antérieure  de  chaque  geil  était  un  peu  trouble. 
Les  paupières-élaient  légèrement  chassieuses.  La  mafede 
ne  restait  autrement  dans  son  lit.qu'avQC  la  face  tQux«- 
née  sur  çon  or^Uer,  i^uit  et  jour,   - 

Je  lui    pratiquai  une  saignée  du<  bras;   je   lui  as 
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raser  ]f  tète  et  appliquer  un  grand  Waioatoire  ssr 
toute  la  calotte  crânienne  :  anci^^n  ftmendex&Ml.  J*ai 
voulu  essbyer  la  m<^thode  de  THôtel^Dieu  ie  farîs  ^ 
en  insufflant  du  calomcl  dana  les  yeux  de  la  maladç  , 
et  en  J  appliquant  du  laudanum  avee  un  pinceau  très 
mou  :  ces  deux  inojens  exaspérèrent  tellenienl;  le  mal> 
que  cette  femme  deyenait*maniaque. pendant  plusieurs 
lieures  à  chaque  insufflation.  Quelques  jours  après» 
jm  m'ayisaî  de  lui  donner^  soir  et  matin,  une  pilule  d'un, 
detnt^graixi  dtlxtrait  de  bellaéoné!  Je >  lendemain  de 
cette  mëdieationj,  la  malade  sans  être  positiirement 
soulagée  dé  ses  souffrances^  sentit  que  son  nu^l  d'yeux 
ne  faisait  plus  de  progrès  en  pis.^ 

Trois  jours  après  ^  je  pensai  qu'il  fallait  joindre  queU 
ques  pûrgalifs  à  1  extrait  de  belladone*  Ainsi  je  fis 
prendre  à  la  malade  les  deux  pilules  suivantes  en  d^ux 
Ibis ,  une  le  matin  et  Pautre  le  soir  ; 

P.  Du  calomel  préparé  à  la  vapeur  gr.  X. 
De  l'extrait  de  belladone  gr.  ij  F.  piL:  ij*. 

On  eontinuarusage  de  ces  pilules  pendant  trois  jours., 
li'amélioralion  a  été  si  marquée  par  l'usage  de  des  mé- 
dicaments, que  le  cinquième  jour ,  la^maladene  souC* 
frait  plus;  elle  a  pu  goûter  les  douceurs  du  6om,meil 
et  ouvrir  les  yeux;  L'usage  de  ces  moyens  a  été  oon* 
tinué  encore  quelques  jours,  ei^  moindre  dose ,.  pour 
en  assurer  la.  cure.  La  malade  a  entièrement  perdu 
un  œil }  de  TanU^  elle  voyait  h  peine  iae  ooaduiM* 

lies  effets  salutaires  de  la  b&lladevie  ne  «oi|t  ttplk*- 
ment  équivoques  dans  l'observation  qu'on  vient  de 
lire.  Je  pourrais  rapporter  d'autres  cas  ^piai^ils;  où  tous 
h^  autres  moyens  avaient  édhoué^  et  oÂ  la  beliadone,. 
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BLfiTvèié  oainmef^r?i^clianUme^t  les  progrès  du  mç^lt 
^ç  considère  ceUesi^bslance  CQii^mP  u^r^niède  spécifique 
dao;!?  la  ni^Ll^die  dont  il  s*agit^ 

Pans  que](|]^es  cilrcons^anqe^  j^  zue  >uiâ  œryi  aussi 
avec  a.Y£|n|agç  du  çojlyre  ci-ftprès,  que  j'ai  étendu  tpui 
autour  des  Qr}>ite9>  du  front ,  et  de^  ^np^s  ;     . 
P.  Extrait  de  belladone  5  r^      ; 
Campl^re  gr.  X* 
Jauuçs  d'œufs^  q.  s*  pou?  en  faire  pomm.  ; 

Le  sétQu  à  la  nuqu^  a  toujours  reudu  de  grands  ser- 
vieeis  is^v^  cette  maladie*.  Lawrence  de  Londres  ^  rap-; 
porte  deuxc^s  de  véritable  rétinite  qu'il  intiiule'ainaiir 
rQSfi  ^iguë,  on  le  mal  ayant  été  attaqué  dans  son  dé-^ 
but/ a  pu  être  arrêté  par  les  simples  moyens  anti-f 
phlii^ifitiquHi  et  les  malades  ont  recouvré  la  vue  (i).. 

CONCI.XISÏON, 

On  voit;  d'après  toutce  qui  précède ,  combien  était 
erronée  L^idée  de  ceux  qui  faisaient  consister  l'amau'^ 
rose  en  une  goutte  d'eau  oiaire  obstruant  le  nerf  op-r 
tique  ;  ou  en  une  espèce  de  brouillard  qui  oouvradt  la 
rétine  (2).  On  voit  aussi  combien  est  absurde  Topi-^ 


(0  Voyez  tke  lancet,  vol.  n,  p.  126  et.suiv. 

(2)  On  lu  dans  Homère  qae  Pallas  guërlt  Biomède  d'une  ambliopie,. 
qaHl  exprime  par  le  mot  nuage  ^  Ax^cv  S'av  rot  «n'ofBaXfKàv  iUv  :  €a^ 
iiginem  ^ero  tibt  àb  oculis  qhstuU,  {  Hom^fElUd.  £.  t.  i a^.  )  Mail  geUe 
ir}IocuUo|i,  qae  .^quelques  (u^iqmeimteqj^ft  rapportent  à  Ifi  (cççiMîfIBBap»* 
rotiqne,  nous  parait  pouvoir  se  référer  plus  naturellement  à  la  cataracte^ 
ou  bien  au  moral  de  Dlon^de ,  qu^è  Tamauro^e, 
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nion  de  ceux  qui  prétendent  avec  Hattre-Jean  y  que 
lamaurose  est  une  maladie  toujours  incurable,  et 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  à  s'en  occuper  et  à  la 
guérir  (i).  Qui  ne  voit  également  Texagéraliou,  ou  lé 
charlatanisme  de  ceux  qui  prétendent  guérir  toute  es- 
pèce d*amaurose ,  par  tel  ou  tel  ^utre  moyeu  unique- 
ment. Parmi  les  quatre  gi*oxipes  de  faits  que  nous  ve-' 
nous  d'exposer^  il  y  en  a  qui  se  rapportent  à  des  amau- 
roses  où  il  serait  ridicule  de  vouloir  essayer  de  les 
guérir  y  telles  sont,  par  exemple  ,  toutes  lesamauroses 
avec  lésion  organique  ;  mais  il  y  en  a  d'autres ,  et  le 
nombre  en  est  bien  considérable,  où  il  est  permis  d'es- 
pérer un'e  guérison  plus  ou  moins  parfaite  ;  telles  sont , 
par  exemple,  toutes  les  amauroses  par  lésion  de  fonc- 
tions. C'est  au  médecin  inâtruit  de  distinguer  au  Ut 
du  malade  ces  deux  classes  d'amaurose ,.  et  d'apporter 
des  remèdes  convenables,  suivant  le  siège  et  la  nature 
de  la  cause  de  la  maladie.  Nous  ne  devons  pas  entrer 
ici  dans  des  détails  thérapeutiques  de  Tamaurose,  qui 
d^ailleurs  doivent  varier  à  l'infini  suivant  la  nature 
de  la  cause  ;  nous  n'avons  voulu  que  metti^e  le  xniîdecin 
dans  la  voie  de  parvenir  par  lui-même  à  ce  résultat 
important  en  lui  indiquant  les  causes  et  'le  siège  de  la 
maladie  ;  car^  comme  l'a  bien  dit  le  père  de  la  mé- 
decine ^  si  vous  connaissez  la  nature  du  mal,  vous 
saurez  le  guérir  aisérnent  (  cognito  morbo  ,  facilis 
curatio.  ) 

On  ne   m'accusera  pas,  j'espère,  d'être   un    simple 
compilateur,  si  j'ai  voulu  ,  dans  ce  mémoire,  mettre  à 

(i)  Maltr<-Jean ,  Traite  des  maladie*  de  l'œil. 
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profit  lès  travaux  des  autres.  Qu'on  se  rappelé  ce  qu'a 
die,  à  cet  égard,  le  célèbre  secrétaire  de  ranclenue 
Académie  de  chirurgie. 

c<  Ce  n'est  pas  des  observations  et  des  expériences 
»  d'un  seul  homme  qu'on  peut  attendre  les  lumières 
»  qui  éclairent  l'art  de  guérir.  Il  faut  nécessairement 
ii  recueillir  les  t>bservattons  qui  sont  dispensées  dans 
M  les  ouvrages  de  nos  prédécesseurs  et  de  nos  contem- 
»  porains.  Sans  ce  travail,  le  plus  grand  génie  ne  sera 
>>  qu'un  praticien  peu  éclairé  et  présomptueux  (i)   m. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE  FRANÇAISE. 


ANALYSES   d'ouvrages. 


Pathologie  de  V estomac ,  des  intestins  et  du  péritoine , 
éclairée  par  l'observation  et  le  raisonnement  physio^ 
logique  i  ayec  des  vues  nouyelles  sur  les  flu^x  y  les 
hémorrhagies  spontanées ,  et  sur  la  cause  épidémi- 
que ,  et  le  traitement  du  cftoléra-môrbus  asiatique , 
de  la  ûèv>re  jaune  et  dif,  typhus* 

Par  C-B^Chardoit,  D.  M.,  correspondant  de  plusieurs 
Sociétés  dé  Médecine  (  2  vol.  in-S**). 

La  médecine  si  improprement  dite  physiologique , 
qui  enfantait  de  si  nombreux  ouvrages  apologétiques , 

.  ,  .  ■  i-     .      ■ 

(i)  Quesnay,  Préface  des  Mëm.  de  TAcad.  de  chir, 
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U  y  ^  i^u,\6t  âlx  ans ,  sf  reposait  en  paix  da^ns  le  sein 
de  sa.  gloife;  de  guerre  ]as9e>  et  désjespé^aut  de  con- 
vertir à  sa  doctrine  la  partie  sans  cesse  grossissante  du 
corps;  inédical  ré^i'actaire^  elle  Je  laissait  se  ponsuwer 
eiL  el£orts  impuissii^nts  contre  T^Bv^yre  scientifique 
dont  if.  Broi^ssais  avait  jeté  les  premiers  fondeaients 
daas  son  Hisioire  des,  pfilçgipc^i^^  çhrQuiqufis  (i)^*  les 
adeptes  chargés  d'entretenic  le  feu  ^açré,  ^oi^ç  témoi- 
gp^  de  l'existence  de  la  i^aine  ^octrin^,  lançaient  en- 
core. 4e  temps  ^  autre  quel^lf^  opuspalç.s|  grand  reiafort 
de  volumes,  tels  que  la  Nosographie  organique  de 
M.  Boisseau,  et  l'œuvre  collective  de  MM.  Roche  et 
Sanson  : 

Mais  les  nombreux  élèves  >  qui ,  formés  à  l'École  du 
Val-de-Giâce,  s'étaient  répandus  en  p^ovi^ce  pour  y 
propager  les  lumières  piiis^eç  à  cette  sou^'ce  de  la  mé- 
decine  physiologique ,  jusqu'ici  simples  disciples,  n'a- 
vaient encore  concouru  au  grand  œuvre  par  aucune  pu- 
blicfition  importante.  Cette  lacune  vient  d^étre  remplie 
par  M.  le  docteur  Chardon ,  auteur  d'une  paraphrase 
de  la  gastro-entérite  y  eri^a  gros  volumes.  Bien  qu'îm* 
posant  par  le  format  et  ropporti^nitédelapublication, 
nous  n'aurions  pas  parlé  de  eet  ouvrage  y  s'il  eût  été 
orthodoxe  en  toùt^  conforme  de  tout  point  aux  doc- 
trines que  les  Jnn^les  du  Val-de-Gràce  né  ceiseut  de 
retourner  sous  toutes  leurs  faces.,  Pour  toute  analyse  ^ 
nous  nous  serions,  contenté  de  renvoyer  à  ce  que  noua. 

(i)  C'est  un  point  plus  qae  dontenz  qne  l'adteur  des  Phle^nasies 
chroniques  tût  y  k  l'époque  oh  parut  cette  histoire,  conçu  déjà  Pldtfc 
du  Phjrsiologisme,  (N.  du  R.  ) 
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avons  dé)à  eu  'ébdasion  de  'dire  des  publications  dé  ce 
geiife.  Mais  ici  noti^  tâcKè  est  bien  autre  :  les  û^taa- 
breti^e^  modifications  ap'portéés  à  la  tliérapèùti<)iie  i 
les  ècfnséqùehces  pliysiblogiqués  qu*on  en  petit  dé- 
duire, nous  obligent  à  déclarer  quMl  y  a,  dans  l'ou- 
vrage de  H,  Chardon,  un  progrès  évident,  bu  au  moins 
d'heureuses  modiîScations  qui  lui  6nt  été  suggérées 
par  les  résultats  d'une  pratique  éclairée.  En  sor Uû't 
de  Tornière  où  la  médecine  dite  Physiologique,  s^est 
condamnée  à  languir»  Télèye  de  M.  Broussais  vient 
de  rendre  au  Physiologisme ,  quelque  espoir  de  vie  : 
il  a  bien  mérité  de  la  science ,  en  cherchaht,  par  des 
voies  détournées,  i  modifier  Véxclustsme  qui  sem« 
blait  devoir  frapper  à  mort,  dès  sa  naissance,  la 
nouvelle  doctrine.  Quand  j'ai  dit  qu'il  y  avait  progrès , 
]e  n'ai  voulu  mettre  en  parallèle  que  des  cboses  coin-» 
parablès ,  en  rapprocbant  cet  ouvrage,  encore  marqué 
du  sceau  du  pbysiologisme ,  des  écrits  de  la  même 
école*  Je  me  réserve  d'ailleurs  de  le  mettre  aussi  en 
regard  des  auteurs  anciens  et  modernes,  qui  ont  traité 
le  même  sujet  ;  et  j'espère  pouvoir  faire  sentir  la  dis-: 
tance  qui  le  sépare  encore  de  ces  observateurs,  et  Tin- 
ter val  le  v  qu'il  lui  resterait  à  franchir  pour  se  trouver' 
au  niveau  de  la  science. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails,  si  Ton  jette  un  coup 
d'œil  sur  le  plan  général  de  cet  ouvrage,  on  ne  peut' 
que  féliciter  l'auteur  des  grandes  divisions  qu'il  a 
adoptées  pour  étudier  avec  plus  de  fruit  et  de  méthode 
la  pathologie  du  tube  digestif.  La  distinction  des  maAsi- 
dies des  diverses  couches  du  canal  intestinal  noUspar^tt 
une  source  féconde  d'heureuses  modifications  à  appor« 
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ter  dans  leur. thérapeutique  :  mais  en  pareille  matière 
il  est  bien  difficile  de  s'arrêter  aux  limites  du  vrai^  sans 
faire  irruption  dans  le  domaine  du  vraisemblable; 
ainsi;  après  avoir  placé  la  colique  métallique  au  rang 
des  affections  de  la  membrane  rausculeuse ,  M.  Char- 
don y  adjoint  le  rhumatisme  intestinal  si  mal  connu 
jusqu'ici;  il  range  Yiléus^  la  colique  de  miserere^  le 
volvulus  parmi  les  affections  du  péritoine,  etc.  Au  reste, 
nous'réfervons  à  l'examen  du  deuxième  volume  le 
jugement  de  cette  deruière  assertion  qi;i  nous  parait 
contredite  par  toutes  les  observations  recueillies  dans 
les  hôpitaux  civils  de  la  capitale. 

L'étude  des  affections  simples  ou  compliquées  de  la 
muqueuse  intestinale  occupe  à  elle  seule  tout  le  premier 
volume.  Après  avoir  exposé  succinctement  les  généralités 
sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  roi  des  viscères 
dans  un  chapitre  presque  entièrement  théorique,  dont 
l'ensemble  ne  cadre  guère  avec  le  ton  semi-hércsi'arquc 
du  reste  de  Touvrage,  M.  Chardon  entre  en  matière 
par  l'étude  du  premier  degré  de  l'inflammation  de  la 
-muqueuse  gastrique,  ou  de  son  initation.  Ainsi  que  pour 
chacune  des  divisions  qu'il  a  adoptées  dans  la  classifi- 
cation de  ses  maladies,  l'auteur  expose  avec  ordre  et 
méthode  ce  que  la  théorie  et  la  pratique  lui  ont  ap- 
pris sur  l'étiolpgie  et  la  symptomatologie  de  cette 
affection.  La  thérapeutique,  cette  pierre  de  touche  des 
théories,  y  est  traitée  avec  une  circonspection  qu'on 
n'observe  pas  dans  les  autres  chapitre;;  où  l'auteur  a 
pu^é  les  principaux  matériaux  dans  ses  propi'es  obser- 
vations. 

C'est  un  acquit   de  conscience  fait  à  la  doctrine; 
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f  irritation  de  TesioTnac  y  est  toujours  rapportée  à  des 
•stimulations  auxquelles  les  malades  Vêtaient  cent  fois 
exposés  sans  en  ressentir  les  effets.  Constamment  on 
observe  djins  Texamen  des  malades  l'influence  d'une 
théorie  préconçue;  nulles  recherches  ne  sont  faites 
pour  établir  l'antériorité  de  l'affection  générale  co- 
existante^ ou  de  l'état  morbide  de  l'estomac  dont  elle 
est  si  .souvent  le  résultat.  Toujours  même  étroitesse  de 
vues  philosophiques ,  même  pétition  de  principes^  qui 
"» déclare  l'estomac  solidaire  des  troubles  de  l'organisme 
entier,  de  Tétat  fébrile,  sans  vouloir  apprécier  l!in- 
fluence  que  peut  avoir  i:et  état  lui-même  sur  le  centre 
de  la  vie  végétative,  dont  les  fonctions  requièrent  un 
consensus  de  tous  les  organes,  incompatible  avec  les 
modifications  que  la  fièvTe  y  apporte. 

Avant  d'aborder  la  grande  question  de  l'inflamma- 
tion de  la  muqueuse  gastrique,  M.  Chardon  passe  en 
revue  les  divers  états  de  l'estomac ,  connus  sous  le 
nom  d^atonie  de  cet  organe.  Ce  chapitre  constitue  la 
contre-partie  du  précédent.  Assurément,  l'auteur  eût 
pu  s'éviter  la  peine.de  le  transcrire ,  en  priant  le  lec- 
teur de  vouloir  bien  relire  l'article  de  Virritation ,  en 
changeant  Ije  plus  en  moins,  en  substituant  Vabirrî- 
tation  à  l'irritation ,  et,  pour  la  thérapeutique,  les 
stimulants,  les  toniques,  aux  an tiphlogis tiques  ou 
aiix  contre-stimulants,  (en  ne  prenant  pas  ce  mot  dan3 
une  acception  toute  rasorienne.)  A  l'aide  de  ce  pro- 
cédé abréviatif,  il  eût  évité  de  contredire  dans  un 
chapitre  ce  qu'il  a  avancé  dans  Tautre  sur  les  priO- 
priétés  médicatrices  de  l'émétique  en  lavage;  d'aptre 
part,  il  est  vrai  qu'on  eût  mieux  senti  la  cop^radic^v 
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tien  de  d^ux  propositions^  doat  l'une  sjgniife  lutti^ 
muUUon  générale  des  orgaties  comme  la  caii^  d« 
Virritation  de  restomac»  ?t  l'autre  plaçât  dans  la 
moitié  influence,  la  cause  de  Tatoaie  de  cet  organe  j 
aans  tfue  riefi  puisse  expliquer  celte  préférence,  à#su- 
lémeni  peu  concilimble  aVeo  les  lois  d^une  saine  ptiy-* 
siologiei 

M'.  Chairdon  passe  enuitë  à  l'examen  de  la  ^asîr^ 
et  de  \9igastro^€ntérite.  Ces  affeciious,  suivant  lent 
état  de  simplicité,  d'isoieknent  où  de  simultanéité»  de^ 
iX>mpIications  inhérentes  à  la  forme,  ou  à  Tiiitensité 
•de  rinf^ammation,  ou  bien  pYoyenaiit  de  là  parlièi^ 
pation  actire  ou  passive  que  prennent  les  autres  or- 
ganes A  la  lutte  qui  se  trouve  engagée  entre  te  foyei^ 
de  la  vie  et  l'organisme  entier ,  reçoivent,  dans  deli 
chapitres  successifs,  les  dénominations  lo  de^vre  ira- 
fiammaijaire;  a*  de^^^re  gastrique  (qui  je  ne  sais  trop 
pourquoi  se  trouve  ici  synonyme  de  gastfihèntifite)) 
^o  d«  gastro-eneépkalàe  (fièvre  ataxique);  io  de  gas* 
tro^entéro^hépatite  (fièvre  gastrique  bilieuBè ,  dont  se 
rapproche  le  choléra  sporadique.   Quant  à  la  fièvre 
muqueuse»  tout  en  avouant  qu'elle  réagit  sur  toutes 
les  xnuqueuses>  ou  mieux  encore  qu'elle  résulte  dé 
leur  inflammation  isolée  ou  générale^  l'auteur  ^'eu 
fait  pas  moins  une  variété  de  la  gastrite  simple ,  ave6 
excès  de  fhuv  ou  de  sécrétion;  il  eèt  encore  pu  trouver 
ici  tjLUb  plade  pour  le  choléra,  en  le  considérant  sous 
le  rapport    du  genre  de  sécrétion    dont  il  s'accom- 
pagne  le  plus  souvent.  Le  tau^s,  ou  fièvre  ardente^ 
est  encore  une  gastrite  ou  line  gastro-entérite;  mais 
«on  iiittinsitë  f notifié  h  place  qu'on  lui  assigne. 
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D'après^  les  rapptocliémç^ts  <j[ue  l'auteur  a  faits  des 
divefiEr états  pàtbologtctues  des  lut^stins^  avec  lesf  fiè- 
vres essentielles  des  anciens,  en  tête  de  cliacùncle  ses 
chapitres /on  pourrait  crôii*  qu'il  a,cOt)troyetsé  leurs 
opinions  9  qu'il  à  profite  de  leurs'  observations  pour 
établir,  etitrel^ur  méthode  et  là, sienne,  un  parallèle 
qui-éùt  appuyé  sa  théorie  sur  de  plus  larges  basas  et 
donné  pi  us  de  valeur  à  ses  assertion^  j*  mais  la  syno- 
nymie n'iest  là  que  pour  la  fortue.  Mi^  Ohàrdon  a  toUt 
simplement  suivi  l'exemple  des 'écrivains  de  Àôsjoùrs^' 
qui  y  sans  se  donner  la  peine  d'une  discussion  scienti- 
fique, remettent  tout  en  question  et  Veulent  refaire  la 
science  de  toute  pièce,  regardàtit,  s^ns  plus  d'examen,' 
Comme^inflignes  etnbn  avenus  les  travaux  de  ïeùrspré*^' 
d^cesseurs^  voire  ceux  d<e  leurs  contemporains;^  Aussi ^ 
loin 'dé  prendre  rang  parmi  les  sciences  exacte>,  la 
médecine  se  voit  sans  cesse  entratnée  d^une  Xbéorie'^à 
TaVitreau  gré  du  plus  entreprenant,  et  les  médecins 
abaiidonnent  degaîté  de  cœur  les  matéria^ux  pénible"^ 
men  tàmussés  parleurs  d^vanciers,pôùr  coUstrtiire^seùis 
et  sans  aide,  un  édificé.qu^  clés  efforts  unanin^s  suffi-, 
raientà  peiné  pour  établir  avec  quelqiieespoir  dedurée. 

Eu  marchant  Aanti  cette  voie,  raut€?ur  de  ce  traité 
a  jplûs  ti^availlé  pour  sa  célébrité  que  poUr  la  science: 
cette  sente  considération  noUs  prive  de  lui  payei^  lé 
tribut  d'élogiés'quë  nou9  ont  ton jo tirs  paru  mériter  lés 
longues,  veillés  consacrées  îa  un  ouvrage  aulssi  volumi* 
ne^  que  le  sien.  Maïs  revenons  à  nôtre  analyse. -^ L'é- 
tude des  causés  morbides,  agissant  tantôt  directement^ 
tawlAt  par  syài|^athis,.slirréstomaic  ,  est  un  des  points 
importants  de  la  pathologie,  sur  lequel  les  rechéi^hes^ 
Décembre  i832.  Jome  IV.  ^  32 


Digitized 


by  Google 


i6G  UTTkhKTVW   ^ipli^K4s9>  ITIii^SfÀIS^. 

do  M.  CbardoB  p^ai^s^eot  avN^ir  }^tJé  çj^u^Ique  lumière. 
tibfiis,  enùow^  ici  »  qud  vide  re^l^  à  f«$|^plir  ?.  L*appré* 
Gsackm  (ks  retàtions  àes  c:^u$e9  «tiHf  eflfeis ,  bui:  ét»t  de 
simplicité  «irar^  dans  Vorginjfiy^  «iilî;^1,  ^aU^H  xpa- 
Ûère  de  sympiomalolpgie>.aoit>?i9  ;(Iié)rapea^i(jpje^  vuçaxs 
empâcbe  dcArauv^r  sajT^nt' Iç  noffibire  d'ohs^fY^ti^ons 
doDi  M.  CbaMoii  appuie  «es  idi^  t))éoi*ique$. 

hss  couatdéràlioDB  tMoi^i^l^ê^  on  pratiques  que 
M.  CbupdiMi'adev^jopp^j^  4^n9  obaqmi>de9  cbapitre3 
où  il  traile  sucpessivement  à0  y^ùoiogie  ,  dte  la  symp- 
tOTnat<^ogie  e%  dç  )a  (.béjrap^iiriiqi^e^e^  priijicipales  ya- 
riéiéa  de4  aâeotion$  d^  la  uiuq^eu^ie  iaUf^tixiale,  sopi 
ça  effejt ,  suivies  4'uap>  ou  de  plftsjeujc»  jiibsicrvaûon? 
tirée»' de  la  prMiqv9  paytip^Iiière  â§  l'auteur ,  quia  é^é 
^^ppplé  à  vUiiev  tour-À<'t09r  le  obàt^u  et  la  cbaupiièw. 
En  gépér^al)  çe3  oWrYa(ÎQ03>ppJ;  l)iea  ebQij»îes  et  ^V 
dapleul  parfttiument  ^ft  «uje*?  mais  queîqws-UBea 
caniieuueB^  si  peu  d0  i^ei^beri^be^  diaguo9tique;s>  qu  on 
pourrait  ai;i  bespiu  eu  siispeciçr  Te^ii^ciitud^,  iQji^  oiêiue 
qu^  le.^Miyoiv  du  prfitici^A  iuspjin^  eu^oriç  q^elqi^e  cqu- 
%»£e.  ^  .  .  ^ 

La  ibérapeiatique  ménK^  une  mentipu.  touiQ  jwmi- 
cujière  :  presque  entièren^e^i  i^épi^quedaiis^%  paftie 
propbylaplique.et  l^ygi^i^ique»  plie  prend  \ui  carn/çtèce 
touJt  difle»ef|t  d^nç  a^  partie  ^ir^ciem^ùH  çuvat^ye  ;  o» 
ifoit  q«e  l'^utem-,  e^  $'pl9iguauf,de  U',ea|)iMd£,  ^  wn 
smQ^mvev^ni  iom))^  t^Htef  1^3  illfm()u#  qu'il  avail 
^i^i(éei  a»  Vftl-dp-Gr4fiç.  Péçu  4aiiii$  le$  e^pérax^cea 
qu^iUvait  ftiMl^  »W  l€J?  «QCipliliçgi^jtîqii^  puT^ ,  ç^est 
paneîpâleiiieiàt  fur  le»  ^^plsifs  qu'il  a  reporté  loutes 
ses  af£èciii>i|i$,  JUa  t/Rausiliour  e9t  tjrop  heureuse  pour 
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qu'elle  ne  soù  .pas  mentionnée.  iCais,  pour  rédifioa- 
tiori  des  oroyaxi*,  il  eH  bon  dé  dire  que  Tameur  pièce 
parirmi  les  révulsifs /non^seulèmeiit  les  lopiqiaes  cuta- 
nfe  îrritanis  ,  les  yésioaUpiris  et  aut rei,  mais  encore  le 
tarli'O  émétique,  Te  «kermès,  les  purgatifs  satins,  \oi«e 
niêine  le  sulfate  àe  quinine  et  l'opium  qtiî  ,  dans  les 
maînls  d^un*  mëdècm  pliplologttfie ,  prient  de  l'em-» 
pîrisme  qui  les  avait  fait  d'âboïd  prescrire >  par  toela 
même  îjue  ,  stimiit  M.  Ghàrdon')  «  ce  médecin  né  les 
»  dirige  pas  ifonlTè  un  êtïc 'mâladîf  imagîiûaine/mats 
M  bien  contre  ^ae  modification  orgauique  qu'il  peut 
»  apprécier  *  (  p.  a44  )• 

Le  détour  «'est-il  pas  îngénieuï^?  Le  mojeii  V  aiprèi 
oéla  5  de  contester  la  supériorité  de  la  médecine  pby* 
biologique:!  Quant  à  rejeter  i*insâiffisànee  reconnue  dés 
antipMogis tiques  dans  beaucoup  de  .eas^  svr  le  défaut 
de  tact  des  jeûnes  praticiens  qui  ri'^U  fe&t  psiâ  Fap- 
pHcâtiou  airéc  le  génie  du  maître,  c*^^t  u-ne  ^xcu^e  qtit 
nous  ne  pouvons  accepte^,  et  uous  reuvorrions,  «m 
besoi^^àla  diniq^né  et  aux  ampbithéàti^a  du  YàU 
de-Grâée ,  êeur  ^ni  douteraient  de  notre .  assertion. 
¥eùt-o|i  juger  dn  discrédit  où  est  'réel]eita0rii>t  low^ 
le  pur .  t^iteefietit  àniipMogistiqUé?  qu*^n"eti.jug« 
par  ^atténuation  'qn^il  a  subie  entre  tes  \maUi8  d*uti 
pt*atiçien  aussi  conscîeticîfeut  que  M,  Cbardon.  ije 
n'es-t. plus  par  èent,  par  deux  cenrtssfing^uesq^Ml  pW- 
èède  (coriiTue  au'bon  temps),  dàns'le  traîtenretit  fie  la 
gqslriîe  aiguë  on-  de  rinflammatioii  dncerveam,  pair 
exemple,  tleux,  quatre /six  sangsues  à 'Pépîgastre  ^iSL 
aux  apophyses  mastoïdes  ,  appliquées  k  deux  Ou  trôi« 
reprises  ^   cest   îa   seule    trace  qui  "reste  d'uhè-TAé- 
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vb'ode  jadiscfri  pttissanle  !.,.  Quantum  mutatus  ab  illo  [ 
Au  reste, vdans  tout  lé  cOurs  de  l'ouvrage,  hauteur 
paraît  avoi^  plus  de  con^ance  dans  ses  procédés  thé-^ 
rapeutiques;  que  dans  les  ressourcées  d'une  bonne  çonv* 
stitUiion  :  il  veul;  élrç  rnëdecin  ^t/^n^  miem^!  Aussi 
a-t-il  peu  étudié  la  marçlie  naturelle  des  maladies; 
c'est  cependant  là  la  base  la  plus  solide  d^un  bou  diug* 
nostiCwdifTérétttiel.  D'ailleurs,  j^i,  comme'  le  pense 
l'auteur,  les  .maladies  tie  dififérai^nt  entre  elles  que 
par  Uetir  degré  d'intensité^  par  leurs  complications , 
ou  tout  au  plus,  y  sous  le  rapport  de  la  constitution  du 
sujet  affecté,  pourquoi  le  tact  médical  lui  iudique-t-il 
d'employer,  daus  dés «^ircopslances  déterminées,  telsoa 
telsagents  mod4ficateurs'dont  le  mode  d'action  sur  l'éco- 
nomié  animale  paraît  si  divers  ?  Assurément^  la'pratique 
eut  mieux  cadréavec  sa  tliéori(e,si,aulieuduchef  deVé- 
©oie  physiologique,,  il  eut  pris  pôurniodèles,  lesStoU, 
leiSydénham,  les  Réderer  et  Wagler^  voire  même  quel* 
ques  autres  écrivains  plus  modernes,,  que  je  pourrais 
citer  :  il  est  vrai  qu^alors  on  n'eût  plus  311,  eoinikieiit 
motit^r  la  profondé  admiration  que  M.  Chardon  pro- 
fessé pour  la  doctrine 'de  M»  Broussais.  Quoi  qu'il  en 
soit  j  les  vues  pratiques  de  ces  profonds  observateurs^ 
ont  suffisamment  attiré  l'attention  des  praticiens,  pour 
qu'ici  nous  déclarions  M.  Chardon  coupable  ou  dé  les 
avoir  igaorées  ou  de  les  avoir  pas^é^s  spus  silence. 

Après  avoir  épuisé  le  sujet  des  ^eMtrf/e^  simples  au 
complexes,  M.  Chardon- passe  aux  variétés  des  ji^émes 
affections,  variétés  uniquement  basées  sur  l'hypothèse 
d'une  cause  miasmatique  qui  est  1  agent  un  et  identique 
de  hgastro'cnténte'choféraf  de4a  Gastro-entérite-fièvre^ 
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jaune f  de  la  gastro-entéràe-pestef  typhus^  ^ te.  «auxiquelles 
sont  consacres  des  articles  isolés.  Passons  à  M.  Chardon 
ce  rnia^mé  qvCil  n'a  pas.  plus  vu  que  le  eholèrà  lui- 
même,  et  évitons  de  tombjer  dans  des  redites. qui  ne 
pourraient  que  fatiguer  le  lecteur.  Bori^ona- nous  à 
renvoyer  aux.  auteurs  que  M.  Charddn  à  pris  pour  gui- 
des,  la  gloire  de  là  création  d'une  gasiro^niérite  UIAJ^ 
MATIQUE>  qui,  du  moins,  une  fois  bien  établie,  ne 
devrait  plus  .différer  de  la  gastiH)  -  entérite  ordinaire  « 
daiis  ^s  principaux  caractères»  ^ 

Or,  je  le  demande^  qu'a  de  commun  avec  la  gastro- 
entérite,  le  choléra  épidémique  (ou  miasmatique^  si 
Uoo'  veut"),  considéré  danSs  ses  symptômes,  dans  sa 
marche^  dans  ses  périodes,  etCé?  Voudra-t-on,^  toute 
force, [établir  sur  la  seule coloratipn  ^de  la. muqueuse  di-> 
gestive  observée- a  près  la  mort',  un  rapprochement  que 
repoussent  tant  d'autres  considérationsi^  Maisialorjs , 
/  pourquoi  ne  confondra it-ron  pas  aussi/ soùs  une  même 
dénominatictn  Vérysipèle  et  Vedchymo's^f  la  coloration 
générale  des  muqueuses  des  aspkyociés,  et  celle  qui  i&uo- 
cèdeà  la  hronchite  ou  à  la  gastro^entérite^  le.ne  pense 
pas  qu'aucun  physiologiste  ml  encore  poussé  jusque- 
là  la  rigueur  dçsinductioas  analogiques.  «  . 

4lrguèrait-oa  ebfin  du  sttccès  des  a ntipElogis tiques? 
On  sait  quelles  personnes,  sien  ^vantent,:  mais  nous  ne 
mettons  pas  notre  auteur  dans  cèjtte  catégorie' v  nous 
aimons  mieux  eroire  qu'il  a  laissé  surpreudresa^bonn^ 
foi  dans  l'exjiosé  de  la  théorie  pratique  qu'il,  nous 
dohnis  de  maladies  qull  n'a  pas  observées  par  lui  * 
même,  et  qui  servent  seulement  à  com|)Iéter  le  cadre 
nosologique  qu'il' s'était  proposé  de  refaiplir.'D'ailleui's, 
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la  dcecriplidd  qu'il  donne  de  c«r  maladM»  est  des^plus^ 
incoii»plètés.< 

Le  premiei*  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Ckac^M  se 
teranne^iar  Un  oliapkne  de  la  plus  grande  dîméésiou 
tur  la  gmtriqiàe  chronique.  Il  faut  savoir  gré  a  un  fia- 
mirate«tr  de  M;  BrousMis-dene  pa»  8*être  laisa$  mû-- 
mider^  e»  ti'oîtant  un  paix^il  sujet;,  par  l'ombre  hislo-  . 
pique  des  phlegmasiesch^ptiiques  :  ^la  ihédrie  nemaD<|ue 
pas  à  la  pratique j  les^eiwervations  foisounent,  V  ^^is 
toujours   même  pauvreté  de  diagjtkostie  diâei^nùeL  . 
Gastriia  atomque^f  giastraJgie.,  péritonite  c/ireni^ue ,  . 
tout  j  reçoit  la  même  dénaffii nation .  Les  succès  oons  - 
tantaobtcnuf  par  Tsuiteur,  l'ont  probablement  empéclié 
dedfife,  un  mot  dk  cait£crdeVesiomac;uk9X^jûf)^ixkQ 
l'iina  ternie  palliologîq^ue  eat  gcnéwlément  exclue  de  ce 
pnmiier'v^ùme/il  se  ponrj^ait  bien  que  celte  maUlJîe 
appavût  aussi  ^  commeeoœpléméntde  la  gastrite^dan^  , 
leseoontdf  attendons.    - 

Rtsttmaai  dono  toutes  les  impressions  que  nous*  a 
laisséies  la  lecture  attentive  du' premier  volume,  poxsA 
diroQ^  en  général  ,:qu€^  dans  cet  ouvrage  »  la  cbéorie  de- 
vance trop  souvent  l'ohservalion  ^  la  ibaitrise  et  la  mo* 
difie  :  une  maoûit  inverse,  telle  qu'eii  plusieurs  cir- 
conalaoïGes  Ta  suivie  M.  Gbardxm,  nous  par;at trait  plus 
phikMH>pltiqtte  >  et  même  plus  physiologique.  Les  ob- 
serva tiens rtio us  paraissent  lionnes  et  hi&a^  rédigées; 
maùs  trop  nombreuses  pour  un  traité  d'ajissi  peu  d'é-r 
tendue:  eUes^ont  cependant  insufiisantes  pouf  justifier 
les  inducUona  que  Fa/uteur  a  cru.^  pouvoir  en  yrer» 
Koiis  avons  déjà  dit  ce  que  nous  pensions  de  leur  issue 
constkmnient  bevtreuse  \  nous  n'y  reviendrons  pas.  Qn 
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trotive,  çii  et  ]à  ^  dans  ee  livré ,  d«  fort  ^as  .pr«oe|)te«  ; 
mai»  on  déairei^it  plus  de  {)réciâion  dans  lewr  applîça^ 
ticrn.  Le  d^uxièiOQ  Tolirnie  swa,  n»iis  IVspérons^  sufjié- 
rtenr  a  eelairtî^ont-le  âiyléet  U  composition  senlteûi  un 
p^  trop  TélèTe  du^  Ya{-de-6rik«é ,  e4  ioftt  tirop  oùbUeir 
le.pratkten*  Ce  qu'on  peul  fatre  ^e  mi^x  poUr^l'œu^ 
yre  de  M.  Chardon ,  c'est  d'attrilnter  sea-  défauts  à  l'é-v 
cole  qui  l'a  yû  iMiki^e,  et^de  voir  dans  lea  améliorations 
q«e  Fauteur  a  apportées  aux  principes  deœtte  école  ^  les 
fruits  dn  travail .d'im  Iton observateur  qui  promettent 
à  la  scieuce  uh  praticien  et  un  auteur,  diatingué. 

J.  PIGEAUX,0-  U. 


ÉÊEûpamen  Justorique  et  raisonné  des  expêtiences  pré- 
tendues magnétiques  faites  par  ta  Commission  de 
X Académie  royale  de  médecine ,  pour  senar  à  Vhis- 
toire  de  ta  philosophie  médicale  au  dix-neoyième 
siècle; 

Par  È.  F.  Dubois,  d'Amiens,  D.  M,P. 

.    «  Le  sablime^'la -philosophe  estg^  ^xxi 
V  ramener  a  a  bon  sens.»  'CabAicu. 

(  Cinquième  et  dernier  article.  )  (  »  )  , 

€^APITR£  KtlI. 

Comment  H  adi^ùU  gii ah  homme  ss^us  éducation  yk/ 
somnambulisé  à. son  insu  et  àtr^et^s  plusieurs  çloi" 
50/Î5,  et  comment  it  arri^^a  que  (a  prévision  Tayertit 
d*un  petit  malheur  et  nç  t avertit  pas  d'un  grand. 

Nous  sitléni  aisalyser  un  rare  exemple  d^intuition , 
(i) Voirie Gcihierdsjaaieidak/Bef'M.  .  - 
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au  dire  des  commissaires*.  Dans  cette  obserVatioo  , 
assure  le  rapporteur  (p.  53  ),  la  prévision  sera  encore 
pluJs  développée  que  dans  le  cas  pr^édeut  :  il  s'agit 
d'un  homme  du  peuple ,  dit-il  /  tout»à*fait  ignorant 
et  qui,  à  coup  sûf^  n'avait  jamais  entendu  parler  du 
magnétisme»  Voici  cette  expérience >  débarrassée  des 
détails  Insignifiants  : 

«  Pierre  Cazot,  âgé  de  viligt^nsy  ouvrier  chapelier, 
»  né  d'une  mère  éplleptique,  était  sujet ,  de|>uis  dix 
»  ans,  â  des  attaqueis^  d'épilepsie ,  qui  se  renouvelaient 
»  cinq  ou  six  fois  par  semaine  5^  lorsqu'il  entra  à  la 
»  Charité,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août 
»  1827.  Il  fut  soumis  de  suite  au  traitement  du  ma-* 
n  gmétisme,  s'endormit  à  la  troisième  séance,  et  de» 
M  vint  somnambule  à  ïa  dixième,  qui  eut  Ueu  le  i^|^ 
»  août.  Ce  fut  alors  à  neuf  heures  du  matin  qu'il  an- 
»  nonça  que  le  jbur  même,  à  quatre  heures  après  midi, 
»  il  aurait  une  attaque  d'épilepsie;  mais  quW  pou- 
»  vait  la  prévenir,  si  en  le  magp^tisait  un  peu  aupa- 
»  ravant.  On  préféra  o)ériJîer  V exactitude  de  sa  pré- 
»  vitioif^  el  aucune  précaujtion  ne  fut  prise  pour  s'y 
M  opposer.  On  se, contenta  de  l'observer  ^:â»^^i:(V/5^'e/i 
»  doutât.  A  l'heure  indiquée  1  accès  éclata* 

A  Le  e4  août,  M.  Foissac  le  magnétisa,  et  on  lui 
>)  fit  les  questions  âmvantes  :  Combien  àiirea-vous 
»  encore  d'accès?  Rép.  Pcjudant  un  an.  Savez-vous 
»  ii'ils  seront  rapprochés?  R.  Non.  En  aurèz-vous  un 
»  ce  mois-ci  ?  R.  J'en  aurai  un  lundi  27,  à  trois  heures 
»  moins  vingt  piiAutes.  Sera-t-il  fort?  R;  Pas  la  moi- 
»  lié  de  celui  qui  m'a  prîâ.dernijèr^ment.  Quel  autre 
>j  jour  a)urez-vous  un  autre  accès?  Après  un  moùve- 
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Mznent  d'impatîénoe,  il  répoijidi  :  d'aujourd'hui  en 
»  çiainzé,  c'est-à-dire  le  7  septembre,  A  quelle  heure  ? 
M  B.  A  six  heures  xu^oina  dix  minutes  du  maljn«  Gazot 
M  sortit  ce  jour^là  même  de  rhôpîlaLpQur  y.  revenir 
w  le  27,  montrer  l'accès  prédit.  Le  conciergenyai^t 
»  refusé  de  le  recevoir,  il  se^rendît  chea  M.  Foissac; 
3>  ce  dernier  préféra  ,  a-t*il  dit  à  la  commission  9 
y>  dissiper  l'accès  par  le;,  magnétisme  que  d'^n  être  seul 
»  ^émoin.  Restait  à  observer  l'aecè^  annoncé  pour  le 
>»  7  septembre.  La  commission  se  rendit  à  Ja  Charité  , 
y»  ou  Gazot  était  rentré,  et  l'a^ccès  eut  lieu  à  l'héux^e 
n  indiquée.»  (53|  54,  55,!56.  ) 
*  X'exemple  d&  Gassot  e$|L  cité .  par  la  commission 
pour  prouver  la  réalité  àeJsL  pJ-éi^ision  >  nQVis  eiami-* 
nerons  j^l  us  tard  çurt|uel|  fô  (idements  repose  la  croyance , 
de  la  commission  à  cet  égard;  pour  le  moment-,  nous 
allbns  fixer  l'attention  du  lecteur  sur  deux  incidents 
partiçnliers  et  assez'remarqiîables,  puisqu'ils  ont  suf-r 
fi  pour  que  la  contminsion  en  tirât  une  des  concl usinons 
les  plus  curieuses u de  son  rapport*  Yôici  d'abord  le. 
premier  iocldenl  :  •  , 

c^  Le  10  seplembr/e  ,  à  sefil^  heures  du  soir,,  la  com* 
»  mission  so  réunît  chez'M-  Itari ,  pour  éo^tinuer  ses 
»>  expériences  sur  Gazot.  Cefderniev  était  dans  le  cabi- 
i>  net  où  la  eoii  versa  lion  s'est  engagée  [et  ca  étc?^cûlre- 
»  tenue  avec  lui  jusqu'à  sept  heures^et  demie,  moment 
>>  auquel  M.  Foissac,  arrivé  depuis  lui  et  rc^té  dans 
»  l'antichambre ,  séparé  de  lui  par  deux  portes  fer- 
»  mées  et  à  une  distance.de  douze  piéds^  commença. à 
»  le  magnétiser.  Trois  minutes  après,  C&$>at  dît  :  je 
>»  crois  que  M.  Foissac  est  là ,  car  je  me  sens  abasourdû 
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Si  Âtt  bout  da  liait  minated,  il  était  GOlnplétement 
»  endormi.  On  le  questionna ^  et  il  assuTsi  de  nônreau 
3f  qne,  de  ee  jonren  trois  semaîwa^  le  i*'  octobre  ,  il 
V  aurait  nu  aecës  épilepliqne  i  midi  moinsdoax  mmu* 
»  les-»  (56.)  ,    ^ 

Voici  le  second  qui,  dureste^  est  tont'-à  «fait  anale* 
gue: 

«t  Qnoiqne  k  commtMoa  ve  pdt  douter  >  dit  le  rap- 
»  porteur  (p^  58.),  de  Paclion  bien  réelle  que  le  ma- 
»  gnétisnie  produisait  sur  Càsot^  mimi  à  son  insu  et  à 
»  une  certaine  distance,  elIeTOulnt  encore  enacqné- 
)>  rir  une  preuve  nouvelle...  La  ^commission  se  réunit 
>»  donc  dans  le  cabinet  de  M.  Bourdôis^  le  6  octobre,  A 
»  midi  >  heure  à  laquelle  Cas^t  y  arriva  avve  son  en- 
,  n  fent •  M.  Foissac  opoitéiè  ini4tà .  à  s'y  rendre  à  midi 
a  et  demi  ;  il  avriva  èi  l'heure  dite ,  à  l'mstt  dSe  Caâoi  ^ 
»  et  resta  dans  le  salon,  sans  aneune  comn^unicatiou 
39  avec  nous.  On  alla  cependant  lui  dire  par  une  porte 
1/ dérobée,  que  €a2ot  ^tait.assis  sur  un  eaïkapé  éloigné 
>t  de  1  &  pieds  d'ume  poirte  fermée  y  et  que  là  commission 
»  désirait  qu'il  l'endormit ,  etc.. 

«  il  midi  treUte^^ept  igputes ,  pendant  qu&  Casot 
M  c$t  occupé  à  la  conversation  à  laquelle  nous  nous  U*- 
»  Vrions^  et  qu^iL  examine  l'es  tableaux  qui  cernent  le 
»  Câbmèt  $  M.  Foissac  placé  dan»  la  pièce  voisine  , 
3»  ccHUBBepce  ses  lnan<niLvres  magnétiques  ,  et  nous  re* 
))  '  marquons  quWbontde  quatre  minutes ,  Gazot  dl* 
n  gnotel^èreneat  les  yeux ,  qu'il  a  xKXi  ait  inquiet ,  et 
»  qi$'e»filx  il  Vendort  en  ^euf  minutes  (Sg.  ) 

Voici  maintenant  la  conclusion  : 

(c  Deuxième  conclusion.  Les^moyenS  qui  sent  cxié* 
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»  liears  et  visibles  œ  sont  pa»  toujours  néoeBSftifes 
»  pour  trantmettve  Faction  magnétique,  puisque  dans 
M,  plusieurs  occasîoxMi ,  la  Tolonté ,  la  fixité  du  regard» 
»  ont  suffi  poiùr  produire  les  phéuoiuiMs  iBagûétiques , 
M  même  à  Tinsu  des  magnétisés.  ^-  iyi*) 

M.  HnssoBva|dit-oii>  répétant  à  qui  veut  Tenteudre 
qu'i!  ne  souffrira  pas  que  son  rapport  soit  discuté,  c'est- 
à-dire  ,  mis  en  question.  Il  y  a  des  pointai  j'en  conviens^ 
qui  ne  souffsentpoittt.de  discussion  :  ainsi , que  le  lo  sep- 
tembre la  commission  se  soit  réunie  cbez  Mw  Ita^rd,  ou  se 
trouvait Gazpt;  qiAcM»  FoifiSsac>  ari^ivé  depuis  ce  dernier, 
seil  rè&tédans  l'antichambre  séparéde  luipar  deux  p€>rtes 
fermées  ;  que  trois  minutes  après  le  commencement  de 
ses  mancBUVres  ^  Cazot  ait  dit ,  je  crois,  que  M.  Foissac 
est  là,  je  me  sens  abasourdi /  ei  qu*stu  bout  de  huit 
minutes ,  il  ajt  présenté  les  signes  ordinaires  d^  sommeil; 
voilà  qui,  n'admet  aucune  discussion  :  des  lK>mmes^ 
d'hOnneuT  nous  a£rmeiit  avoir  vu  cela,  il  faut  bien 
les  croire,,  et.  rien  d  ailleurs  en  ceta  ne  répugne  à  la 
raison.  Que  lé  6  septembre  la  même  scène  se  sbît  répé- 
tée, cela  n'esjt  pas.  plus  susceptible  de  discussionj  las 
commissaires  disent  l'avoijr  vue*  Mais  certes  ce  qui  souf- 
tre  discussion  ,  c'est  le  prétendu  rapport  d^  cause  à 
effet  trouvéentre  la  fixité  du  regard  ou  les  pdanœuvres 
de  M.  Fois^c,.  et  le  sommeil  insolite  de  Gazât  ^  Et 
d'abord  comment  ont-ils  pu  véri^r  la  réalité  dii  som^ 
meil  de  Gaz0^7  quels  &o|it  les  signes  incontestftblesdu 
somineil  magnétique  ?  \l  n'en  existepas  ud  seul.  Ayant 
donc  de  tirer  jdes  deux  incidents  que  f  ai  rapportés 
une  condusion  aussi  grave  ;  avant  de  la  donner  comme 
la  conséquence  de  ces  faits ,  il  aurait  fellu  prouver 


-Digitized 


by  Google 


4^6  UTTÉHATVEK    MÉOIGA&li    FRAITÇAISE. 

qu'on  s'était  mis  à  l'abri  de  toute  superclierle  ;  U  aurait 
fallu  indiquer  par  quel  concours  de  cîrconslauôes  oa 
avait  mis  MAL  Foissaç et  Cazot  dans  l'impossibilité  de 
s'entendre  :  est^il  donc  si  diflSicile  à  d^uz  faoutmes  de 
prendre  des  mesures  telles ,  qu'ils  soient  réciproque** 
quement  avertis  de  .leurs  démarches  ?'Les  commissai- 
res eux-mêmes  ont  senti  qu'une  connivence  semblable 
n'était  pas  impossible j  mais  ils  ont  bien  voulu  s'ea 
rapporter  à  la  bonne  foi  des  intéressés  »  c  est-à-dire  , 
du  magtiétiçeur  et  du  magnétisé.  Croirait-on ,  si  cela 
n'était  écrit  au  bas  de  la  58^  page  ,  çroirait-on  que  des 
commissaiÉ'es  .nommés  par  une  académie  pour  vérifier 
'la  réalité  de  certains  miracles,  que  des  comtnissaii*eS', 
qui  protestent  de  leur  sévérité,  de  leur  défiance  etc.  ; 
croirait-on,  dis-je,  qu'ils  aient  dite  l'Académie:  ,«Nous 
^  nojus  sommes  mis  à  l'abri  de  (oute  espèce  3e  conniven- 
*>  ce,  A  uQiss  qu'on   ne  suppose  qu'un  Homme  que 
>>  nous  avons>  toujours  vu  probe  et  loyal,,  voulût  s'en- 
»  tendre  avec  un  homme  sans  éducation  ,  sans  intelli- 
i>gence,  pour  ftous  tromper.  Nous  avouons  que  nous 
M  n'avons  fait  ni  à.  l'un  ni  à  l'autre  cette  injure,  et 
»  nous  rendons  ïa  même  justice  a  WM^  I)upo.let'et 
^'i*  Chapelain,'  dont  nous  avons  eu  plusieurs,  fois  oc - 
«  casion  de  vous  parler.  »  (58.  59.): 

Eh  !  bon  dieu ,  il  s^agit^^ien  ici  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire  injure  à  MM.  tels  et  tels;  il  s'agit  de  vérités  à  dé- 
couvrir ,  et  voila  tout.  ^^ssUrément  je  ne  doute  pas  de 
la  probité  de  ces  Messieurs*;  mais  ici  je  les  considère 
comme  ayant  eu  un  intérêt  direct  à  vous  induire  en 
erreur;  et  vos  expériences  aùraieut  dû  être  faites  de 
manière  à  oe|)ei*n^ettve  aucune  suppositipn,  de  ma- 
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ttière  en6o  k  ne  pai  élire  forcé  d'ajoatcr  après  le  récit 
d*ttu  miracle  y  il  n'y  a  eu  aucune  connivence  entre  lès 
acteurs/  à  moins  qu'on  n^  suppose. • .  ' 

Yoyez  Tallernative  que  vous  nous  offrez ,  à  ngua 
qui  ne  connaissons  pas  ces  Messieurs  personnellement; 
il  faut  cboisir  entre  le  prodigieux  ,  Tinoui ,  le  miracu- 
]eux  et  une  injure  (  le  terme  vieùt  de  vous  )  à  faire  à  un 
magnétiseur  et  à  un  magnétisé  :  ou  il  faut  croire  que 
la  volonté  humaine  traverse  a  heure  fiie  y  à  la  minute^ 
distances  ,  cloisons ,  portes^  etc. ,  et  prive. à  son  insu 
un  autre  homme  de  toutes  les  fonctions  qui  le  mettent 
en  rapport  avec  le  mdn de  extérieur  ;  ou  il  fautxroire 
que  M.  Foissac  ^'est  entendu  avec  Gazot  pour  trompeir 
les  commissaires.  Vous  nous  çhligez  enfin'  à  nous  de- 
màtxder  laqi^eile  de  ces  deux  suppositions  est  la  plus 
vraisemblable»  , 

J'ai  abandonné  >  cbmme  oti  le  voit  pour  un  moment 
]a  question  de  la  prévision^  pour  une  question. inci- 
dente^ c'est*à-dire  pour^  examinei;  ^  comment  et  par 
l'effet  de  quelles  circonstances  lescomn^issaires  avaient 
adniisia  magnétisation  à  distancera  travers  les  cloi- 
«9ns  et  à  l'ii^su  des  sujets:  je  reviens  actuellement  a 
la  prévisioi^. 

D^  accès  avaient^té  annoncés  dans  les  deux  séanceis 
de  magnétisation  à  distance;  l'un  d'eux  devait  avoii; 
lieu  le  ^*' octobre, 

9  Le  premier  octobre ,  0^,  se  rend  chez  Cazot ,  et  i 
,  n  ^midi  mt>ins  une  minute  ^u  temps  vrai ,  On  trouve 
'  >)  l'accès  épi ieptiquè  caractérisé,  etc..    . 

»  14a  Commission  voulut  induire  M.  Foissac. en  er- 
»  reur^  sur  le  jour  ou  son  épileptique  aurait  l'attaque 
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n  qu*il  avait  annoncée  d'ayance.  Le  5  octobre  (séancç 
»•  dont  noa«  avons  déjà  parlé) ,  il  eçt  magnétisé  à  dis- 
»  tance  par  M.  Foissac  :  Of^  lui  demande  quand  IL  a  ara 
»  ua  àutre^ccès  ,  il  répond  que  «e  sera  d'aujaurd'hui 
P  en  quatre  semaines  ,  le  3  novembre ,  à  quatre  beiireu 
»  cinq  minutes  du  soir.  On  lui  demande  ensuite  quand 
»  il  en  aura  un  second ,  il  répond  :  cinq  semaines  apt^s 
»  le  précèdent^  le  t)  décembre  â  ïieùres  neuf  et  demie 
«  du  matin,  n 

«  Pour  induire  en  erreur  M.  Foissac,  qui  n avait 
»  rien  entendu,  on  écrit,  dans  le  procès- verbal ,  que 
»  le  premier  accès  aura  lieu^le  dimanche 4  povembre, 
»  tandis  que  lé  malade  avait  dit  qu^il  aurait  Iteù  le  5. 
»  On  le  trompe  paiement  sur  le  second.  M.  Foissac 
»  prit  note  ^de 'ces  faïusses  indications  ^^  comme  si  ^elleft 
»  étaient  exactes;  mais,  quelques  jours  après ,  ayant 
»  mis  Casot  en  somnambulisme  ,  il  apprît  de  lui  que 
)>'<:'était  Je  3  et  non  le  4  qu'il  devait  avoir  sou  aoeès^ 
n  et  i\  fit  corriger  Perreur  conspuée  au  <procès-verbaK 
»  La  commission  prit  soin  d'observer  l'accès  dm  '3-qui 
M.  «ut  lieu  à  qua<ire  bèiirés  oinq  minuties  du  «oir , 
»  comme  œla  avait. été  prédit^  L'ftccès  a^nnoncé  pont 
»  le  9  décembre  fut  également  trouvé  exact  ii  l'hèra4% 
.iPiindiqaée.  Le  it  février,  prédiction  d'une  nouvelle 
)>  iitjLaque  /vérifiéëcomme les  précédentes*  Le  aa  avril 
»  Cazot  est  de  nouveau  magnétisé,  et  anaaônce  qo^il 
a»  fuira  :e»coira  deux  accès ,  Tua  du  lendeîaaitt  eu  neuf 
^  somaÎAes,  à  six  iieurs  trois  ^miuu^.  il  oie  veut  pas 
»  penser  au  second ,  parce  qu'il  &ul  songer ,  dit-il ,  à 
»  éèqtii'airlveta  auparavant  (à  oe  «nooient,  il  ren- 
»  v^oie  sa  femme  qui  était  pihéiente) ,  et  il  annonce  que 
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)>  trois  aemaîiies  aprèa  Taco^é  du  a5  juin  ^  il  deviendra 

^»  fpu^  que  sa  foUe  durera  troîa  jours,  pétulant  k^qnela 

»  il  sera  (si  méchant,  <{u'il  se  battra  av£c  tout  le  monde^^ 

i>  qu'il  mahrakera  même  sa  femme,  et  son  enfant, 

»  qu'oa  ne  devra  pas  ]e  lais|er«avec  enx^  et  qu'il  ne 

»   sait  pas  s'il  n€  tuerait  pas  use  personne  qu'il  ne  dé* 

»  signie  pas;  il  faudra  alors  le  saigner  de  suite  aux 

»  deui:  pieds  j  etçnfia,  ajonte-l^ily  je  serai  guéri  pour 

n  le  mois  d'août,  et  une  fois^uéri ,  la  maladie  ne  me 

»  reprendra  plus  y  telles  que  splent  les  circonsiaufces. 

)>  qui  arriveBt>  C'est  le  2a  avril  que  toutes  ces  prévis 

)}  sians  sout  annoncées ^  et  deu;^:  jours  après,  le  24  »  Ca* 

»  zQi  ^  voulant  ârréuer  un  chieval  fougueux  «  qui  avait 

»  pris^le  mprs  aux  à^nts  >  fut  précipité  contrit  la  roue 

»  d'au  cabriolet  qui  lui  fl^cassa  l'arcade  orbitaire ,  et 

m  le  meurtrit  borriblement.   Transporté  à  l'bâpital 

»  BfiaujoD  »  il  jr  mourut  le  li^mai^  >?  (5S p  54  ,  55  ;  56, 

57,58,59,60,61,62). 

Suevenous  maintenant  si|r  lés  détails  de  cette  obser-^ 
vati4)u  : 

.  Les  commissaires  n'ignoiraient  peis  que  répirep$ie  est 
une  àeB  maladies  qu'il  esjt  ai^  pouvoir  de  l'bomjne  de 
simuler,  et  de,  simuler  au  point  de  troi^iper  les  mé- 
decins les  plus  experts*  Peildant  les  dernièi^s  an-^ 
nées  de  Tcmpire  1  plus  d'un  .conscrit  peu  sou- 
cieux de  moissonner  des  lauriers  dans  les  rangs  de  la 
grande  ar^e  ^  a  usé  de  ce  xnoyen  pour  ne  pas  quitter 
le  toît  paternel ,  et  si  on  était  curieux  de  connaître 
jusqu'à  quel  point  une  volonté  forte  peut  offrir  toutes 
leii  apparences  de  l'insensibilité,  on  en  trouverait  beau- 
coup pluli  d'exextkpies  dans  les  épreuves  auxquelles  on 
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soumettait  les  prétendus ëpileptiques>  que  dans  tontes 
les  scéAès  magnétiqiies  connues.  Là  aussi  ^  du  enfonçait 
des  épingles  dans  les  chair»;  là  aussi  on  trouvait,  que 
les  forces  étaient  quadrupléeé;  là  enfin >  on  allait  )us-^ 
qu^au  cautère  ardent!  Hé  bien!  qiî'en  est- il  résulté? 
c'est  qu'après  le-  cbângement  dé  gouvernement  ^  ces 
mêmes  hommes  n'ont  plus  eti  d'accès^  et  se  sont  ap- 
plaudis'd'avoir  mystifié  et  les  conseils  de  recrutement 
et  lés  conseils  de  révision.  • 

L'épilepsie  peut  donc  être  simulée ,  et  dès  lors  tcut 
Péchafaudage  de  l'expérience  précédente  tombe  de  lui- 
mémç;  en  d'autres  termes >  la  préinsion  si  bien  déve- 
loppée ,  an  dire  des  commissaires ,  s'eiplique  très  ra- 
tioiinellement.  Voyons  cependant  ce  que  les  commis* 
saires  nous  ont  d'avance  objecté  dans  le  récit  même  de 
leurs  observations^  et  pourquoi  ils  ont  ténu  à  expli- 
quer les  prétendues  prévisions  par  l' intervention  de 
la  puissance  magnétique. 

cr  D'abord ,  dit  le  rapporteur,  Ça^ot  étsîit  un  homme 
»  du  peuple^  tout-a-fait  {gnorant,  et  qui^  à  coup 
>\  sûr,  n  avait  jamais  entendu  parier  du  magiiétisme.» 
Je  le  veut  bien  ;  mais  pour  feindre  des  attaques  d'épi* 
lepsie ,  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoit  reçu  une  éduca- 
tion trfe^s  brillante  ;  et  puis  ensuite^  il  iie  devîpt  som- 
nambule qu'après  avoir  passé  dit  fois  parjes  niains  de 
M.  Foissac 

Mais  ;  reprend  le  rapporteur ,  nous  avons  causé  avec 
le  patron  de  Ca^t ,  avec  H.  Georges  y  fa1>riçant  de  cha- 
peaux, rue  des  Ménétriers^  no  i^,  où  Cazot  demeurait 
et  travaillait,   et  nous  avons' appris  de  ce  M.  Geor- 
gesf  «que  Cazot  était  un  .ouvrier  très  rrtrigé,  J'une  ex- 
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iK  ciellente  conduite  et  incapab le,  soil  par  la  simplicité  *  • 
»  de  son  esprit  >.  spit  par  sa  moralité ,  de  se  prêter  à 
»  aucune  supercherie  q\ieIconque.  »  Yqus  ssntex  dès 
lors  que  ^  nous  médecins,  appuyés  sur  des  raisons  aussi 
pérempldires,  nous  aTOUs  dû  ajouter  foi  à.  la  réalité 
des  prévisions  de  Cazot«  M.  Georges  nous  a  dit  que 
Gazot  était  incapable  de  se  prêter  à  aucune  supercherie, 
donc  il  prévoyait  magnétiquement  le  jour^  l'heure  et  1» 
minute  (au  temps  vrai  ]  de  tous  ses  accès  épileptîques^ 
ear  la  moralité  était  plus  difficile  à  pervertir  que  toutes 
les  lois  physiologiques  connues. 

Prévoir  un  accès  d'épilepsie  deux  oj^  trois  mois 
d'avance^  prévoir  qu'on  deviendra  fou^  qu'on  battra 
sa  femme,,  qu'on  tuera  nne  autre  perspnne,  c'est  assu- 
rément chose  ex iraordinaîre  et  merveilleuse  même; 
mais  cela  nous  a  paru ,  à  nous  commissaires  de  Taca* 
demie,  plus  vraisemblable  qu'une  simple  déviation 
dans  ]a  moralité  de  Cazot. 

Maintenant;  il  pourrait  arriver  que  des  esprits,  cha- 
grins ,  Quoique  convaincus  delà  réalité  de  la  prévision 
de  Cazot;  quoiqu' entraînés  par  la,  fonse  de  la  dialec-  ' 
tique  dé  la  commission ,  fusant  tentés  d'aqcuser  la 
prévision  d'inutilité^  dahs^  le  cas  qui  nous  occupe; 
comment  s^est- il  fait,  nOusdir^ientrils>  que  cetle.pré- 
vision  ai^t^averti  Cazot  d'un  petit  malheurjCtne  l'ait  pas 
averti  d'un  grand  ?  M.  le  rapporteur  va  leur  répondre^ 
et  à  cette  occasion  ,  il  ferausage  d'une  comparaison  qui 
a  été  accueillie  dans  le  sein  de  l'académie  avec  up  mur* 
mure  d'approbation.  ,     ^ 

M  Les  prévisions  de  Cazot  n'étaient  relatives  qu'à 
»  ses  accès,,  dit  le  rapporteur  (  piagr  62);  elles  se  ré- 
Décembre  i85a.  Tome  IV.  ;^3 
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>)  xlui&aieut  à  1%  cotiscietn^e  de  uiodîfica lions  organiques 
D'qui  se  préparaient  et  arrivaiénlen  lui,  eomme  ]e  i-é- 
n  sut  la  t  nécessaire  des  fondions  iulérleures.  (  C^esi 
n  ainsi/  par  exemple,  qu'il  devait  battre  sa  femmes 
M  s'il  n'eût  été  tué).  Ces  prévisions ,  ajoute  plus  loin 
M  M.  Husson, étaient  tout  organiques,  tout  intérieures; 
f»  ainsi  nous  concevons  pourquoi  il  n'a  pas  prévu  ua 
1»  événemeùt  tout  extérieur,  savoir  qu^  le  hasard  lui 
»  ferait  rencontrer  Un  cheVal  fougueux /qu'il  aurait 
»  l'imprudence  de  vouloir  l'arrêler,  et  qu'il  i*ecevr«it 
«  une  blessure  mortelle.  11  a  donc  pu  prévoir  un  accès 
fi  qui  n'eût  dû  jamuis  ^rriver^  C'est  l'iaifguille  d'une 
»  montre  qtii^  dans  un  temps  donné,  doit  parcourir 
»  une  certaine  portion  dû  cercle  d'un  cadran  ,  et  qui 
sk  ne  la  décrit  pas,  parce  que  la  montre;  est  bri- 
)i  sée.  »  (63.)   '      - 

La  comparaison  est  ingénieuse  :  elle  est  défectueuse 
seulement  sous  un  raj^port  :  c'est  qu^  la.  u^onlre  n'a 
que  de*  actes' organiques  d'une  seule  espèce  ,  c'est 
qu'elle  n  a  pas  de  libre  arbitre ,  tandis  que  Cazot  avait 
des  actes  purement  organiques  et  des  actes  dé|!>endants 
de  sa  voloniéi  Le  rapporteur  dit  que  §es  pi*évisxoas 
n'étaieYit  relïitives  qtt'à  desacles  tout  intérieurs,  tout 
organiques;  bébien  î/c'çsi  précisément  la  ce  qui  n'est 
pas  prouvé;  il  n*^eSL  pas  prouvé,  en  effet,  que  ses 
attaques  dites  d'épilepsîe  n'aient  pas  été  Aés  acies 
volontaires  ;  il  n'est  pas  prouvé  que  ces  actes  dussent 
nécessairement  arriver  chez.  CazoX  ,  comme  l'aiguille 
J'uue  montre  doit  necessaircmaht  arriver  a  un  endroit 
déterminé  du  cadran. 

-3e  finirai  par  un  constîl  dont  les  commissaires  au- 
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raiept  pi)i  tit^r  quelque  profit  dans  le  cotifs  de  leurs 
expériences  :  quand'  des  scyiEhnam,buIes  doués  de  l'a 
prévision  et  de  ^intuition  se  feront  fort  de  vo)is  indi- 
quer à  Tavance  la  nature  des  maladies^  dont  ils  de^ 
•eront  être  attaqués,  la  durée  >  Tissue  de  ces  mêmes 
maladies,  etc.,  et  cela  à  rbeure,  à  la  minute  etaû  temps 
vmi:  rejetez  tous  ceux  qui  vous  annonceront  des  ma* 
ladies  du  geiiYe  de  celles  qu'on  .  peut  simuler ,  mais 
accueille'/  et  observez  soigneusement  ceux  qui  vous 
diront  tel  jour^à  tel  beure ,  f  éprouverai  les  symptô- 
mes d'une  péritonite  ,  ou  d'une  entérite  ;  tel  jbur 
fan  rai  une  pneumonie^  et  si  vous  m'a  ujlcultez  vous 
trouverez  de  la  ci*épi talion  dkns  tel  point  de  mon  pou^ 
mon  gauche  ,  et  de  la  broncbopbonte  dans  tel  autre, 
etc.  ,  etc.  ^       . 

CHAPITRE  JtrVi^ 

Exemple  remarquable  de  science  médicale  infuse. 
Inutilité  des  études  médicales  reconnue  par  tes  com-^ 
missaires.  Consultation  dé  mademoiselle  Céline.  . 

A  mesure  que  nous  avançons  dans  l'examen  des  faits 
qui  se  sont  passés  sous  les  yeux  des  commissaires,  l'in-* 
térétaugmentei  le  merveilleux  s'acorott,  et  l'esprit  est 
à  la  fois  confondu  par  tant  de  prodiges  et  écvaïié  sous 
le  poids  de  tant  de  preuves  irrécusables.  SaQsdouie 
l'intuition  et  la  prévision  étaient  déjà  évidentes  et 
même  portées  à  un  très  baut  degré  dans  les  deux  cas 
'  pi^cédenls,  puisque  les  commissaires  nous  répètent  en- 
core (  pag.  63  )  que  les  deux  individus  qui  en  font  le 
sujet,  envoyaient  la  maladie  dont  ils  étaient  atteints 
»  (  Paul  voyait ,  en  effet ,  sa  paralyse  ,  et  Cazot  son 
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u  épilepsie)^  indiquaient  le  triiilemeat  par  lequel  on 
»  devait  les  combattre,  eu  annonçaient  le  terme  et  en 
M  prévojaient  les  attaques,  »  ce  qui  est  prouvé,  comme 
cale  sait^  par  les  faits  interprétés  tout  naturellement. 
Mais  avec  tout  cela  ces  deux  individus  étaient  des^ 
é^oïi^fi^;  tout  se  rapportait  à^ux  :  diagnostic,  pronostic, 
traitement;  tout  était  pour  eux,  rien  pour  les  autres  ; 
etalorsjt  je  vous  le  dema&de^  a  quoi  bon  .tant  de  finesse 
dans  Tintuitioa ,  tant  de  perspicacité  dans  la  prévi- 
sion  ?  La  nature  se  mettait  en  frais  pour  bien  peu  de 
chose  !  Ici  les  faits  seront  d'un  intérêt  général,  la  ques- 
tion, embrasse  rhumanité  entière^  etles  hommes  vrai- 
ment philanthropes  n'auront  j>lus  i  gémir  sur  Texi- 
guité  di;s  résultats^  Empruntons  au'  rapporteur  ses 
propres^  expressions  :  «  Ici  le  magnétise,  plongé  dans  le 
»  somnambulisme,  juge  la  maladie  des  personnes  avec 
»  lesquelles  U  se  met  en  rapport;  il  en  détermine  la 
»  nature  et  en  indique  le  remède.  »  (Pag.  63,  64-  ) 

Voici  Jes  preuves. 

Nous  somm^  d'abord  avertis  par  M.  Hussou  (  pag. 
è4)\  que  mademoiselle  Cé\ine,^yLiAnatutysllement 
l'haleinefort  douce,  contracte,  penilant  qu'on  1^  ma- 
gnétise, une  haleine  fétide  et  repoussante;  qu'elle  ea- 
tepd  les  personiKcs  qui  lui  parlent  de  très  près  et  ea 
»  la  touchaUt,  et  qu'elle  n'entend  pas  le  bruit  de 
>»  deux  assiettes  que  l'on  brise  à  côté  d^elie. 

M  C'est  lorsqu'elle  à  été  plongée  dans  cet  état  de 
3>  somnambulisme, que  la  C9mmi8si9n  a  reconnu  ïro/^ 
»  /ois  chez  elle  la  faculté  d^  discourir  sur  les  maladies 
»  des  personnes  qu'elle  louphe ,  et  d'indiquer  les  re- 
»f  mèdes  qu'il  convient  de  leur  opposer.  »  (p.  ^i*^ 
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Disoourîr  sur  les  maladies  !^En  vérité,  nous  sommes 
impatients  d'entendre  Mademoiselle  Céline  :  M.  le 
Rapporteur  nous  en  fait  venir  Teau  à  la  boucbe.  Trois 
fois^  dit- il,  elle  a  discouru  par  devant  la  commission  , 
et  fort  heureusement,  lui,  rapporteur,  a  recueiUt 
précieusement  les  discours  proférés  par  cette  flemoi- 
«elle;  voyons  donc  ces  discours  : 

cr  La  commission  trouva  parmi  ses  membres  quel-^ 
'»  qu'un  qui  voulut  bien  se  soumettre  aux  indaga^ 
M  lions  de  cette  somnambule.  (  J'en  fais  mes  côm- 
»  pliments  à  M.  Husson ,  le  mot  indagatioji  est  par- 
M^aitement  trouvé.  )  Ce  fut  M»  Marc,  Mâtlemoiselle 
w  Célineyii^  priée  d'examiner  avec  attention  l'état 
M  de  la  santé  de  notre  collègue.  Elle  appliqua  la 
»  main  sur  le  front  et  la  région  du  cœur,  et  au 
»  bout  de  trois  viinutes,  elle<lit  que  le  sang  se  por- 
»  tait  là  la  tété;  qu'actuellement  lif.  Marc  avait  mal 
»  dans  le  cèté  de  cette  an^iié  ;  qu^il  avait  souvent  de 
»  l'oppression,  sur-tout  après  avoir  mangé;  qu'il  de* 
»  vait  avoir  souvent  une  petite  toux;  que  1^^  partie 
»  inférieure  de  la  poitrine  étuit  gorgée  de  sang;  que 
n  quelque  chose  gênait  le  passage  des  aliments;  que 
»  cette  partie  était  rétrécîe  ;  que  poui*  guérir  M.  Mare^ 
»  il  fallait  qu^on  lé  saign&t  largement;  que  l'on  ap- 
»  pliquàt  des  cataplasmes  de  ciguë,  et  que  l'on  fit  des 
»  frictions  avec  du  laudanum  sur  la  partie  inférieure 
>i  de  la  poitrine;  qu*il  but  de  la  limonade  gommée; 
n  et  qu'il  ne  se  promenât  pas  immédiatement  après  le 
»  repas^  »>  (  p^  64>  65.  ) 

0  Laennecî  Corvisart ,  Avenbrugger  î  et  vous  tous 
médecins  auscultaleurs  /  percuteurs,  etc.  ;  que  vous 
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êle3  peUis  ^i'è$  de  Mademoiselle  Céline  !  que  de  teinps,, 
que  dé  Ubeùr  ne  vou^  fâuUil  pas  pour  déeouVrir  de 
Jargçs  hépatisaîÎQus  des  poumons  »  de  vastea  cavernes^ 
eic,  ?  que  vos  indagations  >  comin^  dît  le  rapporlcur  > 
sont  péiii'bies  ,  étroiles^et  me$quiaés  f  voyez  Mademoi- 
selle Céline  ,  trois  minutes  lui  ont  isuffi  pour  Texplo* 
ration  de  toutes  les  eavilés  de  ,M.  Marc  :  elle  voit  sa 
té^e,  elle  suit  ses  bmuches ,  elle  pénètre  da us  son 
estomao ,  cpfin  /  pour  nous  servir  .ençprë  des  expres- 
sions du  rappori^eurj,  elle  dàlerniine  la  nature  de  ses 
maladies  î  n  est-ce  pas  en  effet  déterminer  de?  mala* 
dies  que  de  dire ,  ce  Mousieur  a  mal  à  la  tête  ?  ou  bien 
it  a  une  petite  toux  ?  oit  bien  il'  a  quelque  cho&^e  qui 
gêiïù  le  passage  des  alimieQts?  Il  éçt  bien  vrai  qu'il  tie 
faut  pas  ^beaucoup  de  temps  pour  remarquer  que 
M.  Marc  est  chargé  .d'aune  mauvaise  graisse  ,  qu'il  à  le 
l^int  olivàlre ,  qu'il  a  le  cou  ezUrêmement  court ,  con« 
séquemmen t. qu'il  doit  éprouver  quelque  difficulté  k 
respirer,  sur-tout  lorsque  son  eslom^to  est  plein  :  mais 
Mademoiselle  Céline  avait  trouvé  tout  cela  par  une 
indagatian  particulière..  Ce  uVs|^  pasrtouli  eUe  a  indi- 
qué les  remèdes  ;  ce  n'est  pas  M.  Foissac  qui  lui  avait 
euseJjguQ  les  noms  et  les-  usagée)  de  la  cîguë.^  du  lau- 
danum» etc.,  etc.  ;  c'est  son  indagation  qui  lui  aVait 
fait  encore  trouver  çsela.  V       , 

Oo  sait  combien  up  diagnostic  aussi  positif^  àùs^i 
précis  ,  a  dû  émerveiller  MM.  le^  commissaires  î  «  en 
»  effet,  ppursuit  M.  Husson,  i\  nous  tardait  d/àppren* 
»  dre  de  M.  Marc,  s'il  éprouvais  tot^tee  que  cetle  som- 
»  nambule  avait  annoncé.  »  (65.) 

L'impatieuçe  de  ce&  Messieurs  était  bien  aaturelle« 
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Q:ie  4it 'M./Marc?  «  ii  bous  dit  quen  effet,  il  avait  de 
M  l'oppression  lorsqu'il  marchait,  que  souvent,  comme 
n  elle  l'aimouçait,  il  avait  de  la  toux,  et  qu'avant 
y>  rexpérience  il  avait  mal  dans  te  eôié  gauche  de  la 
»  tête;  mais  qu'il  ne  ressentait  aucune  gêne  dans  le 
»  passage  des  al imentç;  »  (65.) 

,  Tout  ne  s'est-il  pas  vorifié  ?  N  est-il  pas  merveilleux 
que  cette  demoiselle  ait  deviné  que  M.  Marc  était , 
comme  pn  le  dit,  essoufflé  et  qu'il  avait  une  petite 
toux  ?  Quant  à  la  chose  q\ii  devait  gêner  le  passage  de« 
aliments  y  je  suis  presque  sûr  qu'il  ne  faut  pas  faire  un 
reproche  à  Madçmojsejle.  Céline  de  l'avoir  indiqué  in« 
considérémeut  ;  quelque  d^mi-  savant  peul-èlre  1uii 
a.ura  fait  commettre  cette  bévue.  Ce  pauvre  M.  Mavc! 
où  a-t>-oaété  soupçonner  qu'il  y  avait  clnz  lui  quetr 
que  aOectiofi  squy*rheuse  dans'lé  voi3inag&  du  pylore, 
ejL  de  là 9  nécessité  de  là  ci^që  ? 

Quoi,  qu'il  enaii  été  de  l'état  dii  pylore  de  M.  Marc» 
la  cousultatîcm  de  cette  demoiselle  i^'en  était  pas  moin« 
<»flfrayan te  de  vérité  ;  aussi  voyez  ce  que  dit  M .  Husson  : 
«  Nous  avons  élé  frappés  de  cette  analogie  entre 
»  ce  qu'éprouvait  M.  Marc,  et  cequ'ani^onçaitlasom- 
»  nambule  ^  et  nous  l'avons  soigneusement  annoté.  i> 
165.)  .  .        .        •' 

X'annotation  vaut  l*indagat<ori  :  lottt  cela,  est  dp  la 
même  force.  Que  l'Académie  avait  bien  choisi  seç  conri- 
missaires  ! 

Cependant  1$  commission  n  était  pas  sçitisfaite  :  elle 
désirait  constater  de  nouveau  cette  singulière  faculté 
de  discourir  sur  les  maladieset  d'indiquer  le»  remèdes 
convenables  :  «  Celte  occasion  fut  offerte  au  rappor- 
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M  tear  (dit  M«  Hussoo,  en  parlant  de  lui-même), 
»  sans  quil  l'eût  provoquée ,  par  la  mèfe  d'une  jeune 
»  fille  à  laquelle  il  donnait  ses  soins  depuis  fort  long- 
»  temps, li 

Remarquons  bien  ce  préambule  :  les  amateurs  du 
merveilleux  n'y  trouveront  i^cn  de  remarquable; 
mais  les  hommes  soupçonneux  et  les  défiants  ,  les 
hommes  enfin  â  interprétation  naturelle  ^  n^'auront 
garde  d'oublier  ces  premières  déclarations ,  savoir: 
que  l'idée  de  faire  magnétû^r  la  pialade  en  question  , 
nest  pas  venue  ati  rapporteur;  qu'il  Tz'a  piis  protfoqué 
ce  fait;  qu*il  traitait  depuis  fort  long-temps  cette  ma- 
lade ;  et  qu'enfin  ,  c'est  la  mère ,  poussée  par  on  ne  sait 
qui  »  qui  demanda  le  maguétisàie  pour  sa  fille»  J  avoue 
que  si  j'eusse  été  partisan  du  magnétisme  >  j'aurais 
préféré  que  la  provocation  fût  verrue  de  la  part  de 
M.  Husson  y  parce  que  «on  caractère  inspire  de  la  con- 
fiance; mais  les  choses  sans  doute  n'auraient  pas  pu 
s'arranger  ainsi  ;  la  provocation  devait  venir  â|ailleurs. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c^est  que  les  commis- 
saires ne  se  çoiiept  nullement  inquiètes  de  remontera 
la  source  de  cette  prétendue  fantaisie  ,  qui  n^étatf  à 
coup  sûr  rien  moins  que  spontanée. 

cf  La  malade,  âgée  de  vingt  quatre  à  vingt-ciuq  ans, 
»  était  atteinte  depuis  deux  ans  environ  d^une  hydro^ 
»  pisie  asci te ,  accompagnée  '  d'ob&tructipns  nombreu- 
M  ses,  les  uOf*«  du  volume  d'un -œuf,  d'autres  du 
»  volume  du  poings  quelques- li nés  du  volume  d'une 
X  tête  d'enfaïH ,  et  dont  les  principales  avaient  letir 
>i  siège  dans  lé  côté  gauche  du  ventre.  L'extérieur  du 
M  ventre  était  inégal,  bosselé,  et  leis  inégalités  corres« 
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»>  pondaieQt  aux  obstructions  dont  la  capacilé  ab- 
»  doznînàle  était  }è  Siège.  M.'Dupuytren  avait  déjà 
»,  pratiqué  dix  ou  douze  fois  la.  ponction  et  avait  tou- 
»  Jours  retiré  une  grande' quantité  dyibumine  claire^ 
»  limpide  ;  etc.  Le  rapporteur  avait  été  présent  une 
» .  fois  à  éëlte  opéra tion,  et  il  fut,  facile  a  M.  Dupuy tren 
i>  et  à  lui  de  s^assurer  du  volume  et  de  la  dureté  de 
»^  CCS  tumeurs,  etc.  Ils  prescrivirent  différents  remè- 
»  des  et  ils  attacbèrent  quelque  importance  à  ce  que 
M  mademoiselle  ***  ,  fut  mise  à  Fusage  du  lait  d^une 
ii  chèyre  h  laquelle  on- ferait  des  frictions  mércuriel*^ 
»  les.  (  Pag.  65,  66  )  ».    •      . 

Ainsi ,  voilà  une  jeûne  personne  malade  depuis  au 
moiri»  d^ux 'ans  à  Paria ,  malade  d'une  affection  con* 
nue,  atteinte  4^  lésions  bien  évidentes  et  bien  maté* 
rielles,  traitée  pat  un  chirurgien  qui,  4aiis  ses  leçons 
clinique^)  cite  souvent  des  cas  de  sa  pratique  particu- 
lière, malade,  enfin  pour  laquelle  on  avait  déjà  appelé 
plusieurs  médecins  ^  et  M.  Ife  rapporteur  s*appl  au  dit 
d*avoir  trouvé  une  occasion  unique  pour  mettre  les 
magnétiseurs  à  Tépreuve!  Il  semble,  à  Ten tendre,  que 
celte  malade  lui  était  tombée  du  ciel^  quMle  devait 
être  aussi  ihconnue  à  MM.  lesr  magnéti^urs ,  que  si 
elle  lui  était  arrivée  directement  de.  la  Chine!  Et 
notez  que  ce  n'est  pas  à  lui,  comme  il  l'a  dit  plus  haut, 
que  l'idée  est  venue  de  la  mettre  en  rapport  avec  une 
somnambule  de  profession;  que  cette  idée  était  venue 
à  la-famille  à  l'instigation  de  personnes  qu'il  ne  con«* 
nait  pasI.Eh  bien*  que  fait  M.  Husson ?  Sans  se  dou- 
ter qu'il  est  peut-être  le  jouet' d'une  intrigue,  le  ai 
févriier  1827,  il  va  chercher  M.  Poîssac  et  sa  souuiam-  * 
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bule,  et   il  les   conduit  mystéirteiisemenÇ  cUdç  une- 
maison,  rue  (lu  faubourg  4u  lioi^le;  sans  {euri^dU 
<Juep,  clit-i^{  pï»g.  66  ),  ni  le  nom,  ni  la  demeure,  nî 
la  natUce  de  la  maladie  de  la  personne  qu'il  allait  s6u- 
mèttre  h  rindagalion  de  la  somnambule. 

Voyez  la  grosse  malice  î  II  ne  dit,  ni  telle  cho«e ,  ni 
telle  autre  chose,  ni  telle  autre,  et  il  ne  lui  vient  pas 
le  plus  petit  soupçon  qu'on  en  sait  peut-étse  bien  tout 
autant  que  lui.  >       \     * 

Nous  allons  voir  maintenant  si  ce  qui  s'tist  passé 
dans  cette  consivltation  était  ou  non  de  liaiure  à  CQu- 
iirmer,  ou  du  moiusà  éveiller  de^  soupçons  seqiblabl es; 
c'est-à-dire  ,^  si ,  comme  .dans  le  ca^  de  M.  Marc^ .  la 
somnambule  se  bornera  à  quelques  indications  vaguas 
et  insignifiantes ,  ou  si  elle  i|iettra  çffrontémetvt  le 
doigt,  nçn-seulement  sur  ee  qui  existe  matériellemeal, 
maij$  aussfi  sur  les  presoriptions  d^j^  suiviQS^  par  ia 
oialade*.  ^      . 

<c  La  malade  ne  parut  dans  la  cbajubrie  où  se  fit 
»  rex^éfrience  que  qnand  M.  Foissac  eut  endprmi 
» ' Madeinoîselle  Céline ,  et  alors, ap^^s  ^voîr  mis  .une 
))  de  ses  maii^ff  dans  la  sienne,  elle  l'examine,  pendant 
1»  huit  minutes,  non  p(i9  comme  le  feie^it.un  médecin, 
21  en  pressant  l'abdomen  ,en  le  percutant ^  en  le  sqi*u- 
»  tant  dans  tpu^  les^  sens ,  mais  seulement  en  appH- 
»  quant  làmain  à  plusieurs  reprises  sur, le  ventre  ,  sur 
«  la  poitrine  ^  le  dos  et  la  tête.  >» 

c<  Interrogée  pour  savoir  d'elle  ce  qu'elle  avait  ùb- 
M  serve  chez  la  malade,  elle  répondit  que  tout  le 
»  ventre  était  malade,  qu'il  y  avait  un  squirrhe,  et 
»  une  grande  qu^titité  d'eaux  du  côté  de  la   r4te; 
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»  qu^  ]e^  inlestins  élaiçat  trè^-gouilés;  qu'il  y  ayait  des 
»  grossears  du  volume,  d'un  geuf  dans  lesquelt^s 
>>  étaièh  t  contenues  des  matières  puriformcs^  et  que  ce^ 
^>  grosseurs  devaient  être  douloureuses j;.  qu'il  y  ayail 
n  au  bas  de  restomàc  une  glaude  engorgée^  de  la 
»  grosseur  de  trois  deses  doigts,  et  que  cette  glande  était 
»  dans  l'intérieur  de  l'estomac  (  on  voit  que  la  som- 
V  nambule  y  misttait  du  s^en  et  qu'elle  brodait  SPQ 
M  thème);  que  la  maladie  éta|t  ancienne^  ^t  qu'en&ii 
a  Màdemoiseljev*****  devait  avoir  des  n^ux  de  tête.  » 
(pages  66  et  67.  ^  ^ 

Une  précisiou  aussi  jriemarquable  et  aufiisi  frappante 
sous  certains  rapports ,  aura-t-elle  pour  effet  de  fdtif^ 
ouvrir  les  yeux  aux  commissaires  ?  tion  ;.  ell^  paraîtra 
merveilleuse ,  si  vous  le  votilea^^  prodigieuse  ;  m^iis  elle 
n^  liera  qu'ajouter  ^acbre  a  leur  aveugleicnbnt  pour  le 
magnétisme  dnim^l. 

:  Enfin,  on  interroge  la  somnambule  sur  le  traitement 
à  faire  suivre  à  la  malade  ;  elle,  répond  ;  ifup  te  lait 
d'une  chèi»rfi  que  l'on  frotterait  d^onguent  napolitain 
conviendrait!!!     '  - 

Je  le  demande  rn'étaitnpe  pas  une  imprudence,  une 
maladresse  insigne  de  la  part  de  la.somnatdbule  que 
d'aller  jusqu'à  indiquer  ce  moyçn  tliérapeutiqne  ?  n'^- 
tait-oe  pas  compromettre  tout  le  succès  de  rinlrigue? 
Héj  bien  !  il  parait  quje  non;  o^a  a  voulu  ftapper  le  grand 
coup  aux  yeu\dès  commissaires,  et  on  a  réussi  :  le  rap- 
porteur s'est  empressé  d'annoter  soigneusement  cette 
circonstance  précieuse  au  grand  contentement  des  ma^ 
gnétiseurs» 

ie  dois  ici  rapporter  un  incident  qui  se  ^rattache  à  ce 
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fait.  Le  rapport  de  la  commission  /  je  Td!  dUtaucommeir* 
cernent  de  mon  examen^  n'a  psts  encore  été  discuté, 
mais  il  a  été  lu  dans  le  sein  de  rAcadémie.  Cette  lëc- 
.ture  a  été  écoulée  avec  attention  ;  mais  lorsque  le  rap- 
porteur est  arrivé  à  ce  passage, «une  explosion  générale 
^e  marques  d'incrédulité  a- eu  lieu  dans  rassemblée  , 
au  point  même  de  troubler  le  lecteur.  Aussi  M«  Hasson 
a  t-il  depuis  ajouté  une  noté  h  cet  eudrçit  de  son  texte 
(Au  bas  de  la  page  67].  Voici  cette  note  : 

<c  Sans  attacber  une  grande  importance  à  cette  sùi- 
»  gulière  rencontre  de  la  prescription  faite  par  Ja 
»  somnambule  de  l'usage  du  lait  d'une  cbèvre  frîc- 
»  tionnée  d'onguent  mercuriel  a^ec  cette  même  pres- 
^>  Èription  recommandée  à  la  malade  par  M.  Dufpuytren , 
»  la  commission  a  dû  'consigner  dans  son  travail 
yi-  eette\coïncîdènce.^  Elle  la^  présente  comme  un  fait 
»  dont  le  rapporteur^  garantit  V aulhentîcité  ;  mais 
»  dont  ni  lui;  ni  elle  né  peuvent  donner  aucui;ie  ex- 
»  plicatioii,»      ^  ^ 

J^ai  dît  dans  un  autreo.uvrage  (Examen  du  rapport 
sur  le  cboléra-morbus),  que  beaucoup  de  médecins 
peuvent  avoir  répond^i  à  tout ,  lorsqu'ils  vous  ont 
dit  ûved  sliffisance,  ceôi  est  un  fait  :  mais  savez-vous  ce 
qui  établit  If  titre  et  la  valeur  d'un  fait  ?  C'est. la  con- 
naissance des  rapports  de  causalité  qu'il  à  avec  telles 
ou  telles  circonstances;  ainsi,  po^ir  ne  pas  sortir  du  fait 
qui  nous  occupe /^supposez  que  la  somnambule  ait  été 
informée  d'abord,  comme  tout  l'indique,  de  la  prescrip». 
tion  de  M.  Dùpùytren  :  que  deviefat  lé  fait  ?  rien  autre 
chose  qu'un  grossier  moyen  d'intrigue.  Suppose^,  au 
contraire,  qu'elle  ait  découvert  l'urgence  de  ce  moyen 
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par  un  seps  nouveau  développé  en  elle-même,  le 
fait  alors  est  nn  ri^sultat  immense;  c'est  un  pas  ^ 
coçime  jamais  il  n'a  été  donné  d'ea  imprimer  à  la 
thérapeutique,  et  ce  pas  on  le  devrait  à  uneiemme 
privée  de  toute  instruction  médical^*  Le  rapporteur 
ajoute  que  c'est  un  faitjcloQt  il  garantit  Vautkefiticité; 
mais  qui  doute  que  sa  somnambule  ait  ditcela?  M.Hus- 
son  ne  pourra  donc  jamais  sortir  de  cette  étroitesse 
d'idée?. Il  ne  veut  pas  concevoir  que  l'aulhenticité  ne 
donne  aucune  valeur  à  un  fait  de. cette  nature ,  çt  que 
c'est  le  quo  modo  seul  qui  nous  importe.  «  Nous  ^ran- 
»  tissons  l'dutlienticîlé  decefait^dit-il;  maisni  la  com- 
M  mission ,  ni  moi ,  ne  pouvons  en  donner  aucvine 
»  explication*  »(  £oc.  c'/^.  )  Il  se  trompe^  il  s^abuse 
lui-même/  ila  par  dj^vers  lui  une  explicatioti ,  et  la 
preuve  en  est  qu'il*  l'a  donnée,  lôi^squ'il  a  dit  (  p.  64  ) 
.  qtie  cette  demoiselle  Céline  devait  au  somnambulisme 
la  faculté  d'indiquer  les  remèdes  qu'il  cornaient  d'op-^ 
poser  au^  maladies , ,  qt  lorsqu'il  >a  déduit  cette  yingt'r 
neuvième  conclusion  (p.  76.)^  savoir  :  que  le  magné- 
tisme,  conime  moyen  ibérarpeutique%  devrait  trouver 
sa  place  dans  le  cadre  des  connaissances  médicales. 

Ainsi,  indépendamment  de  Tautlientipite  sûr  la- 
quelle nous  sommes  d'accord ,  i/l,  le  Rapporteur  a , 
comme  moi ,  une  explication  à  dpnner  sur  le  fait  :  il 
l'explique  par  Vintuitipn^t  la  prévision^  facultés  qu'il 
croit  développées  dans  m^idemoiselle  Céline  par  le 
moyen  du  magnétisme:  moi,  je  trouve  qu'pn  peut 
l'expliquer  par  la  supposition  ,  que.  non*seuIement 
rien  ne  rend  impossible ,  mais  que  tout  rend  vraisem- 
blable,  d'une  injTprmation    préalable,  donnée    tout 
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boniiemeiltà  cette  demoiselle.  C'est  aulei^teurà^clioi* 
air  ici ,  comme  danç  toutes  les  autres  èxp^îeuces. 

Mademoiselle  Céline' a  été  consultée  trois -fo^s  souê 
les  yeux  de  la  commission.  J'^ai  donné  lei  détails  des 
deux  premières  consultations;  quant  à  la  troisième, 
elle  est  tellement  analogue  à  la  seconde  ^  que  pour  ne 
pas  fatiguer  les  lecteurs,  je  croîs  devoir  me  dispenser 
de  la  rapporlier.  Je  dirai  seulement  qu'il  s'agissait  en* 
core  d'une  lïjalaclieybr/  ancienne  el  matériellement 
dérerminée  (engorgement  des  glandes  cervicales  );  qfue 
c'est  encore  \k  famille  de  la  malade  qui  voulut  avoir 
l'avis  de  la  somnambule  c^e  M.  Poissae;  et  que  cette 
fpis',  lé  ra-pportetir  n'eut,  pas  même  la  peine  de  cpn- 
dfiire  le  magnétiseur  et  la  somnambule  chez  la^malàde; 
car  il  fiit  isimpletnén t.  appelé  peur  a^aiêter  &  cette  ibon- 
sultation  magnétique   (  p.  68.  )  'J'a)^utèrai  jeju^   la 
somnatnbtilé  9e  manqua- pas  de  deviner,  comme  oti  le 
pense  bien  ,  quMl  y  avait  à  la  partie  supérieure  droite 
du  cpu  ixtte  ifmladie  scrofuleuse;  que  Ift  commission 
attribua,  à.  l'interVention  ,.du  magnétisme;  cette  tiou- 
Vielle  preUT^  d«  la  perépicacité  de  Ja'démoisel^  Cé- 
line ,   et  qu'elle  jpensa    qu'il  n'y  avait;  pas  jusqu'à 
l'ex^ves^ion  serofuleusè.  qui  ne  lui  ait  été  révélée  par 
r«gén,t  ,ma£[Détiqae  !  '  / 

^  Ici  et'  terminent  les  faits  rapportés  parJes  conimis* 
saii^és  :  «  Eaiis ,  diâent4ls ,  que  noiis  avons  si  péhible-^ 
ment  recueillis  (ceci  est  une^  expression,  académique 
en  usagcf ,  car  nous  savons  que  les'  commissaires  se  éont 
parfois  fort  amusés;),  «  que  nous  avons  observés  avec 
»  itant  4e défiance  !»  (  on  a  pu  en f ugèr.)  <c  Nous  pour- 
»  ]:ious  ajouter  ceux  que  V histoire  ancienhe  et  même 
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»  Vhùtbire^màdern'i  nous  rapportent  sur  les  prévi- 
»  slûns.qui  ^e  soiu  réalisées ^  sur  les  guérisons  ôble'- 
ij  nues  par  rimposilion  deâf  mains,  sur...^  etc.  »  Cç 
début  va  faire  frëmîr  les  lecteurs^  maïs  qu'ils  se  ras- 
surent  !  «  Ja  commission  ^  dît  le  rapporteur,  né  gros- 
si, sîrà  pas  éon  travail  de  faits  étrangers  au  magné- 
»  tisme.  »  (  p.  69.  ) 

11  était  impossible  cependant  de  terminer  un  travail 

académique  aussi  sfriéux  et  aussi  important ,  sans  le 

clore  par  une  péroraison  tant  soit  peu  pathétique  ;  il 

convenait  en  effet  de  jeter  un  coup  d'fBll  de  satisfac^ 

tîon  sûr  tout  ce  qu'on  avait  fait ,  sur  la  marcbe  philo-: 

sophiqoe  <|u'on  avait  sùîyie  ,  et  de  réclamer  enfih  de 

'  là  bénévolétice  de  ses  collègues ,  uneapprob.ation  pleine 

,  ei  entière  :  le  rapporteur  n'a  pal'  manqué  de  le  faire , 

etavec  une  confiance  si  profotidcy  que  jç  ne  puis  m'eiin- 

]»êcbér  de  repii^pduire  i'pi  ce' morceau  ^  d'ailleurs  fort 

touchant.  '      ^ 

ce  Arrivée  au  te^e  de  ses  travaux ,  avant.de  clore 
»  ce  rapport ,  la  commission  s'est  deiliandé  si ,  dans 
»  les  précautions  qu'elle  a  multipliées  autour  d'elle 
»  pOur  éviter  toule  ^urpmé^;* si, dans  le  sentiment  de 
>/  constante  défiance  avec  lequel  elléa  toujours  procédé; 
^>  sî^dans  l'exàinèn  des  phénomiènes  qu'elle  a' observ*^, 
i>  elle  a  rempli  scrupuleusement  soîn  mandat.  Quelle 
»  autre  marche,  nous  sommes-^nousdit^  aurions  nous 
»  pu  suivre?  quels  moYéns plus'fertains  aurions-nous 
»  pu  prendra  ?  de  qvtéiie  défiance  plus  marquée  et  plus 
»  c/z'^cr<è{^  aurions-nous  pu  nous  pénétrer?  Notre  con- 
n  scieùce  y  Messieurs  »  nous  a  réponclu  bautémeu\  di:^e 
»fVôui5  ne  pouviez  rien  attendre  de  nous   que  nous 
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»  n'ayons  fait.  Ensuite  avons*nousété  des  observateurs 
»  probe^y  exacte  et  fidèles?  c'est  à  vous  qui  nous 
n,  eonnaisséas  depuis  longues  années^  c'est  à  vous  qui 
»  nous  voyez- constamment  près  de  vous,^soit  dans  le- 
»  monde  ,  soit  dans  nos  fréquentes  asse.oiblées ,  4e  ré- 
M  pondre  à  ces  questions.  Votre  jéponse ,  Messieurs  j^ 
M  nous  l'attendons  de  la  vieiilejamitié  de  qtielques-uus 
i»  d entre  vous ,  et  de  l'estime  de  tous.  »  (p.,  76,  77.) 

Je  m'imagine  que. lorsque  l'Académie  royale  de  mé- 
decine ^  Académie  réttilj)uée  par  la  Nation,  s'empare 
d'une  question  scientifique  pour  la 'traiter^  elle  n'a 
pas  le  dessein  de  ne  travailler  que  pour  elle,  du  faire 
de  cette  question  une  a0aire  de  famille;  je  m^iniagilie 
qu'elle  a  en  vue  ravancemeut  de  la  science^,  là" propa- 
gation des  lujnières  et  l'intérêt  du  corps,  médical  Joui 
entier  :  aussi  qu^nd  une.  commission  présente  un  rap- 
port, il  me  semble  que  cette  commission  ne  doit  pas 
en  appeler  à  Vmnitîé.àG  toUouxtels  membres,  mais  bien 
à  ta  sagacité  de  la  compagnie.  ftfalheureuse|nent,  nos 
commissaires  ne^  paraissent  pas  avoir  compris  cela ,  et . 
ici  >,  comme  dans  le^corps  du  rapport,  ils  ont  confondu 
la  question  de  probité  et-d'bonneur  Wec  la  questioi^ 
de  raisonnement  et  d'e  sagçicité.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
la,  natùr^  des^questions  que  ^  le -rapporteur  finit  par 
adresser  à  l'Académie  au  nom  de  la  comimhs^on  ;  pr, 
ces  questions, quoique  vicieus6i3îsentconçues,.sont  d'un 
intérêt  telleme^tgc^ltral,  qu'il  est  impossible  de  les 
laisser  sans  réponse. 

Pour  ce^qjai  est  dés  premières  questioijLS ,  la  commis^ 
sion  se  les  est  adressées  à  elle-mêmCi.  Les  voici  : 

D.  L^  commission.  a,rl-elle  scrupuleusement  rempli 
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sbn  mandat  sous  le  triple  rapport  des  précautions  à 
prendre,  du  sentiment  de  défiance  nécessaire  et  de 
Texamen  des  phénomènes  ? 

R.  Oui ,  la  commission  a  scrupuleusement  rempli 
son  mandat  sous  le  rapport  de  Vexamen  des  phénomè- 
nes; non^  elle  ne  la  pas  rempli ,  sous  le  rapport  des 
précautions  à  prendre  et  du  sentiment  de  défiance  dont 
elle  aurait  dû  se  pénétrer,  puisque ,  sous  ces  rapports, 
elle  a  été  arrêtée  par  la  crainte  dejcâre  injure  aux 
magnétiseurs  et  aux  magnétisés  (  p..58,  59.  )^  et  qu'elle 
a  préféré  s^en  rapporter  à  leur  honne  foi. 

D.  Quelle  autre  marche  aurait  pu  suivre  la  coni- 
mission  ? 

R.  fille  aurait  dû  recheréher,  dans  Teiamen  dès 
faits,  lo  ceux  qui  rentrent  dans  la  classe  des  phéno- 
mènes physiologiques,  dont  la  cause  est  connue} 
20  ceul  qui  résultent  de  certains  états  morhides  ;  ^^  se 
demander,  pour  les  autres,  si  toute  supercherie  avait 
été  physiquement  impossitilè. 

'  D.  La  commission  aurait^ëllë  pu  prendre  des  moyens 
plus  certains  que  ceux  qu'elle  a  pris  ? 

R.  Oui.  Car  tous  les  moyens  qu'elle  a  pris  élaiertt 
fondés  sur  la  bonne  foi  supposée  des  magiiétîseurs  et 
des  magnétisés^        '  ' 

D.  La  commission  aurait-elle  pu  se  pénétrer  d*ùne 
méfiance  plus  marquée  et  plus  discrète  ? 

R.  Non.  Car  l'une  de  ces  conditions  exclut  l'autre; 

toute  méfiance  qui  devient  marquée  est  indiscrète  ;  il 

en  résulte  que  la  discrétion  que  les  commissaires   ont 

accordée  aux  mjagnéliseurs  et  aux  magnétisés ,  les  a 
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empêchés  de  marquer  de  la  défianœ^  c'est-à-diié^  de 
prendre  des  mesures  indiscrètes. 

Comme  les  commissaires  n'ayaient  pas  adressé  ces 
questions  à  l'Académie,  mais  bien  à  eux-mêmes,  yoicî 
ce  que  leur  conscience  j  disent*ils,  a  répondu  liante- 
ment  :  Tout  ce  que  V Académie  pouvait  attendre  des 
commissaires,  ils  t ont  fait  \  Mais>  d'abord,  ce  n'est 
pas  leur  conscience  qui  aurait  dû  faire  la  réponse, 
c'est  leur  jugement;  car,  consciencieusement  pariant, 
ils  ont  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  com- 
missaires proies  et  honorables;  mais,  logiquement 
parlant,  ils  n'ont  pas  rempli  le  mandat  que  l'Aca- 
démie leui*  avait  imposé;  ils  n'ont  pas  fait  oe  qu'on 
devait  atteindre  d'hommes  défiants,  sévères  et  rigpu^ 
reux. 

Voici  maintenant  la  question  adressée  à  l'Académie  : 

D.  Les  commissaires  ont-ils  été  probes ,  exacts,  fi- 
dèles? 

R.  Probes;  oui.  C'est  ce  que  répondront  ceux  qui 
les  connaissent  depuis  longues  années»  ceux  qui  les 
voient  constamment  près  d'eux^  soit  dans  le  monde, 
soit  dans  les  fréquentea  assemblées  de  l'Académie  : 
CjBtte  réponse,  ils  doivent  l'attendre  de  la  vieille  ami- 
tié de  quelques-uns,  et  de  l'estime  de  tous. 

Fidèles  i  k  quoi  ?  diront  ceux  qui  les  connaissent , 
et  ceux  qui  ne  les  connaissent  pas  :  si  c'est  à  fhon^ 
neur ,.  oui ,  ajouteront  ceux  quilles  connaissent  ;  si 
c'est  au  raisonnement,  non,  ajouteront  ceux  qui  ont 
lu  leur  rapport. 

Exacts  :  non  ;  répondront  ceux  qui  les  connaissent , 
el  peux  qui  ne  les.  connaissent  pas;  ceux  qui  les  voient 
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dans  le  monde  ^  et  ceux  qui  ne.  les  Toient  qu'à  TAca- 
démie  ;  ceux  qui  les  aiment,  et  ceux  qui  les  estiment , 
c'est-à-dire  y  tous  :  car  on  n'est  pas  exact,  quand  ou  se 
borne  à  conslater  rautbenticité  de  tels  ou  tels  eflets; 
et,  quand  on  s'en  rapporte  aux  magnétiseurs  et  aux 
magnétisés^  pour  tout  ce  qui  peuX  concourir  à  la 
production  de  ces  effets. 

CHAPITRE   XV  ET   DERNIER. 

Double  conclusion^ 


Conclusion  des  commissaires, 

!•  Le  contact  des  pouces  oa  des 
mains,  desfriciioos,  etç.«  appelées 
passes  sont  les  qaoyens  employe's 
poar  se  nuettre  en  rapport ,  oa  en 
d^aotres  termes,  poar  trai^metlre 
Faction  da  magne'tisenr  aa  magné* 
Usé. 

a*  Le  magnétisme  a  agi  sor  dea 
personnes  dràge  et  de  sexe  diffé- 
rents. 

S**  Un  certain  nombre  d^effet* 
nous  ont  para  de'pendre  da  ma- 
gnétisme seal  et  ne  se  sont  pas 
reproduits  sans  lai  ;  ce  sont  des 
phénomènes  pbjsiologiqaes  et  ihé- 
rapeatiques  l^^n  constatés. 

4*  Les  efTeU  réels  produits  par 
le  magnétisme  sont  très-yariés.  Il 
agite  les  ans ,. calme  les  antres,  le 
plas  ordinairement  il  caase  Tao- 
célération  momentanée  de  la  cir- 
culation et  de  la  respiration  ,  des 
moiireinentfr-conyiilsifs  fibrillaires 
passagers  ressemblant  à  des  secous- 
ses électriques,an  engourdissement 
plus  ou  moins  profond  y  de  Pas* 
soupissement ,  de  la  somnolence 
et  dans  un  petit  nombre  de  cas  ce 
que  les  magnétiseurs  appellent  som- 
nambausme. 

50  L'existence  d'an  caractère 
unique  propre  à  faire  reconnaître, 
dans  tous  les  cas,  la  réalité  de  Tétat 


Conclusion  rattohneUe. 
i»  Le  contact  des  pouces  ou  des 
mains,des  frictions  appelées  passes 
etc.,  sont  les  moyens  employés 
par  les  magnétiseurs  poar  trans- 
mettre unç  prétendae  action  aux 
magnétisés. 

a»  Le  magnétisme  n*a  agi  sor 
ancane  personne^  quels  que  soient 
d'aillears  leur  âge  et  lear  sexe. 

S^  Nous  n'ayons  pas  observé  an 
effet  qui  nous  ait  paru  dépendre 
du  magnétisme  ;  les  phénomènes 
physiologiques  et  thérapeutiques 
que  nous  ayons  constatés  recpn<^ 
naissaient  d'autres  causes. 

4*  Rien  ne  prouve  que  l'agita- 
tion où  le  calme  des  personnes 
soumises  aux  passes  soient  produits 
par  le  magnétisme,  pas  plus  que 
Taccélération  momentanée  de^la 
respiration  et  de  la  circulation,  les 
monyements  fibrillaires,  Tengour- 
dissement,  Fassoupissement,  etc., 
et  même  l'état  désigné  sous  le  nom 
de  somnambulisme. 


5**  L'existence  d'un  caractère 
unique  propre  à  faire  reconnaître  « 
dans   tous  les  cas,  la  réalité  de 
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.    Conclusion  dei  eommUsaires.. 

de  somoAinl^uliame  n'a  p^M  ë^ 
constaté. 

'  ,&>  Cependant  on  peat  conclare 
avec  certitude  que  cet  étAt  existe 
quand  il  donne  lien  au  dévelop- 
pement des  facQltds  noayellesqni 
ont  été  désignées  sous  les  noms  de 
clairvoyance ,  d'intention ,  de 
prévision,  on  qu^il  produit  de 
grands  changements  dans  l'état 
physiologique  comme  l'insensibi- 
jiité ,  un  accroissement  subit  et 
considérable  de  forces,  et  que  cet 
effet  ne  peut  être  rapporté  à  une 
autre  cause. 

7*  Lorsqu'on  fait  tomber  une 
fois  une  personne  dans  le  somiti'eil 
magnétique,  on  n'a  pas  toujours 
l)csoln  de  recourir  au  contact  et 
aux  passes  pour  la  magnétiser  de 
nouveau.Le  regard  du  nkagnétiseur. 
sa  volonté  seule,  ont  la  même  in- 
fluence. Ou  peut  non-seuleqûrent 
agir  sur  le  magnétisé ,  mais  en- 
core le  mettre  complètement  en 
somnambulisme  et  l'en  fiiire  sortir 
à  son  insu  ,  Lors  de  sa  vue,  à  une 
cer laine  distance  et  au  travers  de$ 
portes. 

80  II  s^opère  ordinairement  des 
changements  plus  ou  moins  remar- 
quables dans  les  perceptions  et  les 
facultés  des  individus  qui  tombent 
en  somnambulisme,  par  l'effet  du 
magnétisme. 

90  Nous  avons  vu  deux  somnam- 
bules distinguer  les  yeux  fermés  » 
les  objets  que  l'on  a  placés  devant 
eux,  ils  ont  désigné,  sans  les  tou- 
cher, la  couleur  et  la  valeur  des 
cartes»  ils  ont  lu  des  mots,  etc.,  etc. 


•  iQO  Nous  avons  rencontré  chez 
deux  somnambules  la  faculté  de 
'prévoir  des  actes  de  Torganisma 


Conélusions  rationneÛes, 

l'état  de  somnambulisme  n'a  pa» 
été  constaté. 

&*  11  nous  a  été  impossible  de 
conclure  avec  certitude  que  cet 
état  fût  réel ,  même  lorsquHl  pa- 
raissait donner  lien  au  développe- 
ment des  facultés  qui  ont  été  dé- 
signées soàs  les  noms  de  eiàir- 
uoyanccj  d^ intuition,  de  prévision , 
ou  lorsqu'il  paraissait  produire  de 
grtinds  changements  dans  Tétat 
physiologique ,  comme  l'insensibi> 
lité,  un  accroissement  subit  et 
considérable  de  forces  ,  attendu 
que  ces  effets  pouvaient  être  rap- 
portés à  d'autres  causes. 

7<»  Il  ne  nous  a  pas  été  démon- 
tré que  le  -contact  ou  les  passes 
aient  réellement  provoqué  les  p'hé- 
nômènes  du  sommeil  dit  magnéti-^ 

Sue  ;  il  nous  a  encore  moins  été 
émontré  que  le  regard  du  magné- 
tiseur, que  sa  volonté,  aient  eu  la 
même  .influence.  Aucane  expé- 
rience ne  prouve  qu'on  ait  provo- 
qué ou  fait  cesser  le  somnambulis- 
me ,  à  F  insu  des  magneSUsés ,  liort 
de  Ipur  vue,&  une  isertaine  distance 
et  au  travers  des  portés.    • 

8^  Les  changements  pluà  on 
moins  remarquables ^ul  patraissenc 
s''opérer  dans  les  perceptions  et 
les  facultés  des  eomnIimbules,pen- 
vent  être  rapportés  à  d'autres  cau- 
ses qu'au  miagnétisme. 

90  On  nous  a  montré  deux  som- 
nambules capables,  dbait-on ,  de 
lire  ,  les  y^ux  fermés  ,  de  distin- 
guer la  valeur  et  la  couleur  des 
cartes,  etc.,  maïs  11  ne  not»  a  pas 
été  suffisamment  prouvé  ,  que  les 
bords  des  paupiëres  aient  été,  dans 
tous  Us  instants,  en  contact  immé- 
diat. 

.10^  On  nous  a  montré  deux 
autres  somnambules  doués,  disait- 
on,  de  la  faculté  de  prévoir  des 
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€onahuk}n  des  commissaires, 

ylus  ou  moins  éloignés  ,  pIuS'  oo  ' 
moins  compliqués.  L^un  d^eax  a 
annoncé^,  plasieurs  mois  d'avance, 
le  jour,  rheure  et]» minute  de. 
^Hnvasion  et  du  retour  d'acc^fi  épi- 
leptiques.  L'autre  a  indiqué  1  é- 
poque  de  sa  guérhon.  Lenrs  prér . 
visions  se  sont  réalisées,  etc.. 

ii«  Noos  n'avons  rencontré 
qu'une  seule  somnambule  qui 
ait  indiqué  les  symptômes  de  la 
maladie  de  trois  personnes  avec 
lesquelles  on-  l'avait  mise  en  rap- 
port. Nous  avions  cependant  fait 
des  recherches  sur  un  assez  grand 
nombre. 


I  a^  Pour  établir  avec  quelque 
justesse  les  rapports  du  magnétis- 
me avec  la  thérapeutique',  il  fiiu- 
drait  en  avoir  observé  les.  effets 
sur  un  grand  nombre  d'individus 
et  avoir  £llt  long-temps  et  tons  les 
jours  des  expériences  sur  les  mêmes 
malades.  Cela  n'ayant  pas  eu  lieu, 
la  commission  a  dû  se  borner  à 
dire  ce  qu'elle  a  vu  dans  un  trop 
petit  nombre  de  cas  pour  oser  rien 
prononcer. 

i3«  Considéré  comme  agent  de 
phénomènes  physiologiques,  ou 
moyen  thérapeutique ,  le  magné- 
tisme devrait  trouver  sa  place  dans 
le  cadre  des  connaissances  niédica- 
les  et  par  conséquent  les  médecins 
seuls  devraient  en  faire  ou  sur- 
veiller l'emploi,  ainsi  que  cela  se- 
pratique  dans  les  pays  du  nord. 


i4*  La  commission  n'a  pu 
vérifier ,  parce  qu'elle  n'en  a  pas 
eu  l'occasion,  d'autres  facultés  qu§ 
les  magnétiseurs  avaient  annon- 
cé exister  ches..les  somnambules. 


.  Conclusions  rationnelles. 

actes  de  l'organisme  plus  ou  moin» 
éloignés^  mais  l'un  nous  a  prédit, 
lé»  accès  d'une  maladie  qu'on 
peut  simuler ,  l'autre  nous  a  an- . 
nonce  l'époque  de  sa  guérison 
lorsque  déjà  il  était  en  pleine  cou-, 
valescence. 

Il*  On  nous  a.  montré  enfin  une 
somnambule  qu'on  assurait  douée 
de  la  faculté  de  constater  la  nature 
des  maladies  des  autres  personnes 
et  d'en  indiquer  Ife  uaitemenf; 
mais,  dans  la  première  des  trois 
consultations  qui  ont  eu  lieu  devant 
nous ,  elle  n'a  annoncé  que  des 
symptômes  insignifiants,  et  dans 
les  deux  autres,  tout  indique 
qu'elle  avait  reçu  de»^  indications 
préalables. 

iqo  II  n'y  a  pas  de  rapports  à 
établir  entre  le  magnétisme  animal 
et  la  thérapeutique  :  parce  que- 
les  effets  prétendus  magnétique». 
ont  été  absolument  nuls  sous  ce 
rapport,comme  sOus  tout  les  autres, 
ce  n'est  donc  pas  à  cause  du  petit 
nombre  de  ces  effets,  mais  à  cause 
de  leur  nullité  que  la  commission 
ne  peut  rien  prononcer. 


x3«  Le  magnétisme  animal,  ne 
peut  être  considéré  comme  agent 
des  phénomènes  physiologiques  , 
encore  moins  comme  moyen  thé- 
rapeutique ;  il  ne  saurait  donc 
trouver  sa  place  dans -le  cadre  des 
connaissances  médicales^  par  con- 
séquent loin  d'en  conseiller  l'em- 
ploi,Ies  médecins  devraients'élcver 
contre  le  charlatanisme  qui  cherche 
ai  l'exploiter. 

1 4<»  La  commission  n'a  pu  /aire 
tomber ,  parce  qu'elle  n'en  a  pas 
eu  l'occasion  ,  tant  d*iiutres  facul- 
tés que  les  magnétiseurs  avaient 
annoncé  exister  chez  les  semnam- 
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CoHeiusiûn  de»  commissaires»  Conclusions  rationneUes. 

Mais  elle  oommaniqae  des  fiiits  bol  es ,  mais  elle  commaniqtie  des^ 
•ssezimportantsdaDS  son  rapport,  faits  assez  importants  dans  son 
pour  qu'elle  pense  qae  rAcadémie-  rapport  pour  que  T Académie  s'abs- 
•devrait  enconraçcr  les  rediercbe»  tienne  d*eàc6urager  les recberchea 
snr  le  magnétisme  comme  une-  sar  lo  maenéiisme,  attendu  qae 
braiche  trâ-curknse  de  psjcholo*  ces  rechercoes  ne  penyent  consti- 
gie  et  d'hisioîre  naturelle;  tuer,  comme  on  avoulandusle 

faire  croire  ,  nne  branche  très- 
curieuse  de  psjrcbologîe  et  d'his- 
toire naturelle. 

BEVUE  AlfALYTIQVE  ET  CRITIQUE  DES  JOURNAUX  DE   MEDEGIIŒ 
FRANÇAIS. 


Hypertrophie  du  cœur.  —  Paraphlégie  guérie,-^  Métriie- 
chronvgM\  —  Antiphlogistiques  dans  le  trailement  des 
tumeurs  blanches.  -^  Gangrène  produite  par  un  emplâtre 
stibié, — Hémorrhagie  mortelle  par  des  morsures  de  sang- 
sues*—  Colique  de  plomb  traitée  par  Vopium.  —  Choléra 
de  Bicétre. —  Causes  des  bruits  du  cœur»  —  Kystes  hyda- 
tiques  du  foie. —  Altération  du  sang  dans  le  choléra.*^ 
Emphysème  pulmonaire^  suite  de  strangulation.  —  âfala^ 
dies  de  V encéphale. —  Choléra. 

Archives  générales  de   Médecine. 
(Novembre  18Î2.)    • 

I.  Observations  sur  plusieurs  cas  dé  guérisons  remarqua- 
^/ei  ;  par  Dange. 

Ces  observations  sont  àu  nombre  de  trois,  et  nWfreot 
guëres  de  remarquable  que  l'énergie  et  la  per^vérance 
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du  traitement  (  d'ailleurs  composé  de  moyens  vulgaires  ) 
opposé  avec  succès  à  des  affectioji s  en  apparence  fort  grar 
ves.  La  premièçe  a^  trait  à  une  hypertrophie   considérable 
du  ventricule  gauche  du  cœur^  avec  engorgement tonsécut^ 
du  foie,  ascite  ei  anasarque,  chez  un  jfune  homme  de 
dix-huit  ans  qui  a  été  complètement  guéri  (  il  a  été  revu 
bien  portant  trois  ans  après  sa  guérison  )  ,  au  moyen^des 
émissions  sanguines,  notamment  de  sangsues  appliquées 
plusieurs  fois  sur  la  région  précordiale  ,  et  d'un  cautère 
profond  entretenu  pendant  plusieurs  mois  sur  la  même 
région.  Dans  la  seconde  observation,  il  s*agit  d'une /jara- 
plegie  complète  survenue  sans  cause  connue^  et  qui  a  cédé 
à"  deux  moxas  convertis  en  cautères  et  appliqués  au  bas  de 
la  région  cervicale  ,  après  que  la  paralysie  eût  menacé  vde 
remonter  dans  les  parties  supérieures.  La  troisième  obser- 
vation, la  plus  intéressante,  sans  contredit ,  encore  que  les 
kits  analogues  ne  soient  pas  absolument  r^res  ,  se  rap* 
porte  à  une  inflammation  chronique  du  col  ,de  l^ut^us 
avec  menace  de*  désorganisation  cancéreuse  ^  guérie  après 
trois  ans  d'un  traitement  anti-phlogisttque  (  repos  ;  injec^ 
tions  émollientes,  sangsues  aux  cuisses,  plus  tard^  douches 
ascendantes,  etc.  ),  suivi  aveC persévérance  jusqu'à  la  fin» 
L'exploration  du  col,  faite  avec  le 5/i^cm/i/i» ;^  avait  fait 
reconnaître  les  désordres  suivants  :  i»  le  vagin  baigné  par 
des  matières  mucoso-purulentes  ;  2^  les  lèvres  du  museau 
de  tanche,  écartées  Tune  de  l'autre,, de  façon  que  L'anté- 
rieure, retroussée  en  avant,  p.ermettait  de  voir,  en  quelque 
sorte, l'entrée  de  la  matrice;  3<*  ces  deax.  lèvres  boursouf* 
fiées ,  d'une  rougeur  cramoisie,  et  comme  excoriées  par  la 
présence  d'une  matière  purulente  que  l'on  voyait  s'échap- 
per de  l'orifice  utérin;  4**  ^^  surface  de  ces  mêmes  lèvres 
i;arnie  de  petites  aspérités  ou  granulations  dures  ,  blan- 
châtres, très  visibles  à  l'œil,  mais  encore  plus  manifestes  au 
toucher;  S^"  d'ailleurs  ;  le  moiiMlre  contact,  le  moindre 
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soulèrement  exerod  de  bai  en  haut,  tant  sur  le  col  que  sur 
le  corps  de  la  matrice^  étaient  l'occasion' de  douleurs  plus 
vives*  —  Quant  aux  réflexions  dont  M.  Dànce  fait  suivre 
cette  observation*^  et  à  l'opinion  (il  est  vrai  fort  répandue 
aujourd'hui  )  qu'il  émet  sur  l'étiologie  'fréqueoinient  in- 
flammatoire du  cancer  de  Tutérus ,  je  crois  que  c'est  un 
point  qui  n'est  pas  encore  suffisamment  éclairci^  et,  pour 
ma  part,  la  doctrine  spécifique  des  Bayh,  des  Laennec,  de 
M.  Cayol^  et  de  tant  d'autres  praticiens  éclairés,  est  encore 
celle  qui  me  paraît  le  plus  en  harmonie  avec  l'observation* 
Dans  tous  les  cas,  ce  n'est  assurément  pas  le  fait  que  nous 
venons  de  citer  qui  pourrait  ébranler  cette  doctrine;  car 
on  y  trouve  bien  réunis  tous  les  caractères  de  la  métrite 
proprement  dite^^  mais  nullement  ceux  du  véritable 
çç^ncer^ 

IL  ObsersHition  sut'  les  fâcheux  effets  d*Un  traiiement 
stimulant  appliqué  à  des  tumeurs  articulaires  qui  semblaient 
passées  à  l'état  froid  ou  chronique}  par  M.  Chauffard,  mé- 
decin de  l'hôpital  d'Avignon. 

Depuis  long-temps  déjà  les  grands  chirurgiens  sont  re- 
venus de  l'application  trop  exclusive  ou  trop  précoce  der 
stimulants  et  des  toniques  aux  tuméfactions  et  aux  engor- 
gements articulaires,  vaguement  désignés  sous  le  nom  de 
tumeurs  blanches.  Les  traces  de  cette  pratique  s'ubs^steot 
cependant  encore  dans  plusieurs  ouvrages  classiques.  Les 
nouvelles  observations  de  M.  Chauffard  ,  qui  ont  trait  a 
des'engorgements  du  genou,  du  pied,  etc.,  combattus  avec 
succès  par  le  repos,  les  émoHienis ,  les  antiphlogfstiques  , 
après  la  cessation  des  stimulants  qui  ne  faisaient  qu'aggra- 
ver  le  mal  (  quoiqu'ils  parussent  indiqués  par  l'état  local 
aussi  bien  que  par  l'état  général  des  sujets)  ne  peuvent 
donc  que  concourir  à  la  propagation  de  la  meilleure  mé- 
thode de  traitement  en  pareil  cas;  méthode  qui  ne  peut 
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pas  être  fixée  d'une  manière  invariable ,  mais  qui  doit 
subir  de  nombreuses  modifications ,  d'après  les  causes , 
les  symptômes,  la  marche  de  la  maladie,  et  sur -tout 
d'après  l'effet  des  remèdes  :  à  juvantibus  et  lœdentibus  fit 
indiçatîo,, 

Hï.  Observations  recueillies  à  Vhôpital  Necker ,  pendant 
les  neuf  derniers  mois  de  i83i  j  par  M.  Bkicheteau  ,  mé- 
decin de  l'hôpital.    ^ 

Parmi  les  faits  contenus  dans  ce  travail ,  nous  signale^ 
rons  les  suivants  :  i<*  la  formation  d'une  large  et  profonde 
escharre  gangreneuse,  à  l'épigaslre,  avec  développement 
d'aphthes  dans  la  bouche  et  autres  accidents  qui  devinrent 
mortels  par  suite  de  l'application  d*un  emplâtre  saupou-^ 
drë diun  demi^gros  d'émétique  et  laissé  en  place  pendant 
deux  jours,  sur  ucle  jeune  fille  atteinte  de  vomissements 
nerveux }  a"  une  hémorrhagie  mortelle ,  à  la  suite  de  l'ap- 
plication ^e  quinze  sangsues  ^uv  le  ventre ,  que,  par  né- 
gligence, on  laissa  saigner  pendant  vingt-quatre  heures, 
chez  une  jeune  fille  atteinte  d'une  doxileur  abdominale 
attribuéie,  par  la  malade,  à  des  vers  dont  e^lle  craignait  d*être 
étouffée.  On  trouva  ,  en  effet ,  à  l'ouverture  du  corps , 
plusieurs  pelotons  de  vers  lombrics  entrelacés  dans  l'in- 
testin grêle  sans  autre  altération  matérielle  que  la  pâleur 
dçs  tissus  due  à  l'hémorrhagie.  L'auteur  curieux  à  cette 
occasion  de  rechercher  quelle  quantité  de  sang  pouvait 
donner  une  piqûre  de  sangsue,  vit  qu'on  pouvait  en  re^ 
cueillir  trois  gros  en  dix  minutes ,  et,  par  conséquent,  en 
admettant  que  l'écoulement  continuât  avec  la  même 
force,  plus  de  deux  onces  en  une  heure ^  en  sorte  qu'il 
pourrait  arriver  qu'une  seule  piqAre  de  sangsue  qui  sai- 
gnerait pendant  vingtquatre  heures,  fît  perdre  au  malade 
quarante-huit  onces  ou  trois  livres  de  sang,  ce  qui  est 
énorme.  H.  Bricheteau  déplore,  avec  raison,  le  peu  d'at- 
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ten lion  qu'il  a  donnée  dans  ce  cas  aux  plaintes  de  la  ma- 
lade ;  dont  Tinstinct  semblait  accuser  la  véritable  source 
de  l'affection  du  ventre;  3"*  jun  exemple  de  guérîson  de 
pneumonie  au  moyen  du  kermès  à  haute  dose  (  six  k  quinze 
grains  par  jour)^  fait  thérapeutique   que  M.  Bricheteau 
semble  croire  neqf,  tandis  qu'il  a  été  bien  des  fois  déjà 
observé  par  les  médecins  qui  ont  importé  en  France  la 
méthode  rasoriçnne;  4°  le  traitement   de  la  colique  de 
plomb  par  l'opium  seuL  Nous  laissons  l'auteur  lui-même 
rendre  compte  des  résultats,  de  sa  pratique  à  cet  égar4  : 
a  J'ai  eu  assez  souvent  (  dit  M.  Bricheteau)  à  traiter  de  la 
»  colique  de  plomb  des  ouvriers  employés  dans  les  fabri- 
»  ques  de  Vaugirard,  Grenelle^  etc.;  je  les  ai  tous  guéris 
»  assez  promptement^  par  des  préparations  opiacées ,  sans 
»  avoir  jamais  eu  besoin  de  recourir  aux  émétiques  et  aupc 
»  purgatifs  y.  non  plus  qu'au  traitement  empirique  et  in- 
»  cENDiAiBE  (M.  Bricheteau  serait-il  dewenxi  physiologiste?) 
»  de  la  Charité.  J'emploie    la  méthode  depuis  près  de  dix 
»  ans  au  quatrième  dispensaire,  et  les  rapports  annuels  de 
»  la  Société  philanthropique  attestent  les  succès  que  j'ai 
»  obtenus.  J'emploie  communément  l'opium  en  pilules  à 
»  la  dose  de  deux  grains  en  huit  pilules ,  données  d'heui*e 
»  en  heure ,  pour  commencer  ;  j'élève  ensuite  la  dose  du 
»  médicament  d'une  manière  proportionnée  à  la  résis- 
»  tancé  de  la  maladie  ;  j'ajoute  quelquefois  à  cette  pre- 
7>  micre  préparation  opiacée^  le  laudanum  en  lavement^  et 
9  un  emplâti;e  sur  le  ventre  contenant  une  dose  assez  forte 
»  d!extrait  gommeux  thébaïque.  »  —  Tout  en  reconnais- 
sant qu'on  peut  arriver  k  la  guérison  des  maladies  par  di- 
Terses  voies  thérapeutiques,  il  semble  pourtant  difficile, 
en  voyant  la  colique  de  plomb  céder  à  tant  de  méthodes 
de  traitement  différentes  ,  de  ne  pas  accorder  à  la  sous- 
traction de  la  cause  habituelle;  une  influence. assez  grande 
sur  la  guérison  des  malades  qui  cessent  de  se  livrer  aux 
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travaux  et  de  fréquenter  les  lieux  qui  ont  été  la  source  de 
la  maladie. 

IV.  Notice  sur  té  choléra  morbus  on  général,  et  en  parti- 
culier  sur  celui  de  Bicétre  ;  par  J.  A.  Rocaoux^  médecia  de 
l'hospice  de  Bicétre. 

Les  recherche  s  de  M.  Rochoux  ^  d'ailleurs  intéressantes 
et  faites  avec  soin ,  n'of&ent  cependant  rien  d'absolument 
neuf  dont  nous  puissions  faiif^  pari  à  nos  lecteurs.  Nous  y 
reviendrons;  s'il  y  a  lieu^  quand  ce  Mémoire  sera  terminé 
(  ce  cahier  n'en  contient  que  la  première  partie  ).  Nous 
nous  bornerons  aujourd'hui  k  dire  que  M«  Rochoux  in- 
siste,  d'une  manière  toute  particulière  ,  sur  Yaliération  du 
sang  qui  lui  parait  capitale  dans  le  choléra^  et  non  en 
rapport  avec  les  évacuations }  car  on  la  trouvé  très  pro- 
noncée chez  des  suj^ets  qui  n'ont  présenté  ce  dernier  phéno- 
mène qu'à  un  degré  très  faible.  La  psorentérie  de  MM.  No- 
uât et  Serres  (  saillie  des-  follicules  isolés  de  l'intestin  ) 
parait  à  l'auteur  beaucoup  moins  constante  que  ne  l*ont 
dit  ces  messieurs.  Quant  à  la  contagion,  M.  Rochoux^  de* 
puis  long-temps  connu  comme  anti-contagiouiste,  s'appuie^, 
pour  soutenir  son  opinion,  sur  ce  qu'à  Bicétre,  ce  sont  les 
personnes  le  plîis  en  rapport  avec  les  malades,  qui  ont  été 
le  moins  et  le  plus  rarement  frappées,  et  sur  le  dévelop- 
pement de  l'épidémie, ^dans  cette  maison  ^  dès  le  3i  mars^ 
quoique  les  habitants  eussent  été  consignés  dès  le  28;  ce 
qui  ne  prouve  assurément  rien  ,  puisque  l'apparition  du. 
choléra  à  Paris  était  encore  antérieure  à  cette  dernière 
époque. 

V.  Examen  erùique  et  comparatif  des  divers  systèmes 
qui  ont  été  émis  sur  la  cause  des  bruits  du  cœur;  par  M.  J, 
PiGEAux,  D.  M.  Suumcuique. 

Depuis  quelques  années  on  s'est  beaucoup  évertué  à  mo- 
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difier,  perfectionner  ou  corriger  la  théorie  de  Laermec  siiiv 
Jea  bruits  du  cœur.  Tout  récemment  M.  Magendie  a  cher- 
ché ,  dans  des  expériences  faites  au  cojlége  de  France,  à  , 
réhabiliter  l'opinion  la  plus  simple  et  la  plut  ancienne, 
qui  consiste  à  expliquer  ces  bruits  par  le  choc  du  cœut- 
coDtre  le  sternum.  M.  Pigeaux,  auteur  lui-même  dVne 
théorie  ingénieuse,  combat  successivement  les^  diverses 
explications  émises  jusqu^a  ce  jour,  et  s'efforce  de  démon- 
trer'ki  supériorité  de  la  sienne ,  qui^  rejetant  celle  tiréfe 
des  contractions  de  l'organe ,  regardant  comme  accessoire 
la  vibration  de  la  table  sonore  de  la  poitriue-,  établit  que 
lefiuidequi  circule  dans  les  diverses  parties  du  système 
circulatoire yCSt  C agent  immédiat  des  bruits  que  Ton  attHbue 
généralement  aux  contractions  des  Cavités  du  cœur ,  et  que 
le  choc  ou  le  frottement  du  sang  contre  les  parois  des  vais- 
seaux  qu^ilparceurt  y  fait  naître  les  vibrations  qui  produi' 
sent  ces  bruits.  Attendons  de  nouvelles  expériences  et  de 
nouvelles  observations  avant  de  prendre  parti  pour  ou 
contre  des  systèmes  qui  se  prétendent  tous  fondés  sur 
l'expérience  et  sur  l'observation. 


Transactions  médicales,  Journal  de  médecine  pratique. 
(  Seplembre  et  octobre  i852.  ) 

l.  Observation  sur  un  kyste  hydatique  occupant  les 
hypochondres  et  la  cavité'  droite  du  thorax;  par  A.  N.  Gew- 

DRIN. 

Ce  vaste  kyste  qui  y  né  du  foie>  s'était  étendu,  d'une 
part,  dans  l'abdomen, et  de  l'autre,  dans  la  poitrine,  à  tra- 
vers une  ouverture  du  diaphragme ,  fut  attaque  avec  le 
trois-quarts ,  aprës  plusieurs  applications  de  iK)ta8se  caus- 
tique ,  destinées  à  établir  une  adhérence  intime  entre  les 
parois  abdominales  et  celles  de  la  tumeur.  Une  grande 
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Quantité  de  sérosité  s'écoula,  au  grand  soulagement  du 
malade;  mais,  malgré  l'observation  attentive  du  précepte 
du  professeur  Récamier,  qui  conseille  ,  en  pareil  cas,  d'a- 
voir soin  de  tenir  le  kyste  plein  d'eau ,  pour  prévenir  les 
effets  de  l'introduction  de  l'air,  une  inflammation  de 
mauvaise  Nature  s'empara  du  foyer ,  et  le  malade  suc* 
comba  à  la  fièvre  hectique  ,  vingt-cinq  jours  après  l'opé- 
ration. 

II.  Lettre  sur  l'état  du  sang  dans  le  choléra-morhus  j  par 
M.  Le  Oaitu»  professeur  à  l'École  de  pharmacie. 

Le  sang  éprouve ,  dans  le  choléra,  de  notables modifica-* 
tions,  dont  le  résultat  le  plus  évide^it,  le  plus  incontesta- 
ble ;  est  d'augmenter  singulièrement  la  proportion  des 
matières  fixes  qu'il  contient  à  l'état  normal.  Ainsi ,  tandis 
que ,  dans  cet  élat,  la  mioyenne  de  la  proportion  d'eau  est 
d'environ  0,78,  le  sang  des  cholériques  n'offre  pi  us  qu'une 
quantité  moyenne  évaluée  à  o,63  ;  d'oii  l'explication  na- 
turelle de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  (aire  c6uler  le  sang 
des  cholériques  qu'on  veut  saigner ,  et  l'aspect  tout  parti- 
culier et  comme  gélatineux  de  ce  sang.  Comme  l'a  dit 
M.  Rayer ,  le  sang  des  cholériques  n'offre  point  de  traces 
sensibles  d'acidité,  la  propprtion  du  carbonate  alcalin  y 
est  notablement  diminuée ,  et ,  comme  on  retrouve  dans 
les  selles  ce  carbonate ,  ainsi  que  l'albumine,  la  matière 
extractive  comparée  à  rosmazôme,  enfin  les  principes  les 
plus  essentiels  à  la  constitution  du  sérum ,  on  est  porté  à 
penser  que  le  sang  des  cholériques  ne  doit  l'augmentation 
proportionnelle  des  matières  fixes  q\i'il  contient ,  qu'à  .la 
disparition  d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de 
sérum  qu'une  déviation  particulière  en  sépare. 

III.  De  V Emphysème  pulmonaire  chez  les  asphyxiés  par 
strangulation)  par  M.  Prus,  D.  M.  — M.  Prus  ayant  ob- 
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serré  les  vestiges  d*un  emphysème  pulmonaire  notable  y 
chez  un  vieillard  qui  s'était  suicidé  par  strangulation^ 
cherche^  à  l'aide  de  quelques  autres  faits,  à  appuyer  la  con- 
clusion suivante,  qui  termine  son  Mémoire  :  a  Parmi  les 
lésions  graves  que  dét^Pmîne  la  strangulation  y  l'emphysème  y 
gui  paraît  en  être  assez  fréquemment  la  suite  ,  est  une  des 
plus  dangereuses.  r>  Jus(i\i*ic\  y  cette  conclusion  nous  paraît 
un  peu  prématurée;  voici  d'ailleurs,  l'une  des  observa- 
tions rapportées  par  l'auteur  ,  pour  prouver  la  gravité  d'un 
emphysème  pulmpnaire  subit;  elle  ne  nous  parait  pas  trës 
probante,  mais  nous  la  citons  de  préférence  à  cause  de  sa 
brièveté  :  «  11  y  a  plus  d'un  an  (dit  M.  Prus)  que  nous  £à* 
»  mes  appelépourvisiter  un  vieillard  de  70  ans  qui,  s'étant 
»  couché  le  soir  bien  portant,  ne  donnait  aucun  signe  de 
»  vie  le  lendemain  matin.  Au  moment  de  notre  visite,  il 
»  était  exactement  dans  la  même  position  qu'il  avait  prise 
»  en  se  mettant  au  lit;  sa  figure  ne  présentais  aucune  allé- 
»  ration  :  l'examen  le  plus  attentif  et  le  plus  minutieux 
»  de  tous  les  organes  ne  nous  fit  reconnaître  qu'un  énorme 
9  emphysème  sous-pleural,  o 

IV.  Quelques  observations  pour  servir  à  t histoire  des  ma" 
ladies  de  t encéphale  ;  par  M.  Te  allier.  —  Deux  de  ces 
observations  se  rapportent  à  «des  Convulsions  rapidement 
mortelles  chez  des  enfants.  Le  sujet  de  la  première  observa-* 
lion  est  une  petite  fille  de  5  ans  qui  succomba  en  douze 
heures  à  des  convulsions  développées  à  la  suite  d'un  accès 
de  colère.  Le  second  enfant  est  un  petit  garçon  de  4  ans  ^ 
chez  lequel  onii'obsei*va'  qu'un  accès  convulsif  d'une  demi* 
heure  de  durée  ;  précédé  et  suivi  d'un  ét^t  comateux.  La 
mort  arriva  six  heures  après  la  convulsion  ;  du  dévoiement 
et  des  vomissements  s'étaient  montrés  an  térieurement.Dans 
le  premier  cas,  l'autopsie  ne  fit  découvrir  aucune  trace  de 
lésion  cérébrale;  dans  le  second;  l'encéphale  offrait  des 
traces  de  congestion  sanguine* 
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Y.  Compte  rendu  des\tra9aux  de  la  Commission,  sanitaire 
du  quartier  de  l'Hôtel-de-PTille^  etc.  ;  M.  Deville  ,  rappor- 
teur. —  Ce  travail  n'est  point  susceptible  d'analyse;  il 
ofTre  d'ailleurs  des  résultats  analogues  à  ceux  déjà  publiés 
dans  les  rapports  faits  à  l'occasion  de  l'épidémie  cruelle 
qui  a  désolé  la  capitale.  Le  quartier  de  l'Hôtcl-de-Vi lie  est, 
comme  on  sait,  un  de  ceux  qui  ont  été  )e  plus  maltraités; 
il  y  a  telle  maison  de  la  rue  de  la  Mortel lerie,  par  exemple, 
eu  l'on  a  compté  jusqu'à  cinquante  cas  de  choléra.  La  com- 
mission sanitaire  de  ce  quartier  a  trouvé  dans  son  zële  de 
quoi  fournira  ce  que  demandaient  les  intérêts  de  l'huma- 
nité et  ceux  de  la  science.  Il  est  toutefois  à  regretter  que 
dans  un  travail  fait  avec  autant  de  soin  ,  on  ait  laissé  s'in* 
troduire  le  préjugé  vulgaire  qui  attribue  à  l'usage'de  l'eau 
de  la  Seine  la  diarrhée  dont  sont  atteints  la  plupart  des 
ouvriers,  et  notamment  des  maçons,  dans  les  premiers 
temps  de  leur  séjour  à  Paris.  Je  me  bornerai  à  redire  à 
cette  occasion,  ce  que  j'ai  déjà  p  ublié  ailleurs ,  savoir,  qu'il 
suffit  souvent  de  cette  même  eau ,  pour  tout  médicament, 
pour  obtenir  la  guérison  de  ce  genre  de  malades. 


SOCIETES  SATAHTESe 

INSTITUT  DB  FAANG^. 
Académie  royale  des  sciences  (i). 


(i)  Le  dtfaut  d'espace  noas  €(>roe  à  remetue  aa  prochain  caUer 
notre  compte  reoda  mentoel. 
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TARIÉTÉS. 


NÉcaouKnB. 

Une  mort  prématurée  vient  d'amcher  doaloareascï- 
ment  à  Tamour  de  sa  famille  et  de  ses  condisciples,  le  jeane 
docteur  Godelle ,  à  peine  âgé  de  vingt-sept  ans ,  fils  de 
M.  Godelle  9  médecin  de  THôtel-Dieu  de  Soissons,  l'un  de 
nos  collaborateurs  les  plus  distingués. 

Ceux  qui  ont  connu  ce  savant  et  bon  jeune  bomme  ne 
nous  feront  point  un  reprocbe  de  consacrer  quelques  lignes 
à  sa  mémoire ,  bien  que  sa  jeunesse  et{  son  extrême  mo- 
destie ne  lui  eussent  pas  encore  permis  de  prendre,  dans  la 
science,  la  position  élevée  à  laquelle  il  ne  pouvait  manquer 
de  parvenir.  Doué  par  la  nature  de  ces  heureuses  disposi-* 
tions  qui  rendent  l'homme  propre  à  l'étude  de  toutes  les 
sciences ,  il  était  déjà  profondément  versé  dans  les  littéra- 
tures grecque  y  latine  et  française ,  lorsqu'il  entra  dans  la 
carrière  médicale  ;  ou  son  ardeur  pour  l'étude,  et  notam-* 
ment  pour  les  recherches  d'anatomie  pathologique,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  ruiner  sa  santé  et  à  abréger  ses  jours*  Il 
laisse  inédites  d'excellentes  observations  de  médecine  cli- 
nique et  d'anatomie  pathologique ,  dont  nou3  espérons 
pouvoir  publier  quelques  fragments  dans  la  Revue  M^i- 
cale. 

NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Tableau  de  chimie  minérale ,  fSLt  MU,  Durocher  et  Dali^ 
bon,  i83i2,  in^fol.  :  prix  i  fr.  5o  c« 

On  a  déjà  mis  la  science  en  manuels  :  pour  peu  qu'où  en 
vienne  à  la  réduire  en  tableaux^  les  bibliothèques  devien*- 
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dront  beaucoup  moins  embarrassantes.  Quoi  qu^îl  en  soit^ 
c'est  une  heureuse  idée  que  d'avoir  appliqué  à  l'ensemble 
de  la  chimie  ce  qui  avait  déjà  été  fait  avec  succès  pour 
diverses  parties  de  cette  branche  importante  des  sciences 
naturelles.  On  peut  ainsi  d'un  coup  d'oeil  passer  en  revue 
les  corps  simples  et  composés  qui  sont  du  domaine  de  la 
chimie  minérale ,  leurs  principales  propriétés^  combinai^ 
sons^  réactions  9  etc.  :  c'est  un  véritable  service  rendu  en 
particulier  aux  médecins^qui  ont  souvent  besoin  de  se  rap- 
peler des  connaissances  qu'ils  ont  en  général  trop  peu  c'u]« 
tivées  pour  les  avoir  sans  ^esse  présentes  k  l'esprit  :  mal- 
heureusAnent  il  y  a  impossibilité  qu'un  pareil  tableau 
soit  complet. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Ouvrages  pubUés  dans  te  mois  de  décembre  tSi^i 

fflSTOIRE  PHILOSOPHIQUE  DE  L'HYPOCHONDRIE  ET  DÉ 
L'HYSTÉRIE j  par  E.  Frëdëric  Dubois  (d'Amiens)^  doctear  en  mé" 
decine ,  agrëgë  près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  membre  cor- 
respondant de  la  Faculté  royale  de  médecine  de  Bordeaux,  etc.j 
ouvrage  couronné  par  la  société  royale  de  médecine  de  Bordeaux.  In-8*. 
Prix  7  fr.  5o  c. 

A  Paris,  librairie  de  DEVILLE  CAVELLÎN. 

ESSAI  DE  THÉRAPEUTIQUE ,  basée  sur  la  méthode  analytique , 
suivi  d'une  notice  sur  le  cboléra-morbus  et  des  méthodes  curatives ,  et 
d'un  coup  d'oeil  sur  Femploi  des  antiphloglstiqnes  ^  par  F.  A*  Aug. 
PoujOL.  In-8».  Prix,5  fr.  < 

Décembre  iSZst.  Tome  IV-  3o 
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Paris .  Ubrairie  de  DEVILLE  GAVELLiN. 

D0CHOLÉBA-MORBUS  ET  DE  SES  MÉTHODES  GUR  ATI  VES>, 
par  F.  A.  Aug«  Fovioi.,  doclear  en  mécleciiie  de  la  Facollë  de  m^de-^ 
cipe  de  Montpellier.  InS*.  Prix  i  fr.  5o  c. 

Paris ,  librairie  mëdicale  et  scientifique  de  DEVILLE  CAVELLIN. 

DICTIONNAIRE  DE  MÉDECINE  ET  DE  CHIRTJRGIÊ  PRATI- 
QUES ,  lome  9«  (  Gang.-Herp.).  In-8«.  Prix^'7  ïr.  le  vol. 

DOCTRINE  ET  TRAITEMENT  HOMOEOPATHIQUE  DES  MA^ 
LADIES  CHRONIQUES  ;  par  S.  HAHVEHÀNir ,  traduit  de  Tallemand  , 
par  A.  J.  L.  JOURDAN  »  membre  de  FAcademie  royale  de  me'dccine. 
Deux  vol.  in-8*^.  Ms^  i5  fr.  • 

RECHERCHES  PATHOLOGIQUES  ET  PRATIQUES  sur  les  ma- 
ladies de  Tencëphale  et  de  la  moelle^ëplnlère  ;  par  Jean  ABEieaOMBii  y 
D.  M.,  membre  du  Collège  royal  de  médecine  d^Edimbourg,  etc.,  et 
premier  médecin  da  Roi  d'Angleterre  pour  l'Ecosse  ;  deuxième  édi- 
tion; traduites  de  l'anglais  et  augmentées  de  notes  très  nombreuses; 
par  A.  N.  GEnniuir ,  docteur  en  médecine.  In-6<^.  Prix  8  fr. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris ,  cbez  J.  B.  Eaillière,  libraire» 
rue  de  TEcole  de  Médecine ,  n.  i3  bis. 

ABRÉGÉ  DE  MÉDECINE  PRATIQUE ,  ou  Manuel  médical  d'a- 
près les  principes  de  la  doctrine  physiologique.  In-S*^.  Prix  8  fr. 

ANATOMIE  ANALYTIQUE  :  circulation  du  sang  considéré  chez 
1b  fo^ms  de  l'homme  et  comparativement  dans  les  quatre  classes  des 
vertébrés  ;  par  G*  J..  Maatin  Saivt-Asge.  In-plano  d'une  feaiile. 

Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  à  la  librairie  médicale  et  scientifique 
de  BlbVUiXiB  CAVBIiXiXary  ancienne  maison  OABOWf  roe  de 

rÉcple  de  Médecine,  u.  lo. 
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TABLES. 


TABLE  ANA.LÏT1QUE  DES  MATIÈRES. 


eMjmtqwK  st  «tvoimss. 

Qoi^tnt  OBsiiYATioifs  de  chirur- 
gie ,  recaeilKes  en  Angleterre  ; 
par  M.  Dapré*Latour ,  5. 

AnivaYsm  de  Taorte  tenlrale,  i65. 

ToMBoas  de  nature  fibreuse,  situées 
au  grand  angle  de  l'œit  {avec 
untptaneltê  lHhograf^iée)^  171. 

OasBavâTioKs  sur  le  traitement  de 
la  chotéë;  par  M.  d'Htc ,  177. 

GoBPS  tftfeAaGita  dans  la  trachée-ar- 
tère; par  M.  RcYBB,  183. 

AMPVTÀTioit  partielle  du  pied ,  d'a- 
près un  nouveau  prucédé;  par  le 
même,  187. 

OBSBaiiTtoH  d'une  fracture  trans- 
versale du  sternum;  par  M.  Gban- 
©o,  19a. 

GôifsmtBAttoHS  sur  les  causes  se- 
crètes des  épidémies;  par  M.  le 
baron  Alibubt,  196. 
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rois abdominales.  — Mort  vio- 
lente. --  Maladies  observées  li 
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